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LE  SPECTACLE 
LA  NATURE, 

ou 
ENTRETIENS 

SUR    LES    PARTICULARITÉS 
D  B 

L'HISTOIRE  NATURELLE, 

Qui  ont  paru  les  plus  propres  à  rendre 

les  Jeunes^ Gens  curieux,  &  à  leur 

former  l'écrit. 

SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT  CE  Qpi  REGARDE 

les  dehors  &  Pintérievr  dt  la  Tare, 

TOME   SECOND. 

Nour^ELLE    ÉDlTIorf. 

* 
A     PARIS, 

Chez  les  Frères  Estiinne,  rue  S.  Jacques, 
il  la  Vertu. 


M.    DCC.   LXXI., 
^vtc  Apfmbaàon  &  Privilège  Ju  Roi. 
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Ht)  ||l'elpritdes:jëiin^gensfuf  , 
H^^œiies  matières  amùiàntes^ 
'**"*' t  de  Êiiie  fervïr  l'attrait 
du  plailÎT  à  les  leiKiie  actentiis  ^ttx 
merveilles  delà  !^ovidehçé ,  nous ■ 


Mais  noqs  nous  femmes  tontemés 
d'en  entrevoir  la  aruflure  généra- 
le, Si  d^eiiriéflleuTer  fortlégérement 
les  elpeces  les  plus  eftimables:  Il 
â  ij 
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n'étqit  pas  tefflpsd'en  dire  plus  fct 
un  fi  vaffe  (w&  Laiflant  donc  aux 
Savants  le  loin  de  fonner  des  Sa- 
vants pardçs  dj-vifioi^s  eo^^es ,  & 
par  des Tiâitéstjuieihbraflent tout, 
nous  avons  cru^nous  rendre  plus 
utiles  .auîç  iemies  JLei^eutç,  qjiej 
uini  aviAis-en  -hie  t 'eè  lêli^épîuv 
leur-r 
>ejl-"; 
■eUe 
leur 

Dors^^ 
net'; 
ette,, 
nté^ 

:;ce': 

iles;: 

':«. 
ega-- 
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DE  LA  IL  PARTIE.        V 

lî  -n*y  à  ^ufeun  dé  nos'TLeiïeufs 
qui  ne  ferahaitèi'iliattiieH&nënt'a'è- 
tre  ritihe ,  diftingué  ,'p%jfl^t^,  iëti- 
■  reUK.  '  Cet  '  Ouf  rs^e  téax  déc^Hivre 
une  feule  de  richeff^,  dont  les 
dehors  &  les;  dedans^  de  la  terre 
ont?  été  remîilia'eri'îë^  fiVeiir,8B 
une-'R^fvferïdnefé  ttëi-'i'éelïé'qiPils 
y  es&ceiit  conjoiiitemait.^  ïfàs 
avant  ^ùè 'de  tomméiicer  la  revue 
de  tous  ces  biens ,  il  dt  à  prdpos  de  ' 
détruire  une  idée  fëufle  <3ue  nous 
nous  Mfbns  prefque  tous  de  notre 
état ,  dœit .  hous'  né  ■  fèntôtls  ni  la 
dignité ,  mle^  avaiitàgès. 

Nous  ibmmes  communément 
fort  jdoux  &  fort  fiers  de  cette  pe- 
tite portion  de  faiens  que  nous  pou- 
vons ptrfrédér  en  propre  ;  au-lîeii 
■ijue  nous  n'avMis  que  des  idéds 
baffes  'Se-  làflgoiffeiites  de  ce  que 
nous  iJofEdcaisen  cômnian.       ' 

Nous  croyons  né  rien  avoir  qvie 
ce  qui  îiïhis  eft  acquis  dans  ce  pe- 
tit coïH  du  monde  au(juel  nous 
'femmes  attachés^,-  &  nbus.regar- 
â  iij 
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jdoM  _  tout^liç;-_i^e,  de,  l',ypijiets 
'^apaise.  i^i<i,gfiar  noa^  ,  panje 
quV  nous  ■  »-y  3yons  part  ^'ay^ 
Ja^jbçîët^dè  tousTesJiomioos.  >Mais^ 
ceflL'eft  point  un  bout  de  terre, 
c'elï  toute  la  nature  qui  fejt, notre- 
4otô^e.  Notre  iérit^  çie  noijs. 
..^urpic-qu'ime  petite  partie  des. 
d»^es  dcmt  ^nous  avoDS,  beloin  : 
.c.eft  la  terre.entîere. qui; cous  lés 
donné.  C'eil  donc  de  toute,  la  terre- 
que  nous  Iqmmes  Rois  :  &  bien 
loin:  V^  '^  iociété  noos  dépouille- 
dé  notre  fouveraineté ,  c'eft  cette 
Ibciété  qui  nous.en.aQùre  la  jouilr 
fince.      . 

Pour  nous  en  convaincre ,  en^ 
trons  un  moment  dans  une  fôli- 
tude  profonde  ;  ron^pons  avec  le 
Getire-himairi  :  effayons  de;  foSi- 
der  notre  patripoin^  à  l'écart  ,;4c 
d'y  régner  fajis.xoncurr^œ.  Eé- 
d/nt&  à  nos  ièuls  bras  ,  deftîtués- 
d'avis  &  de  iùpports ,  de  voitures 
&  d'inftrumenu ,  c'eft  un^e  nécej^ 
Gté  que  nous  manquions  d^  tout. 
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DE  tJt  II.  PAttTfB.  vij' 
ta  terre  anfB-tôt  Te  hériffe  autour 
de  nous  de  chaidons  &  de  tences. 
Ceft  pont  d'auttes  qu'elle  prodi- 
gue lès  fleurs  &  Es  fiina.  Celt 
pour  d'autres  que  les  rofées  tom- 
bent du  Ciel ,  qus  les  campagne»' 
fe  ceuïteot  de  mdfions  ,  que  les 
rivieies  coulent ,  mie  Jes  vents 
ibufBent ,  que  les  climats  varient 
leurs  proiiaions,  qiie  toute  la  na- 
ture eft  animée;  Avec  la  Ibciété 
nous  perdons  la  communication  de 
tous  ceslècours,  &  nous  ne  les  re-^ 
couvrons  qu'en  y  rentrant.- 

Pour  qui  en  efièt  ouvre-t-onles 
Pons ,  les  Marchés ,  &  les  Places 
publiques  ?  Pour  qui  les  grandes 
Toutes  ont-dles  été  alignées  &  af- 
fermies ?  Pour  qui  les  ponts  nnif- 
fent-ils  les  deux  bords  des  riviè- 
res? Pour  qui  les- barques  &  les- 
voitures  publiques  partent-elles  à- 
des  heures  réglées?  Pbur  qui  les 
vaifleaux  fêndent-ils  les  flots  .-^  Pour' 
qui  les  produisions  de  tous  les  cli- 
mats Ibnt-elles  portées  par-tout.* 
â  iv-       . 


vîij  .  Plan, 
H  eft  vifîble  que  c'eftpoor  chacun 
de  nous.  Toute  la  terre  eft  donc 
à  notre  fervice  :  &  bien  loin  que 
les  hommes  nous  en  ôtent  ni  Pu- 
fige ,  ni  la  propriété  ipax  la  com- 
munauté; c'eft,au  contraire,  cette 
communauté  qui  nous  met  en  poP- 
lèffion  &  daps  Texercice  de  wa& 
nos  droits. 

Puifque  l'habitant  du  monde  en 
eft  au  ffi  le  fou  verain ,  il  eft  j  ufte  qu'il 
reconnoiffe  une  fois  les  dehors  &  . 
les  dedans  de  la  demeure;  qu'il 
aille  faire  le  tour  de  fbn  domaine  i 
&  qu'il  prenne  connoiffance  de  ce 
qui  eft  ioumis  à  Ibn  pouvoir  &  à 
fon  gouvernement. 

Pour  prendre  connoiflànce  de 
tous  nos  biens  fkis  iàdgue,  com- 
me làns  coniùfion ,  nous  luivrons 
l'ordre  aifé  &  agréable  qu'ils  tien- 
nent dans  la  nature.  Nous  nous 
promènerons  fucceffivement  dans 
tous  les  lieux  qui  les  raflèmblent. 
Nous  commencerons  donc  par  les 
produisions  que  la  terre  nous  of&e 
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BE    y\    JI.  rPARTIE.     ix 

dans  nos  faropres  demeiues,  e'eft.- 
à-diie,  pat  les  fleurs  &  pat  la  vei- 
dure  de  nos  jardins.  Quoi!  vous 
débutez,  dirait-on,', par  ce  qui 
n'eft  qu'Dji  amuièjneBt?  Mais  c'eft 
le  premier  objet  quela  sature  met 
;fous  nos  yeux.  L*boimQe,  s'il  veut 
être  le  S^ieflateur  de  la,  nature, 
n'arrange  rien  :  il  trouve  tout  ar- 
rangé, &  il  n'a  qu'à  fuivre.  Après 
nos  parterres  &  nos  bofqnets,  nous 
troiweions  nos  potagers ,  &  nos 
jardins  fruitiers.  Pour  n'y  être  pas 
'embarraffés  dcnospropresnchef 
lès,  nous  nous  bornerons  par-tout 
à  l'excelleni,  &  au  néceflâire.  Nous 
BOUS  gatdejpn^  biçndevouloir  trou- 
rver  tout  djinsun  potager.  Mais  par 
le  fàge  retranchement  du  médiocre 
-&  du  iuperflu,  nous  parviendrons 
à  ^re  en  fcme  qu'il  répande  fes 
préftais  lut  toutOj  l'année  ,  fan» 
jailfcr  ïueanvuiife.  De  là.  nous 
pourjroDS  .paC^  daçs  nos  terres  la- 
bourables, ptiis  iVifiter  nos  vigno- 
bles, ■&  exiuniner  les  produdions 
1  v 
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de  ces  deux  fends  fi  importants ,. 
iàns  perdre  de  vue  l'induttrie  avec 
laquelle  l*homme  feit  les  mettre  en 
œuvre,  piiifque  la^feçon  nous  tm 
intéreflè  autant  <jae  la  cbofè  môme. 

La  vue  *ie  nos  bois  nous  rap- 
pelle enfùite  à  Teiprit  une  fouie  dfe- 
nouveaux  avantages.  Nous  trour 
vons  d'autres  richeffes  dans  nos^ 
prairies,  d*antres  an  bord  des  riviè- 
res',' &  jnlques  fur  le  fèmmet  aride 
des  montagnes,  ha  nature  donne' 
plus  dans  un  endroit  j  mcins  dans 
un  autre  :  triais  elle  donne  par- 
tout. Noiis  la  trouverons  libérale.- 
julques  dans  les  landeifi 

Dé  la  retfeenihé'dè  tant  de  plàn-- 
tes  bienfàîlàntes  donf4a  terre  eft 
couverte,  nous  palferons  à  la  cbn- 
fidération  des  fontaines  &  des  ri- 
vières dont  elle  eft  arrofëe.  Nous 
ïùivTons  avec  quelque  foin  le  mou- 
verhent  de  cei  eaux  qui  ^nt  reçit 
ordre  de  balayer  nos  déméitrés,  tte 
fèrtilifèi  nos  plaines,  de  dëiàltérer 
les  animaux,  de  donner  l^accroîf- 
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CE  L/A  II.  Partie,  xj 
lement  aux  plantes,  de  Iburair  à 
nos  tables  des  poiflbns  d'un  fuc 
excellent,  &  de  lier  les  différentes 
régions  du  tûonde  par,  la  facilité 
des  tranlports  réciproques.  Nous 
tâcherons  enfiiitede  découvrir  IV 
ligine  de  leur  cours.  En  perçant 
dMis  les  entrailles  des  tnontagnes' 
&  des  plaines',  nous  pourrons  en- 
trevoir la  ftruéhire  merveilleufe 
des  rélèrvtârs  qui  contiennent  les  ' 
eaux.  Nc«s  obièrverons  la  défti- 
nation  des  montagnes  qui  lés  rafr 
ièmblent,  l'artifice  de» canatix  qui 
les  diftribuent,  la  nature,  l'ufage; 
&  les  produâions  du  vafte  b^n 
où  elles  Te  vont  rendre.  Nous  rif 
querons  un  ef&i  fur  l'opérâticm  de 
l'ail  qui  recoimnence  lans  ceffe-.à 
les  pon^i,  &  fur  la  force  moa* 
vante  qui  les  élevé  affez  pour  en 
pouvoirarrOfèr  lesmontagnesliiê- 
rae,  &  les  difperlè  îljffiftmment 
pour  entretenir  par  une  diftillation  ' 
toujours  nouvelle,. tant  ie.coursdes- 
fleuves,  que  la  verdure  delaterrei 
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Après  avoir  parcourn  ce  qui 
nous  a  été  donné  de  meilleur  dans 
les  dehors  de  notre  globe ,  nous  en 
irons  vifiter  l'intérieur.  Là,  com- 
me dans,  un  vaile  m^aixa,  nous 
trouverons  qu'il  a  été  mis  en  lé- 
fèrve  pour  tous  nos  befbins,  diffé- 
rents lues  huileux ,  des  lèls  fëcond» 
en  mille  effets,  &  des  terres  dont 
les  lècours  le  multiplient  comme 
les  propriétés.  Nous  delcendroQs 
enfm  dài3s  les  carrières  &  dans 
les. mines,  où  nous  continuerons» 
comme  dans  ce  qui  précède,  à  re- 
marquer le  lapptot  que  Dieu  a  mis 
entre  fbn  préfènt  &  notre  befoin. 
Noos  examineronsd'abord  les  pier- 
res &  les  métaux  tels  que  la  na- 
ture nous  les  donne ,  &  enfuîte  les 
principaux  ufages  que  nous  en  (à- 
vons  feire. 

Voilà  nos  richefles.  La  revue  en 
lèroit  bien  frivole ,  fi  ToftentatiMi ,. 
on  la  feule  curiofité  en  étoit  le 
motif.  Elle,  doât  être  ennoblie  par 
une  toute  autre  fin.  Toutes  ces  ri- 


DE  LA  II.  Partie,  xiij 
cheflès  ne  nous  ont  pas  été  don- 
nées iàns  deffein' :  &  la  moindre 
cbofè  que  nous  puiffîons  aire  en 
les  recevant,  eii  de  connoître  l'in- 
tention de  notre  Bieniàiteur. 

Quoique  la  parole  Ibit  le  prin- 
cipal moyen  dont  les  hommes  fë 
fervent  pour  s'expliquer  emt'eux, 
ils  s'entendent  par  bien  d'autres 
fignes.  Mais  il  n'y  a  point  de  lan- 
gage plus  intelligible  que  celui 
des  ptéfents.  Lorique  nous  rece- 
vons un  vin  délicieux,  osi  des 
étofes  brillantes  d'un  ami  abfent, 
il  ne  nous  làut  ni  écriture,  ni  mef- 
fager  pour  comprendre  ce  qu'il 
nous  veut  dire  :  &  plus  le  prélènt 
eft  beau,  plus  nous  ibmmes  flat- 
tés de  la  place  honoratde  que  nous 
tenons  dans  fon  cœur.  Nous  avons 
Aus  unBienfMteuraulEaireaionné 
que  pitiflànt ,  qui  eft  TAntear  de 
la  nature.  11  parok  abrent,;  mais 
il  eft  fins  celfe  occupé  de  nous , 
puisqu'il  nous  donne  fans  eefle.  Il 
nous  parle  it  chaque  inftant  pat  des 
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libéralités  qui  Ibnt  inépuifbblés , 
qui  couvrent  toute  la  terre,  & 
qui  n'y  Ibnt  que  pour  nous  :  puis- 
que fi  nous  n'y  étions  pas,  toutes- 
ces  richeffes  fèroient  fans  poflei^ 
leurs,  &  fans  admirateurs.  Il  en- 
tretfent  ainli  avec  nous  le  com^ 
merce  d'une  amitié  toujours  ten- 
dre ,&  toujours  agiffante.  Comme 
ce  langue  eft  également  clair  & 
touchant,  il  y  auroit  de  la  ftupi- 
dité  à  ne  le  pas  entendre,  &  à  n'y 
pas  répondre.  La  Lettre  qui  6nit  le 
troifieme  Tome  de  cet  Ouvrage ,  & 
que  nous  avons  intitulée,  Vufdgt 
du  SpeBacU  de  là,  Nature  ,  expolè 
les  intentions  fc  la  fin  de  tous  ces' 
préfents  queDienadrefie  auxhom- 
mes.  On  y  explique  les  engage- 
ments tacites  que  contradent  ceux 
qui  les  reçoivent.  On  y  donn^, 
pour  ainfi.  dire,  les  pruniers  élé- 
ments de  la  langue  que  Dieu  nous 
parle,  &  dans  laquelle  nous  lui 
devons  répondre. 
Onne  trouvera  dfflic'pas  ici  €* 


BE  LA  II.  Partie,  xv- 
qu'on  peut  appdler  l'éloquence  de 
k  piété ,  ott  î'effufion  de  ta^recon- 
Boiflance.  Nous  nous  propofbns- 
plus  de  iàire  ftntir  aux  jeunes  gens 
ee  qu'ils  ont  reçu,  que  de  leur  ap- 
prendre à  remercier.  Ce  ièroit  avoir 
beaucoup  gagné  ,  qiie  de  les  bien, 
convaincre  de  la  tendre  complair 
Jànce  de  Dieu  pour  l-homme;  de 
leur  ftire  voir  une  foule  de  libéra- 
lités toajours  nouvdles  &  toiyours 
gratuites  dans  des  cboiès  qu'ils  fe 
croyoientdues,  ouqQ'ils:pienoient 
avec  indiffërence  pour  des  ^ets 
néceflaireS  ;  enfin  de  les  avoir  émus 
par  les  .pretniers  motift  d'un  Julie 
retwir:  Le  cceiir  leur  apprendra  le 
-icfte  .-i^-tk  k  plus  grand  de  tous 
les  inâîtres;.i 

Après,  le.  diefîrd^accoutunier  la 
jeuneiTe  à  reconnoître  la  voix  &  la 
volonté  dé  Dieu  dan»  tout  ce  qui 
tombetousiesjoursfous  nos  yeux, 
nous  s'avons  riai  eu  plus  à  cœmr 
-mie de  lui  procurer  laconnoiflance 
Hïême^ee<ï).ïJfeScte-la  "vie  les^plus 
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communes  &  les  plus  ordinaires. 
-C'eft  un  bonheur  de  trouver  des 
mitres  qui  puiflent  nous  appren- 
dre des  chofes  fublimes,  diffidles, 
raresv  Mais  on  fe  plaint  tous  les 
jouis  de  n'être  pas  au  :^t  de  celles 
qui  font  le  plus  d'ufage,  &  tes  Sa- 
vants font  peut-être  ceux  qui  ont 
-le  plus  de  fiyet  de  fe  feii^  ce  re- 
proche. 

On  tient  avec  raifon  lesjeunKh 
gens  à  l'écart ,  pour  ne  les  point  , 
diftraire  dans  leur  travail  par  une 
trop  grande  variété  d'objets.  Au 
fortir  de  leurs  études,  ils  ie  livrent 
entièrement,  ou  à  quelque icieace 
qui  eft  de  leur  choix ,  ou  aux:  àe- 
voirs  de  l'état  qu'ils  «nbra&nt, 
&  trop  fouvent  à  leurs  piaifirs.  La 
vie  fè  paflè  airïiî  fans  connoitre  la 
plupart  des  cho&s  qui  eiii  iont  le 
fbutîen.  D'ailleurs  ces  chofes  ibnt 
djiperfëes,.  &  il  arrive  rarement 
qti'on  les  aHle  chercher  où  elles 
■  fe  trouvent ,  oo  qu'on  les  remar- 
que quand  elles  fe  préfentent.  Tel 
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qui  cohnoit  les  ormes  de  les  ave- 
nues ,  ou  qm  a  (buvent  vu  l'éraWe 
&  le  chêne  dans  fès  bois ,  ne  con- 
noitra  ni  le  pin ,  ni  le  châtaigniel". 
Celui  qui  a  fouvent  remarqué  le 
treffle  dans  fes  prairies ,  ne  con- 
nok  peut-être  ni.  le  fajnfoin ,  ni 
la  luzerne.  L'un  a  vu  les  dehoi»  ^ 
~â'Qn  vaifiêau  ;  mais  il  n'en  con- 
noît  pas  Farrangement  intérieur. 
Celui  qui  a;  vu  les  vaifTeaux  du 
Havre  ou  de  Di^pe,  ne  lait  pas 
quelle  eft  la  forme  des  galères  de 
la  Méditenanée.  Il  peut  donc  y 
avoir  un   avantage  confidérable 

riir  bien  des  Leéteurs ,  de  trouver 
plupart  des  choies  uluelles,  & 
dont  on  parle  tous  les jours,-rap- 
prochées  dans  un  Ouvrage  pona^ 
tif ,  &  rendues  fen&bles  par  le  fe- 
cours  de  la  peinture. 

C'eft  dans  cette  vue  que  nous 
avOTis  fait  graver  fur  des  defleins , 
la  plupart  d'après  nature,  les  fleurs 
les  plus  belles  que  les  curieux  cul- 
nvent  par  préférence;  le»  divers 
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arrangements  que  nous  donnons^" 
à  no6  parterres ,  à  nos  bolquets  , 
&  à  nos  terrans  les  plus  irtégu- 
fiers  ;  enfuite  les  diTe:re  feuillages 
des  arbres  toujours  verds,  &  au- 
tres dont  nous  compofons  nos  pa^ 
Ëflades ,  &  nos  allées  ;  les'  feuillage» 
•  des  bois  de  charpente ,  de  charron- 
nage  ,  de  menuiferie  &  de  chauf- 
fage que  noi^  abattons  dans  nos- 
forêts-;  les  preffoirs  qui  fervent  à 
exprimer  le  jus  des  raifins ,  des 
pommés,  &  des  olives;  enfin  les 
herbes  les  plus  fouhaitées  dans  nos 
prairies.  A  la  fuite  de  ces  objets 
c^u'on  connoît  fi  peu,  quoiqu'on 
fes  trouve  par-tout ,  viennent  ceux 
qui  ont  rapport  aux  rivières ,  à  la' 
mer ,  &  à  l'intérieur  de  la  terre; 
On  trouvera  d'abord  la  dilpofition- 
des  couches  de  différentes  matie^ 
res  qui  s'étendent  les  unes  fiir  les 
autres  dans  le  cœur  des  monta-^ 
gnes ,  &1bus  les  plaines  ;  le  cours 
que  cette  diipofition  feït  prendre 
aux  eaux  qiù  coulent  fous  terre, 
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.m  dans-I^  dehors  ;  eoTuiibe  les 
poiffons  qm  ne  vivent  que  dans 
l'eau  douce  ;  cet^x  qtd  pafTent  de 
la  met  dansl^q  rivière,  &  lespnn- 
dpales  pêches.  Après  avpir  raf- 
&mblé  ce  que  la  mer  a  de  plus 
cun{:ux ,  cranme  font  les  poidoQS 
d*vaxQ  figure  éloignée  de  l'ordinai- 
le,  les  pUi3  belles  eipeces  de  co- 
quillages ,  cfi  qu'il  y  a  de  plus  re- 
m^uable  dans  ce  qu'on  nomme* 
plantes  marines,  &  la  pêche  du 
corail  :.  nous  awio]Qs  cru ,  en  par- 
ant des  .avantages  delà  naviga- 
tion ,  avoir  omis  un  point  fort  peu. 
•connu,  quoiqu'on  en  parle  fans 
eefle ,  fi  nous  n'avicais  fait  gra- 
ver les  dehors  &  les  dedans  d'iut 
grand  bâtiment  de  mer,  d'une  gar 
kr«,  &  des  plus  petits  vaiffeaux,, 
avec  la  manière  de  les  lancer  à 
l'eau. 

Les  pierreries ,  les  pierres ,  &  les 
métaux  nepouvanttirerprelqu'au- 
cun  fècours  de  la  ^rayure,  com- 
me on",  s'en  p^ut  convaincre  en 
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jettant  les  yeux  furies  màgnifiqUiès 
^  inutile  planchés  du  troifietnie 
Tome  dellliftoire  du  Danube,  par 
M.  le  Gomte  de  Marfilli,  de  tou- 
tes les  fingularités  qu'on  trouye 
fous  terre ,  nous  avons  cru  nede- 
•  voir  feire  graver  que  les  diverlès  fér 
trifications,  &  les  pierres  (jurées, 
parce  que  repréfentant  des  animausc 
ou  des  plantes,  elles  deviennent 
xeconnoiffables ,  &  que  d'ailleurs 
elles  donnent  lieu  à  diverïès  quef 
tions  curieuiès.  On  trouvera  rex- 
pUcacion  des  Planches  à  la  fin  de 
chaque  volume. 

■  Pour  rendre  l'accès  de  toutes 
ces  cho(ès  aifê  &  agréable ,  nous 
avons  eu  recours ,  autant  qu'il  a 
été  polEble ,  à  des  figures  de  gran- 
deur naturelle,  toujours  plus  pro- 
pres- à  fixer  le  Ibuvenir  de  l'olyet 
que  toutes  les  deicriptions  qu'wi 
en  pourrwt  ôire.  Qu'on  parle  à 
un  jeune  Lefteur  de  ièuilles  grS- 
Ifô,  charnues,  oblongues,  finueu- 
fes,  laciniées  :  tous  ces  mots  lîi- 


UBi.ic.nnCoO^^lc 


DB  LA  II.  Partie,  atj 
yant;  le  déroutient ,  &  convemf- 
(bit  lôn  amufement  en  (me  étude 
rérienfe.  Moatliez-lui  le  feuillage 
de  la.  plante  vil  comjwend  fur  le 
chasoj?  la.diflfeoçe 4e  l'orme  an 
chainae ,  &,du,  tilleul  au  bouleau. 
Bb  k  lùi.tf^il  tes  recpBn<^A  fani  • 
eSt^t.  Il  dka.cn  paSanti  dssis  un 
b^  ,m  Cw  unepraine  .'veiià  du 
Ëonftan  :  vdlà  du  tremble.  "Ced 
eli  taniêne  v^d  ;  eet  aibre  eft 
va&fàa.  ;  I 
.  Toutes  qe^  &raiHBS  o»t  tBie  lir 
vrée  qui  Jiés  tend  d'abord  leçon- 
noiflal^.  l£s)i8anâies  gens,  qui 
en  raifimn^t  ^ous  les  joui% ,  s^ 
tiennent  pour  les  démêler  à  la 
figure  du  feuillage  &  de  la  graine, 
îfous  pouyons^bien  nousçn  con-  ' 
tentfir  i<4  ;  &  ce  n'efl  p^s  fansdeP  : 
fein  que  B.o^8aï^»l|S  «Tité>de  ran- 
ger m^diqdJquetneEitcbàqBe  plante  I 
dans  la' c|at%,  4aa$  le  genre,  & 
dans  l'eipçce  <]ù  M.de  Tournefert 
l'a  plaçé^.  .On  autoit  été  rifrayé 
de  ces,  ditei^wiW.ds.flîH**  Cm-'. 
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pies  &  de  jfleurs  compOfées  :  'Stf'' 
ihnples-'ftériles,  &defiiftppfê-i 
condes;  de-cômpofëes  hioiït^tà-'' 
les,  &  de  coiilpd'ées  poïy^'étales ;  ' 
de  mcffiopétales  rêgolieresy  ou  oit- 
Tcrtes  en  cloche ,- eh  «monnmir'j; 
en  Tofklte;  d'iwéguÉé^é&V'ou'fo^-^ 
mées'É^  maiqae ,  én'gïleule  i'Sfcti.^ 
Ces  diTilîcm9'&  Iiibdiv5ÉkfflS,;ftlf*'| 
vies  defecauGôup  d'autres  ,fôilteP-' 
timablespour former  un-HeI'bie^,-' 
ou  pour  régler  le  Diâionnaire  d'ua 
Botanifte':  toais  comme  elTês  au- 
raient'été^kiektiêmêriïent  dépla- 
cées ,  te  reproche  q«-ctfi  poutroit 
nftus  feîie  d"y  avoir  manqué,  fe' 
feroit  encore  pIuS; 

La  plii^ârt  des  matières  de  ce  ; 
fécond  Tofflê,  &  une  partâe  du' 
troifi«ne,  étant  dé  pratiqué  ^îutÔÉ;' 
que  de  Ikïqïle  cnriofité ;,'(fehs'la  ' 
craîntcide  feiredes  mépnfès capa- 
bles de  nuire  à  mes  Leâcur»,  j-d 
ett  recours  à  M.  le  Normand  i,  Di- ,' 
reôeurida  Pocagéï  de'Verf*ailles;  ■ 
&-''à  M.  Berùard  deiJuffie«,-Dé- 
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inonftrateur  au  Jardin  ILqyàl.  J'ai 
trouvé  dans  la  politeffe  &  dans  les 
kmûeres  de  ces-  Meffieurs ,  toute 
l'attention  &  les  iècours  dont  jV 
Toîs  beibin.  Ils  ont  bien  voulu  re- 
vdr  tous  les  Entretiens  qui  rou- 
lent fur  les  plantes ,  &  me  mettre 
en  état  d'accufer  jufte.  Ctette  lè- 
xnarque  étràt  doublement  néceflài- 
K.  Mes  Lefteurs  y  trouvent  leur 
intérêt  j  &  j'y  acquitte  avec  plaifîr 
ma  fîncere  teconnoinànc^. 
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APPROBATION. 

J  'Ai  lu»  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  la  Sec&mU  Partie  du 
SpeBaclt  de  la  Naturt ,  &  je  juge  qu'elle 
ne  l^ra  pas  moins  agréable  au  Public  que 
la  première.  A  Paris  ce  15  Décembre 
i?34- 

JoS£PH-FrIVAT    de    MOLIERES. 


LE 


LE  SPECTACLE 

DE 

LA  NATURE- 

SECONDE  PARTIE, 

Contenant  les  dehors  &  l'intérieur 
de  la  Terre. 

LES    FLEURS.^ 

PREMIER    ENTRETIEN. 
LA    COMTESSE. 
LE    PRIEUR. 
LE    CHEVALIER.      ' 

LcCfuv  l£  nai  pas  perdu  au 

1  change,  en  remëccanc 

i  aumoisdeMailevoyar 

._  1  ge  que  je  devois  faire 

ici  en  Septembre  :  j'y  irouve  tout  eqib^ili. 

Tome  IL        A 
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3-v-     LeSpectaclb 
.  La  Comt.  Grâces  au  prinremp»  &  sa 
.retour  de$  fleurs. 

Lt  Cktv.  Celles  qui  bordent  le  parterre 
forment  un  coup  d'oeil  raviflànc  :  mus  je 
ne  les  ai  encore  vues  que  de  defTus  le 
balcon. 

La.  Comt.  Nous  pouvons  defcendre  & 
les  voir  de  près.  M.  le  Prieur,  dites-moi, 
je  vous  prie,  d'où  vient  qu'à  l'ouverture 
d'unjardmflpuci,  chacun  reflènt  upe  joie 
flibite  ;  &  pourquoi,  fans  avoir  aucune 
penfée  di(lini5te ,  on  goûte  dans  ce  mo- 
ment une  raitsfaÉtiori  que  l'on  n'éprouve 
pas  ailleurs?Je  n'en  dois,  ce  me  femble, 
chercher  la  caufe  que  dans  les  riches  cou- 
leurs qui  viennent  frapper  nos  yeux.  Ce 
n'eft  pas  fansdelTein  que  les  fleurs  Ont  été 
C  magnifîquemeht  parée*. 

LePr.  Qu'en  penfez-vous,  M.le Che- 
valier? 

LeChev^  _^mais,  je  vous  l'avoue,  il 
ne  m'étoit  venu  en  penfée  de  chercher 
du  delTein  dans  les  fleurs  ;  mais,  à  en  ju- 
ger par  le  phifir  qu'elles  me  ftint,  elles 
font  faites  pour.npus  réjouir. 

La  Comt.  Cette  penfée  eft  (htteBfeî 
mais  ne  feroit-élle  que  flaiteufe  ?  &  ftut- 
!1  )a  prenàre  pour  une  illulîon  de  l'amour 
propre?  .  . 

■'  U  Fr..  Je  fuis  bien  éloigné  de  le  ero)r&' 


DE  LA  Naturb.  Eair.L  5 
Ton:  cA  lié  d^os  IxtASure  ;  &  qttokjito  L'* 
claque  cbofeiy  ait  fa  fin  partictitier* ,  ott"^*"^* 
facorrefpondiDCC'avec^i)etqD'aiJtre,nDua 
lés  voyons  coûtes  fe  rapportex  à  ^'botame 
en  dernier  lieu..  Elles  fe  réunifient  en  loi 
comme  dans  leur  centre  ;  il  eft  la  fin  de 
touc,  pnifqu'ileAicitefeulqui&SèvirBge 
<te  loac  C'eft  pour  luiquc  h  fiitsil  Ce  levé  9 
^efi  pooc  lui  que  Us  étoiles- britlem  :  &  ft 
lescorps  les  plusélojgnésdeliii.ie  Cervei^i 
fi  régidiérement,  à  plus  fbne  niiron  c« 
qui  a  été  placé  aoprès  de  lui  eft-il  delUné 
pour  Ton  ulàge.' 
-  i.d  Coatf.Lesiâeursi  en  particulier  (bml 
inGblement  fiikes  pour  lui  pkire  :  etleb 
n'om  même  de  l'agrément,  que  poarinî; 
Ses  yéax.  foncilea  Teuls  qui  en  jouiflèiitj  ^ 
l^es  aaifflauHiK  pàrjcuilèiu:  goûter  aacuii 
{^aifir  à  fa  vue  dès  fieurs;  ils  ne  s'y  arrè* 
teni  jamais  ;  ilsleaconfondeatavecrherba 
commune  :  ils  fôulctic  aux  pieds  les  pltn 
beli«s,  &  nr'oDt  pour  oec  omoBem  délit 
tetre  queJs  plus  iparfaite  indifféteacei 
l.*hoiiime,  au:  contrée  rpxnai  cette  foule 
i^objecE  &.dericbeflèsqui:l*eDviEciDnem^ 
^tnêle  &:rechache  les  âems  avec  lina 
complairmce  fiagoUere. 

ù  Pr.  Ai^  jr  iuintt  entr'dies  &  aoi 
ytaj  que agn^bte^ fiFi^bditéitHi^fittraît 
poôffinu  J]ui  çottsdnuiteàfiHnis  lén  approt 
A  ij 
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tzs    cher.  Si  nousencoeillonsquelqlieïrunes^' 

PuvKs.  oous  leur  reconnoitrons  de  nouvelles  per- 
feiftions  à  mefure  que  nous  les  confidére- 
rons  de  près;  La  plupart  d'eDa''elIes  ne  fe 
bornent  pas  ï  contenter  notre  vue  par  la 
beauté  de  leur-arrangemenc  &  de  leurs 
couleurs  :  elles  s'emparent  doucement  de 
notre  odorat  par  un:  parfiim  exquis  ;  & 
après  qu'elles  ont  rafSfié  nos  fens  d'une 
ûtisfàftion  innocente,  l'efpric y  découvre 
^encore  des  merveilles  qui  raviflèat. 
'«>"'«■      Si  je  veux  fuivrecette  fleur  dans  fa  naif- 

ieun.  "  (iince ,  dans  fes  progrès ,  &  dans  Tes  Tuiies , 
je  trouve  qu'elle  a  coutume  .de  parottre 
dans  Fendroiide  laplame  où  la  graine  fb 
montrera ,  &  que  par-tout  oùh  fleur  tnaup 
que,  il  n'y  a  point  deigzaioes  à  efpérer. 
Les  arbres  des  forêts ,  les  arbres  ihîitiers« 
les  légumes ,  &  les  herbes  des  champs  Te 
couvrent  tous  les  ans  de  fleurs  plus  ou 
moins  éclatantes ,  pour  étaler  enfuite  un 
fruit  ou  une  graine ,  qui  xommunâmeuc 
ne  manque  à  reformer  que  ^uand  la  fleur 
clle-mêmen'afnirS'épanouJE'OuétFe  fuffi- 
&mment  confôrvée.  Je  cherche  le  rapport 
qu'il  y  a  de  la  fleur  k  la  graine  :.&  en  exa- 
minant de  près  iai  flru<5ture  de  chaque 
fleur ,  j'y  trouve  toujours  un  ou  plulîeurs 
étuis  dcÂioés^bJoger  ces  grainesij'y  ap-< 
perçois  des  éttmÎMB  oU:dc  petites  colûàf 
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nés  ,  qui  foOciennAit ,  aux  environs  de  Les 
cet  étui,  plufteiirs  paquets  de  pouflîereBFtEvK*. 
qui  y  tombent  de  toute  part.  Le  tout  eft 
environné  d'un  calice  ou  d'un  manteau 
qui  s'ouvre  &' Te  ferme  xvec  unefbrte  de 
précaution,  félon  la  dirpofîtion  de  Pair. 
Tous  ces  rapports  me  parlent  &  m'inf* 
iruifent.  Je  ne  puis  douter  enfin  que  ces 
pièces ,  difpofées'»vec  tant  d'artifice  &  de 
régularité, -&  qm  fe  feobcntaurourderé- 
tui  quand  la  graine  y  eft  formée,  ne  con- 
tribuent &  la  génération  de  cette  graine. 
Je  découvre  ainS  la  première  dedination 
des  fleurs.  Dieu  en  accordant  à  l'homme 
k  verdure  de  la  terre , .  a  perpétué  fon 
préfent  pour  tous  les  Gecles ,  par  la  com^ 
million  qu'ii  a  donnée  susc  fieurs  de  re- 
nouveller  chaque  plante  d'année  en  an- 
née ,  en  y  rendant  la  graine  féconde. 

irf  Chev.  Voilà  une  fonftion  bien  no- 
ble: mais  fielles  font  faites  pour  tendre  la 
graine -féconde,  pourra-t-on  dire  encore 
qu'elles  fonrfaices.pour  notre  pkifir? 

Le  Pr.  Cette  importance  &  piiemiere    sscruide 
deftination  de  procurer  l'immortalité  aux  ^"  ^^s 
plantes  n'en  empêche  pas  unefeconde,qui    *""" 
eft  de  récréer  la  vue  de  l'homme.  Dieu  a 
voulu, en  créantlesfleurs,  joîndrelesdé- 
lices  à  l'utilité.  S'il  ne  les  âvoii  defiinées 
toures  ^'^  ionraicà  «t»(^e.  plaote  un 
A  iij . 
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I-s»    germe  réprodiiflif,  il  ne  les  auroîc  pa$ 

ïïisvRs.   rejevées  la  plupart  par  des  formes  fl.  ^T 

cieufes  &  par  des  couleurs  fi  touchante». 

II  en  eôi  été  comme  desradnee,  qui,  étant 

deftinées  à  Tervir  la  plante  dsn»  rt^fcuriT 

iét  n'ont  été  poutvues  d'aucune  parure; 

«Q-lteu  que  U  main  qui  a  formé  les  Qsars 

ièmble  avoir  pris  piailîr  ï  les  découper 

&  à  les  peindre  la  plupart  de  la  manieM 

]a  plus  proprei  réjouir  la  vUe.de  rboto* 

me  &  à  d&rorer  Ton  féjour.       : 

,    La  Comt.  Nous  pouvons  aujourd'hui 

nous  occuper  moins  de  cette  admirable 

flru^re  des  fleurs,  qui  produic  des  effets 

fi  utiles  :  nous  nous  en  fommes  AiffifamT 

Tomei.  ment  entretenus  aotrefcHs.  Atrêtona-nouj 

^îp"" p'us  particuiiéremeni  au  plaifir  quelles 

ibnt  chargées  de  nous  procurer. 

Uya  d'abord  un  crèsigrand  nombre  de 
fleurs  qui  ne  paroifiènt  avoir  d'autre  em- 
ploi fur  la  terre  que  de  préfenter  à  l'hom- 
me un  bouquet  ;  &  tandis  que  les  autres 
lui  préparent  uq  fruit,  dont  il  fera  ufago 
après  la  flsur ,  celles-là  ne  lui  font  rien 
moins  qu'indifFérentes,  quoiqu'il  ne  Jeu? 
connoifiè  d'^autre  mérite  que  celui  de  plai^ 
re  :  mais  elles  fe  préfenient  i  lui  les  unes 
&  tes  autres  avec  un  G  grand  air  de  bien- 
féance  &  de  propreté ,  qu'il  efi  aifô  de  voîi 
iqu'elles  viernient  toutes  tui&ine  Ifur  çaon 
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Le  Pr.  A  peine  po«m>k-oft  croire  juP    t  e  i 
qu'où  a  été  portée  l'attention  de  réjouit-  FtEtw. 
rborame  par  fa  beauté  &parlB  muIritudÊ  Muitiwd. 
des  fleurs.  La  multirade  en  tient  du  pro*  ^"  ^*'^*- 
dige  :  on  croirdn  qu'elle»  ont  reçu  ordre 
de  naître  fous  fes  pas.  Nulle  partie  dans  la 
nature  qui  ne  lui  en  oflVe  toor-^tour  ! 
elles  naiflènt  au  bout  d«  arbres  &  ftjt 
l'herbe  qui  rampe;  elles  eiabeRHTent  leà 
vaHées  &  les  montagne  ;  les  prairies  et! 
font  éroaillées  :  Il  les  coeille  au  bord  dej 
bois  &  jufques  dans  les  déferts  ;  la  terre 
eft  un  jardin  qui  en  eft  tow  couvert  :  & 
afin  que  rhomme  tie  fofi  point  privé  dd 
cette  vue  délicieafe ,  lorJqu'il  fe  renfertne 
dans  les  bwnes  étroites  dé  fa  demeafe , 
elles  femWent  vouloir  la  lui  rendre  plus" 
aimable ,  en  fè  réittiiffànt  dans  Ton  par* 
terre,  &  en  s'y  plaifant  plus  qu'ailleurs. 
La  Comt.  Nediroit-on  pas  que  les  plus 
belles  au  moins ,  féparées  du  vtiîgaire  des 
fleurs  pour  former  une  ambaflàde  bril- 
lante, viennent  rendre  bqjMnage  à  leur 
Seigneur,  &felaef  par  députés  ie  Roi  de 
la  nature? 

Le  Pr.  II  eft  exaftement  vrai  que  la  Be«uté 
beauté  des  fleurs  ne  rend  qu'à  infpirer  la  '^'  ^''"•■ 
joie ,  &  que  les  plus  belles ,  après  bien  des 
épreuves,  ne  fe  font  trouvées  propres  qu'il 
«paîa«  oofi  yeux.  Auffi  la  vue  en  eh-eiie 
A  iiij 
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Les     G  touchante  &  le  pouvoir  fl  fur ,  que  Is 

Flïurï,  plupart  des  arts  qui  veulent  plaire ,  ne 
croient  jamais  mieux  réuflir  qu'en  em- 
pruntant leur  fecours.  La  fculpture  lei 
imite  dans  fes  ornements  les  plus  légers; 
l'architefliire  embellit  fouvent  de  feuil- 
lages &  de  fêlions  les  colonnes  &  les  faces 

'  trop  nues  de  fes  édifices  :  les  plus  riches 

broderies  ne  font  guères  que  des  feuilla- 
ges &  des  fleurs  ;  les  plus  magnifiques 
étoffes  en  font  toutes  parfemées  ^  Se  c^ 
les  trouve  belles  h  proportion  qu'elles  ap- 
prochent de  la  vivacité  des  .fleurs  natu- 
relles. 

Celles-ci  ont  été  de  tout  temps  le  fym- 
l>ole  ou  la  marque  de  la  joie  :  elles  étoienc 
autrefois  la  parure  inféparable  des  feflîns , 
Sa  elles  fe  moncretic*  encore  avec  applau- 
ditremem  fur  la  fin  de  nos  repas,  lorfqu'e/- 
les  viennent  avec  le  fruit  ranimer  la  fête 
qui  commence  à  languir.  Elles  font  telle- 
inent  faîtes  pour  les  réjouifTances  ,  qu'on 
lestrouveincompatibles  avec  le  deuil.  La 
bienféance,  inflruite  par  la  nature,  les 
écarte  de  tous  les  lieux  où  régnent  la  dou- 
leur &  tes  larmes. 

La  Comt.  Au  contraire  les  fêtes  de  la 
campagne  ne  fe  paflènt  point  fans  guirlan- 
des. Les  faces  des  perfonnes  polies  com- 
mencempar  uneQeuc.  Sirbiverlarefufe, 
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l'artfaicla  contrefaire.  Une  jeune  ^oufe*  Lit 
magnifiquement  par^  au  jour  de  fes  no-  FiEuu. 
ces,  croiroit  qu'il  manqae^une  partie  né- 
cetHiire  à  fa  parure ,  fi  elle  n'y  ajouioit  un 
bouquet.  Une  Reine  même  dans  les  plus 
grandes  foleranités,  quoique  chargée  des 
pierreries  de  la  Couronne  *  ne  désigne 
pas  cet  ornement  champêtre.  La  gran- 
deur &  la  majefté  ne  lui  fuffîfent  point  ; 
die  aime  à  y  joindre  «  par  le  moyen  des 
fleurs ,  un  air  de  douceur  &  de  gayeté. 

Le  Pt,  La  Religion  elle-même ,  quoi- 
que n  recueillie,  fi  fimple,  fi  ennemie  d'ua 
appareil  théâtral ,  qui  feroit  plus  propre, 
^dîlfiper  le  cœur  qu'!t  l'occuper  des  fiiiots 
myfteies  ou  de  fes  propres  befc^ns. ,  ne. 
laiflè  pas  dans  certains  jours  de  fête  de 
permettre  Tufage  des  rameaux ,  des  bou- 
quets ,  &  des  chapeaux  de  fleurs. 

Le  Chev.  Il  n'y  a  perfonoe  qui  ne  foîc 
touché  de  la  beauté  des  fleurs  :  c'ell  bien 
dommage  que  nous  tes  perdions  fi  vîie. 

La  Comt.  Il  eft  vrai,  que  l'on  pourroit- 
dire  de  chaque  fleur  en  particulier  ce  qu'on 
a  dit  d'une  autre  beauté. 

Les  plus  belles  chofes  MMtrh. 

Ont  le  pire  defi'm  : 

EUc  a  vécu  u  que  vivent  les  rofesi 
VeJ^MPfun  puifin,/   ■_ 
A  V 
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l  E  »    ]Vfai9  la  plupart  dis  fleon  étant  chargées' 
FtEUBî.  ^g  pjpgf  }3  dpreeure  de  l'homme,  au 
Knccenîon  moïns  pouriin  tempsT  elles  fe  gardent  bien 
e.  cLfs.  j^  ^,y  montrer  toutes  de  compagnie ,  ni 
dans  les  mâmea  mois.  Elles  font  de  fer- 
vice  auprès  de  lui  tour-à-tour  :  elles  con- 
Tieonent  emr'elles  pour  embellir  les  dïfife 
rentes  faifons,  &  fe  Tuccedent  fans  laiflci* 
aucun  vuide.  Rarement  fe  plaint-on  éê 
kar  abfence  quand  elles  font  de  quartier.' 
variiîté        Le  Pr.  Les  fleurs  par  certe  focceflion 
d»ns  thZ  ^^^^  donnent  une  ma^îfîque  féie ,  com- 
qaefairon.  p<^ée  de  décorations  qui  fe  fuivent  dan* 
mi  OTdre  réglé.  Les  hépa,tiqaes,  les  prtme- 
«res, les  perce-neiges,  lesviolettea,  les  ja-' 
eintbes,les  oreilles  d'ours,  les  crocus prtn- 
wniers,  lesnapciflès,  les  anémones,  nous 
donnent,  pouraînfi  dire,  le  premier  afte. 
Celles-l!)  difparoiflent  la  plupan  pour 
ftîre  place  aux  cooronnes  impériales ,  aux 
fiicillaires,  aux  narci0ès  à  bouquet,  au  mu- 
guet, auxtilas,  aux  iris,  austslipes,  aux 
jonquilles',  aux  renoncules ,  &  k  toutes  les 
fleurs  qui^  couronnent  i  préfeiK  ce  par- 
terre. Dans  le  loîntam  les  arbres  fruitiers, 
mélangent  Jes  couleurs  les  pli}s  tendres 
avec  la  verdure  nailHinte,  &  relèvent  de 
toute  part  la,  garniture  do  parterre. 

Vbu9-voyez  en  même  temps  monterte 
feuillage  deeniStK  j  d»-lH^  des  cycl»- 
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mens,  des  juMetiffes,  des  giroSées,  des    Le* 
boulons  d'or ,  des  thlarpis ,  des  pavms ,  ât  ''■'^"* 
des  œillets.  Leurs  tiges  &  leurs  boutons 
fe  fortifient  par  des  accroilTemems  infen- 
{tbies.  C'efl  \ï  que  fe  font  les  prépara^ 
tift  des  parures  de  l'été. 

L'automne  enfuite  étalera  les  pyrami- 
dales ,  tes  balfamines ,  les  tubéreufes  dou--'' 
blés ,  les  reitie-margueiites ,  les  amaran- 
thés,  les  œillets  d'Inde,  les  colchiques, 
les  tricolors ,  &  ceoi  autres  efpeces.  La 
fête  continue  fans  interruption  .-celui  qui 
ypréfide  offre  toujours  du  nouveau,  &  il 
prévient  par  d'agréables- changements' les 
dégoûts  inféparables  de  l'uniformité. 

L'hiver  ramenant  les  frimocs  &  lei 
brouillards,  baifle  enfin  fon  noir  rideaij 
fur  la  nature ,  &  nous  en  dérobe  le  fpeifta- 
de  :  mais  en  nous  faifant  fouhaiter  le  re-' 
tout  de  la  verdure  &  des  fleilrs^  Il  pro-^ 
cure  quelque  repos  à  la  terre  épuifée  par 
tant  de  produ<fïions. 

La  Comt.  Nousfommeslî(ênfibtes&Ia- 
beauté  des  fleurs ,  que  nous  avons  appris' 
è  nous  les  donner  malgré  l'hiver.  Nous 
fauvons  les  débris  de  l'automne,  écnout 
parvenons  fouvenrir  faire éclorre des  fleuri 
printanieres  fans  attendre  le  retour  des  sé- 
pbyrs  toujours  trop  lents \  revenir. Les  tu- 
béreufes,  les  immorceUes,  les  gérauioos,- 
A  yj 
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Les    &  d'aucres Heurs  bien  gouvernées  peuvent 
FLtvRs.    ne  paroîire  que  fort  tard.  On  les  fait  durer 
avec  le  fédon ,  iufqu'à  ce  que  le  laurier- 
tliym  &le  thiafpi  vivace  fleuriflèm  dansnos 
appartements  à  l'abri  de  la  bife.  (i)  Les 
anémones  &  les  violettes ,  aidées  en  terre 
,  de  la  moindre  chaleur;  lesjacinthes,  les 

-DarciOès  ,  &  les  tiiljpes  miles  à  un  air 
chaud  &  dans  un  peu  d'eau  qu'on  renou- 
velle tous  les  jours,  couronnent  nos  che- 
minées dans  les  mois  les  plus  trilles.  Nous 
rapprochons  ainfi .  l'automne  &  le  prin- 
temps :  ils  femblent  fe  donner  la  main. 
,  Le  Pr.  Ce  n'eft  pas  feulement  d'une 
faifon  à  l'autre  que  les  fleurs  fe  diverÛT 
fient  rcelles  mêmes  qui  paroiffem  enfem- 
ble  dans  chaque  làifon  ont  une  variété 
de  formes  qui  démontrent  &  l'inventioa 
inépuifable  de  l'Ouvrier  ,  &  l'intention 
qu'il  a  eue  de  multiplier  les  embelltllè- 
ipenis  de  notre  demeure.  Il  eit  impolïï- 
ble  de  nombrer  les  différents  (rfans  fur 
lefquels  toutes  les  efpeces  de  âeurs  ont 
été  faites ,  fans  qu'aucun  de  ces  plaes 
foif  la  répétition  ou  la  ««pie  d'un  au- 
tre. Tout  eft  original  &  particulier  à  cha- 
que efpece  :  elles  différent  entr'elles  par 

■(a)r»ideiij£rti[arpis  qui  vivent  depuis  plus  de  trente 
Ws.  Us  foimeni  deux  beaux  builTons,  &  n'onc  jamsig 
manqué  d'être  tout  couverts  de  fleurs  en  Novembre , 
Qi^cembre  fit  J«ivi«r.  JJï-fe  muldplieat  de  bouture. 
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h  découpure  des  pétales,  C<z)  par  la  tégé-  Lu 
reté  des  dentelles  ou  des  franges  qui  les  Flkuki. 
bordent ,  par  la  dirpolltion  des  écamines 
qui  accompagnent  le  cœur,  par  la  llruc- 
ture  du  calice  qui  réunit  toutes  ces  pie- 
ces  ,  par  la  taille  des  tiges  qui  les  foutien- 
nent ,  par  la  forme  de  la  fane ,  c'e(l-à-dire, 
du  feuillage  verd  qui  les  environne,  fur- 
tout  enfin  par  les  couleurs,  &  par  les  airs 
qui  leur  font  propres.  Arrêtons-nous  un 
moment  à  l'imprelllon  que  ^it  fur  nous 
l'aflèrablage  de  tant  de  riches  couleurs. 

Je  ne  &s  \  quoi  les  fleurs  gagnent  le  lo  cn- 
plus,  ou  \  être  vues  enferoble  ,  ou  à  être  ^'"^ 
conlldérées  féparéfeeni.  Ënfemble,  elles 
jbrtnent  un  aflbnicnent  où  tout  ell  d'ac- 
cord :  rien  n'y  paroît  rude ,  mal  placé , 
ou  tranchant.  (V)  Il  réfulce  du  concours 
de  toutes  ces  couleurs  une  forte  d'harmo- 
nie fort  variée,  dont  l'œil  ell  par&iter 
ment  fatisfàit.  Prifes  féparément,  il  n'y 
en  a  aucune  qui  ne  fe  fafle  valoir  par  uo 
agrément  qui  lui  eft  propre ,  &  qui  n'aie, 
pour  ainfi  dire ,  fon  mérite  perfonnel. 
Cueillons  à  l'aventure  la  première  qui 
nous  tombera  fous  la  main.  C'eft  une  des 
dernières  anémones  panachées.  Elle  m'of- 

(4)  Lei  feuilles  qui  comporent  les  fleurs. 

ifi)  On  appelle  couleurs  tranchâmes  «lies  qui  fbnt 
«nrt-i-fait  oppcfées,  &  dont  l'union  eft  iwt*  '.  tel  cR 
l'aflcmblage  duaoli&dubluic,  daïouge&dujtnnc 
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I.ï<  fre  feule  ce  que  j'ai  admiré  dans  le  par- 
"*■  terre  entier.  J'y  apperçois  des  couleurs 
coûtes  diS'érences ,  &  des  nuances  de  ces 
mêmes  couleurs  qui  s'affoiblilTent  par  de-- 
grés ,  fe  fondent  fana  rudefle  les  unes  dana 
les  autres ,  &  vont  fe  noyer  impercepcï- 
blcment  dans  les  teintes  voifines.  La  tu- 
lipe, au  contraire,  coupe  là  couleur  par 
un  panache  Ça)  nettement  dif!ingué  :  & 
l'oppofîtîOQ  marquée  qu'elle  mec  entre 
l'un  &  l'autre,  reieve  encore  le  brillant 
&  la  vivacité  de  tous  les  deux. 
Lï  fortne  Si  la  Sagefiè  divine  s'eft  jouée  dans  la 
des  fleurs,  diftribution  des  couleurs  dont  les  fleurs 
font  parées,  quel  n^vel  agrément  n'a- 
c-eile  pas  mis  dans  l'air  &  la  figure  qu'elle 
a  donnés  ^  chacune  d'elles?  Voyez  d'un 
coup  d'œil  toutes  les  fleursquiremplifTenc 
les  pièces  de  ce  parterre.  Lesuness'élevenî 
avec  un  porc  pleiîi  de  dignité  &  de  gran- 
deur; d'antres  fans  fafte  &  fans  étalage,  at- 
th'eni  les  yeux  par  la  régularité  de  leurs 
trahs.  Quelle  noblefTe  fe  fait  feniir  dans  la 
maintien  de  ces  tulipes  !  Les  fleurs  d'au- 
tomne l'emportent  encore  à  cet  égard  fur 
les  printanieres.  Quelle  élégance  &  quelle 
fytnmétriedens  les  pyramides  fur  lefquelle» 
paroîtront  bientôt  les  lis!  Au  pied  de  ces 
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6eurs  majeftuetifes ,  j'apperçois  une  pen-  p  '■  ^  '- 
fée.CeIle-cines'annongepoint:oncroiroit        "■ 
qu'elle  apeur  de  paroître.  De  loin  ellepro-  Éiogc  de  u 
met  peu  :  de  près  elle  nous  réjouit  par  une  p*"'""- 
4ouce  odeur  &  pur  des  grâces  Singulières. 
■  La  Cornu  Vous  me  faites  plaillr  de  l'a- 
voir démêlée  dans  fon  obfcurité.  C'eft  ma 
6eur  fe  vorite  ;  non-feulement  parce  qu'elle 
f^  de  toutes  les  faifoos  ,  &  toujours  ptêw 
V  remplacer  tes  nucres  Seurs  qui  nous 
manquent  ;  mais  parce  que  rien  n'égale 
la  fineflè  de  fon  étoffe,  ni  le  vermeil  de 
f«  pourpre.  Le  plus  beau  velours  rappro- 
ché de  celui-ci,  n'efl  plus  qu'uo;  tiflu  grof- 
fter  :  c'efl  un  &c  otbun  cilice,. 

Lt  CKtv.  II  ell  vrai  <}ue  nos  étoffes  ne 
ftHit,  ni  aufli  douces  ,  ni  auITi  brillantes 
que  les  fleurs  :  mais  elles  ont  un  avantage 
que  les.fleursn'ont  point.  Elles  changent; 
on. en  invçnie  de  nouvelles;,  au-lieu-que 
les  fleui;s  font  toujours  les  mêmes.  II  y  a 
tant  de  plaiQr  k  changer  ! 

La  Comt.  C'efl  Mn  ptaitir  que  nous  avons    uniror- 
grand  'foin  de  nous  donner  dans  tout  ce  aé^jf"* 
que.  npus  fatfon.^.  Habits,  meubles,  mu- 
fi(^e ,  iai^ge ,  façon  de  b^cir ,  tomf s  - 
nos  inventions  (ont  dans  un  mouvement 
perpétuel  :  on  ne  s'y  fixe  ù  rien  ;  une  mode 
en  chaflè  une  autre  »  &  nos  plas  beaux 
ouvrag»  ne  Iqm  i^x%  de  p^»  ai.  daps^ 
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L  K  s    cent  ans ,  ni  it  cent  lieues  d'ici.  Nous  toar' 

Fllum.  nons  &  retournons  les  mêmes  chofes  en 
cent  façons.  Enfin  après  bien  des  réfor- 
mes, ijousnous  trouvons  aufli  incertains, 
&  auHî  peu  avancés  que  le  premier  jour. 
Il  en  eft  bien  autrement  de  l'habillement 
des  fleurs  :  PécofTe,  la  couleur,  ta  taille; 
tout  en  eft  toujours  le  même,  à  quelques' 
mouchetures  près  qui  peuvent  varier  dans' 
un  petit  nombre  ;  &  cependant  tout  en 
plaît  toujours.  On  n'eft  tenté ,  ni  d'y  ajou- 
ter, ni  d'y  retrancher:  ce  feroît  tout  per- 
dre ;  &  le  modèle  en  eft  û  beau ,  qu'on 
ne  s'avife  pas  même  d'y  rien  fouhaiter  de' 
plus.  Les  rofes  n'ont  point  changé  de- 
puis le  commencement  du  monde  ,  & 
depuis  le  commencement  du  monde  les 
rofes  ont  toujours  plu. 

Le  Pr.  Voilà  donc  des  beautés  ,  qui , 
fans  apprêts  ,  fans  recherches  ,  &  avec 
une  extrême  fimplicicé  ,  ont  atteint  à  la 
perfedion ,  &  font  fixées  au  vrai. 

La  Comt,  D'où  peut  naître  la  jufte  dif- 
férence de  la  beauté  fi  confiante  des  pro- 
ductions naturelles  ,  d'avec  la  beauté  (î 
changeante  ,  &  G  paflTagere  des  produc- 
tions humaines  ? 
Source       Lt  Pr.  Il  ne  feut  pas  être  furpris  fi  les  ' 

ia  beau.  jjQi^^gs  fouj  bomés,  ftérilcs,  &  peu  ar- 
têtés  dans  leurs  ioveàtions  :  ils  ne  vonc- 
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qa^  tâtons  dans  la  découverte  du  beau.  Lts 
Cette  matière  qu'ils  taillent  en  mille  &  Fleum. 
mille  façons  pour  fe  faire  des  Tnaifons, 
des  meubles,  &  des  habits,  n'eft  pas  leur 
ouvrage.  Ils  n'en  connoilTent  pas  même 
le  fond  :  elle  les  contredit  fouvent  :  elle 
fe  détruit,  ou  plutôt  fe  dérange  dans  leurs 
mains.  Ils  cherchent  it  la  remettre  en  œu- 
vre d'une  façon  qui  leur  promette  plus 
de  fuccès  :  tnais  la  forme  qu'ils  lui  ren- 
dent fiiit  naître  de  nouveaux  inconvé- 
nients &  de  nouveaux  dégoûts. 

On  voit  tout  le  contraire  dans  les  ou- 
vrages de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  feît  a 
une  beauté  déterminée  &  perfévérante  : 
fa  volonté  tàic  la  règle  du  beau.  Ce  qu'il 
a  làii  une  fois  ne  change  plus,  &  plEûc 
toujours.  On  fent  qu'il  efl  le  maître  de  la 
nature,  &  qu'il  la  tourne  h  fongré.  Cette 
matière  fouple  &  prompte  à  exécuter  fes 
ordres,  prend  toutes  les  formes  qu'il  fou- 
hatce ,  &  produit  !i  coup  fur  les  effets  qu'il 
a  voulu.  Il  y  imprime,  félon  fon  bon  plaî- 
fir,  lescaraAeres  les  plus  marqués,  &les 
plus  oppofés.  Il  met  fur  la  face  du  lion, 
du  tigre,  &  du  léopard,  un  affemblage 
de  traits  fiers,  des  linéaments  terribles  qui 
portent  l'épouvante  dans  lésâmes  les^plus 
fermes.  Mats  quand  cette  main  favsnce 
cire  de  la  même  matière  lesSeursqu'ildef- 
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Lsi    tiae  k  réjouir  notre  vue«  il  les  tai(le  d^utte 

FiivRi.  gutre  façon.  Il  leur  donne  une  forme  élé* 

fnte  &  légère  :  il  y  répand  la  douceur 
les  attraics;  il  y  peint  des  caraAeres 
aimables,  dont  la  feule  vue  ÏDfpire  la 
'  joie  :  &  aU'Iiea  qu'il  relègue  bien  loin  lie 
rbomme  les  figures  effrayantes,  en  lei 
chal^nt  dans  les  bois  &  dans  les  d^erts, 
il  verfe,  fiu  contraire,  à  pleines  mains  ht 
verdure  &  les  fteurs  dans  nos  campagnes, 
4ans  nos  prairies,  dans  nos  jardins,  6c 
tout  autour  de  nous.  L'homme  (fe  vott 
aiofi  environné  d'objets ,  qui  ne  Te  mon- 
trent à  lui  que  pour  le  confoler  dant 
fcHi  travail,  en  lui  offrant  par-tout  des 
plaifirs  qui  l'amufent  fans  le  corrompre. 
Odeur  des  £a  Corne,  Les  fleurs  font  indubitable- 
ment dellinées  à  par^r  la  terre  par  leurs 
brillitnces  couleurs  :  &  la  plupan  même, 
pour  rendre  la  fête  plus  belle,  répandent 
de  toute  parc  une  odeur  donc  l'air  fe  trouve 
parfumé.  Il  femble  de  plus  qu'elles  prea- 
nent  à  cache  de  conferver  particulièrement 
cette  odeur  pour  le  foir  &  pour  le  matin , 
où  la  promenade  elt  plusagréable  ;  au-tieu 
qu'elles  ont  aflez  peu  d'odeur  durant  la 
chaleur  du  jour,  lorfque  nous  les  vilïcor^ 
le  moins.  Les  fleurs  ont-elles  de  l'imelli- 
geuce  pour  nous  fervir  fi  obligeamment? 
U  Pr.  11  Ce  kk  de  la  fève  des  Ôeua 
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uoe  tranrpiranon  perpétuelle  ,  ^i  aa*  Jmi 
«nente  ii  proportion  que  le  foleil  eft  ar*  F'-'^'-''*' 
aent.  Ces  efpriis  qui  font  eOèocés  ou  aror 
nmdques  dans  bien  des  fleurs^  (é-àiCfitt' 
Csnt  kifément  dans  un  air  nt'édé  ptr-jet 
chaleurs ,  fit  alors  ils  aSèéïent  f^blemcot 
Todorat;  au-lieu  qu'ils  ne  percent  qu'avec 
.  peine  Fair  qui  eft  refTeiré  par  le  retour  dt 
la  nuit.  L'aëlion  du  foIéil  qui  les  détache 
eft  trop  foible  le  foir  &  le  matin  pour  les 
écarter  à  une  gnf)dediftaiïce;'&  par  leuf 
réaoion  ces  elprits  fotK  fur  dous  une  ion 
prefRoo  plus  forte. 

De  l'écoulement  de  ces  petites  parries    TmirhU- 
hors  de  la  fleur,  il  fe  forme  autour  d'elle  tX  dei 
no  tourtMlloD  qui  fe  dUperfe ,  ou  fe  ref-  Beun. 
|«rre,  tantôt:  plus,  cancôi  moins,  feloa 
TsAion  du  foleil  &  de  l'air. 

La  Comt.  Il  faut  que  les  efprits  qui  corn-* 
poreoc  ce  que  vousappellez  le  tourbilloi» 
d'odeur,  fotent  bien  fins  &  bien  légers, 
puifque  h  feule  lumière  du  jour  fttffît  pour 
ks  dilGper  dans  certaines  fleufs.  J'eo  cul- 
ave  une  qu'en  nomme  le  g^nkm  trifte ,  Le  gtrt- 
qm  n'a  point  d'odeur  durant  le  jour,  ^«'■"'"Tifte. 
qui  en  a  une  exquilè  durant  la  riuit. 

U  Pr.  Tout  démontre  dans  les  fleurs 
m»  diâîpation  d'efprits  qui  s'augmente  it 
proportion  que  le  Soinl  agit  fur  ellffr 
Ato^Moôârur  leCbevalier,ne:iiouse{i 
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Lei    tenons  pas  là.  Dansl'étude  deschofesnt- 

Pliuxj.  turelles,  la  bonne  philofophie  ne  fe  borne 
pas  à  y  voir  le  méchanirme  ;  elle  renwr- 
que  encore  le  bienfait.  On  apperçoic  ai* 
'  fémeni  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  le 
foleil,  l'air,  &  lesfleurs.  Maisypeut-on 
méconnoltre  une  bonté  atcentive  à  faire 
tourner  ces  correrpondances  !t  l'avantage 
de  l'homme?  C'eft  en  tout  qu'il  a  été 
traité  en  Roi.  Non- feulement  on  a  par» 
femé  fon  chemin  de  Henrs,  pour  contenu 
terfesyeux;  inaisonapris  foind'embaù» 
mer,  &  en  quelque  force  de  purifier  l'air 
qu'il  refpire,  en  répandant  les  plus  doux 
parfums  fur  fon  paflage  :  on  croiroit  mê- 
me que  les  fleurs  s'acquittent  de  ce  devoir 
avec  intelligence,  en  réfervant  leurs  ex- 
halaifons  les  plus  gracieufes  &  tes  plus  fea- 
fibles  pour  les  moments  du  foir,  où  elles 
voient  l'homme  venir  au  milieu  d'ellei 
fe  délaffer  de  fon  travail. 
Antres       La.  Comt.  Elles  ne  bornent  pas  leurs 

Sës'fleurs  fervlces  à  feire  le  plaifir  de  la  vue  &  de  l'o- 
'  dorai  :  les  autres  fens  en  peuvent  encore 
tirer  avantage.  Elles  nous  donnent  des 
pâtes  qui  enrichiflènt  nos  deflèns,  des 
poudres  qui  parfument  nos  armoires,  des 
fyrops,  &  même  des  remèdes  qui  nous 
iWlageni  dans  nos  maladies.  Les  violec- 
Rs,  les  jonquilles,  les  fleurs  de  pécheis. 
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kSFofes,  les  |armins,fes  œillets,  &  fur-  Les 
tout  les  fleurs  d'oraoge ,  nous  foumiflènt  Flkve*.  . 
des  conferves ,  des  confitures,  des  eflèn- 
ces,  des  eaux  diflMlées,  qui  nous  fcmt 
jouir  des  odeurs'  &  des  autres  bonnes 
qualités  des  Heurs,  long- temps  après 
qu'ellËs  font  palKes. 

Lt  Chev.  J'ai  toujours  aimé  le!  ^eurs  ; 
mais  j'en  avois  une  idée  trop  baflè.  Je  les 
Kgaraois  comme  de  petites  productions 
du  hazard ,  venues  çà  &  là  par  caprice , 
&  i  Tavetiture.  Apréfent  que  je  les  vois 
paraître  à  defTein  de  me  faire  plaiHr,  je 
les  regarde  avec  admiration ,  &  avec  re- 
connoidànce. 

La  Comt.  Rien  n'eft  plus  jufte.  A  quoi 
fervent  les  lumières,  quand  elles  ne  font: 
pas  accompagnées  de  fentiments? 

LtPr.  Mon  cher  Chevalier,  les  fleurs 
qui  nous  fervent  C  bien ,  en  Jmmortalî- 
^nt  les  plantes ,  &  en  embetliflànt  la  na- 
ture, ont  encore  oae-fonAioo  plus  utile 
&  plus  noble. 

Le  Chev.  Que  peuvent-elles  faire  de 
pins? 

LePr.  Elles  nous  inftruifem:  elles  nous 
conduifent  fans  efTçrt  à  la  connoiflànce 
du  premierEtre,  qui  a  daigné  les  tailler, 
les  peindre ,  &  y  mettre  tant  de  beauté. 
Quelle  beauté  «fl-il  lui-même,  pour  être 
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les    aînC  la  fourCËd'une  înfimcé d'autres, «nc>* 
Fj.skrs:  quelles  il.ne  ceflede  cOromuniquer  un 
éclat  qui  ell  encore  le  fiiénie  que  le  jout 
où  elles  parurent  p:Our  la  preiraere  fois 
fur  la  terre?  Et  s'il  veut  bien  habiller  fi 
magnifiquement  des  créatures  G  peu  du- 
rables ,  qui  feront  féchées  demain  &  fou* 
lées  aux  pieds  comme  l'herbe  des  champs, 
que  fera-t-il  pour  nous  qui  fomroes  l'objet 
de  fa  complaifance  ?  Quelles  richeflès  ne 
Dous  prodiguera-t'il  pas,  quand  il  rem'i 
Ou^T^gt  plira  les  deûrs  qu'il  a  lui-même  mis  en 
ijâL^    nous,  6"  hrfqu'Û  en^eUira  Us  tfpritsè 
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s*,  t  î:î-;î  if  W"^  i  »îî  if  ^.| 

Krv^rrsrrvrvTvrirrvTvrvrirrvTVTvrm 

LE   PARTERRE 

0  U" 
LA  PLACE  DES  FLEURS. 

SECOND   ENTRETIEN. 
LE  COMTE. 
LE  CHEVALIER, 

It  Cktv.Ç^l]t  voulois devenir Pleuride, 
•^Monfieur  le  Comte  feroic-Û 
aion  matcre? 

te  Comte.  Quel  ufage  ferez-vous  de  la 
culture  des  Seurs?  Vous  partez  dans  un 
tn  pour  nti,lie  :  \  quoi  bon  vous  parler 
de  fleurs ,  lorfqae  vous  ToDgez  à  moif* 
ibnner  des  touricrs? 

Le  Ch*v.  Mais  cette  moifibn  ne  dare 
pas  toujours:  je  jage  par  votre  exemple, 
({Ue  l'ombre  des  lauriers  &  les  fleurs  peu- 
vent fort  bien  s'accorder.  On  trouve  tan; 
de  moments  de  refle  ^  la  campagne  :  rien 
n'el)  0  propH  aies  remplir^  laciikare 
d*  une  fieur. 
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14        Lb  Spectacle 
Le  Par-      Le  Comte.  Vous  avez  bien  raifon ,  mon 

T£»RB.      cher  Chevalier:  Je  me  ferai  un  vrai  plaific' 
de  vous  en  donner  les  premières  connoif- 
fances. 
Utilité  de     La  culture  des  fleurs  eft  un  exercice 

Iks'^flé'ure  9"'o"  "^  V^^^  ti'op  louer,  quand  il  ferc 
'  de  délaflèménc  à  un  travail  plus  néceflàire. 
Il  fournit  à  nos  maifons  ur>  grand  orne- 
ment ,  &  nous  procure  uti  bien  que  naxsâ 
pouvons  fans  perte  partager  avec  d'au- 
tres. Le  goiit  des  fleurs,  &  le  plailir  de  les 
faire  voir  étant  deux  tibofes  prefqu'ia- 
fëparables,  on  peut  en  regarder  la  cul- 
ture comme  ^n  agréable  lien  de  la  fo- 
ciété.  Mais  elle  charme  également  la  fo- 
Utûde ,  &  tient  tfeu  de  compagnie  à  ceyx 
qui  n'en  ont  point. 

Le  Ckev.  Voilà  mon  amufement  biet* 
efinobti  :  mais  je  crains  d'oublier  ce  que 
vous  .m'aurez  appris  :  j'écrirai  tout., 
.  Lt  Cornu.  C'eft  bien  fait.  J'éviterai  cç-. 
^eodaiu  les  menus  détails,  il  fuffira  de 
vous  mettre  fur  les  voies'  :  la  pratique  vous 
apprendra  mieux  le  reâe,  où  chacun  fe 
legle fuivatnfa  propre  expérience. Com-i 
niençons  par  préparer  la  place  des  fleurs. 
Quelque  brillantes  qu'elles  foîenc  par  el- 
les-mêmes, on  fait  pour  elles  ce  qu'on 
&ic  pour  les  diaoïsnts.  Qu^nd  on  veut  les 
meïtie  en  œuvre ,  on  ne  manque.p.a8  d'^ 
jouter 
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jouter  à  leur  beauté  nacurelle  l'avantage  Le  Pak. 
dHine  belle  ficuation  :  U  faut  les  monter.  rEURt.  .^ 
Les  fleurs  ne  paroiiTent  nulle  par:  avec 
plus  de  fuccès  que  dans  les  compartiments 
&  dans  les  place-bandes  d'un  parterre  ré-    l»  pv< 
gulier.  Je  ne  vous  expliquerai  point  ce  ""^*' 
que  c'eft  qu'un  parterre.  La  plate-bande 
efl  une  longue  bande  de  terre  qu'on  fait 
régner  autour  d'un  parterre,  &  dans  la- 
quelle vous  voyez  tant  de  fleurs.  Les  com- 
partiments font  les  petites  pièces  ou  en- 
ceintes de  buis  diverfement  figurées ,  dont 
certains  parterres  font  compofés. 

Quand  le  terrein ,  4u'on  defl:ine  aux  Enceîntei 
fleurs,  eft  fort. petit,  au-lieu  défaire  ré-  ch«-p"ei«- 
gner  autour  des  pièces  qui  le  partagent  tes. 
une  bordure  de  buis  ou  de  gazon ,  qui 
occuperoit  trop  de  place,  &  uferoit  inu- 
tilement la  terre,  on  fe  contente  d'une; 
fîmple  bordure  de  planches  peintes  en 
verd.  La  propreté  en  efl  toujours  la  mé-i 
îne,  &  l'on  fe  trouve  déchargé  pour  vingij 
ans  des  foins  &  des  fraix  de  l'entrecien. 
.    Si  Ton  eft  maître  d'yn  terrein  fpacieux^ 
on  en  prend  la  partie  la  plus  voiiine  du 
corps  de  logis,  &  l'on  y  trace  un  parterre 
çn  broderie  ou  en  fîmple  gazon.  Ce  par-  . 
terre  peut  contenter  l'œil ,  &  préfenter  un 
beau  point  de  vue:  ^  l'appartement,  avec 
4es  plate-baades  garnies  de  fleurs  coia-î 
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Ie  Par-  mimes  ,'  pourvu  que  le  mélange  en  fait 
TSBRB.     bien  entendu.  La  régularité  de  la  figure 

Eourra  fuffire  pour  omer  encore  tout» 
f  place ,  lorfqpe  le  temps  des  fleurs  fera 
paflë. 

Le  Ckev.  J'ai  vu  quelques  Gentilshom- 
inçs  vapter  beaucoup  leur  parterre ,  où  ils 
«voient  ftic  repréfenter  en  buis  leurs  ar- 
moiries qvec  Içs  flippons,  & 

ï^iterre  "  Le  Comtt.  II  y  a  lbng-tempsqa*DH  a»- 
«1^  brcMie-  nonce  dans  les  broderies  des  parterres  aux 
figures  trop  compofées,  _&  aux  deffèÎM 
chargés  :  c  écoit  autant  de  labyrirHhes  où 
l'on  le  perijoit.  On  a  fenti  peaà  peu  qu'il 
n'y  a  pottit  de  vraie  beauté  où  règne  la 
çon&Hon  ;&i{t,  comme  par- tout  ailleurs, 
(m  a  cru  s'éloigtief  ^U  gothique  \  propor- 
ïfon  qu'oïl  devetîoit  retenu  dans  l'ufage 
des  ornements. 

Le  terreip  deftînéauparKrre  fê  parrage, 
fi  l'pn  veut ,  en  phjfieùrs  qùarrés  longs  , 
ou  en  différentes  pièces  triartguiaîrçs  ^ï 
fecorref^ondentréeuHétemeni:.  t^elqeès 
traits  de  buis  accompagnés  pour  l'ordi- 
naire à\n  coidon'  où  enroulement  de 
gazon,  y  forment  un  fleuron,  ou  une  pal- 
irptM  de  nie ,  ou  un  rinceau  *  fimple  &  dégagé, 
""***"*  qui  s'éknce  d'un  bout  du  quarré  à  l'autre^ 
Si  la  placç  cft  foït  grtiiidè,  on  peut  feiro 
iégner  le;  maïRf  de  gazon  tout  autour  et 


nr,  Google 


'    ■" 

Tum£  2I.Pa^e.  zà. 

- 

-'     &p-:XB 

...Cooslo 


DE  LA  ^ AT■v:f.^.  Entr. IL  57 
bbpa4çrie,  ep  le  réparant  par  m  featiçr  U  Ra^ 
d'avec  la  plaie-bitit^e  qi^i  borde  le  quafr4  ''^J^W^.- 
Cet» figure n^tie,  ^ileàfaiiîreti^B^er, 
relevée  ■,  fi  l'on  veut,  p^f  un  fond  de  fab^ 
d'un»  belle  copieur,  n^  befQïn  d'^upu^ 
pccoiBpagNemeTic  que  de  celui  des  âeurt 
4e  Ift  place-baode  ;  Sf.  ce  pep. d'objets  fi^ 
pour  enrichir  un  très-gratid  tmetn^  Vou^ 
tFouverez  ce  qu«  j'ai  dit  dans  Ig  par^firrç 
que  vops  avez  im»  les  yeux. 

I4  Ckfy.,  Celui  qu'm  vieat  d'achevé^ 
fous  les  fenêtres  ie  votre  çabjnet  ^  eCt 
d'une  %oa  toix«  difi^eow.  Ù  eft  f?pp 
broderie, 

^ç  Çww«-  Quelque  qobie  ?c  gracieufe  i>«mfte 
l|ue  foit  h  funpliciié  de  cette  premier^  ™  p^*^ 
méthode,  b^B  des  perfgiities.de  tpès-{3on 
goût,  ce  ffleferoble,&tou[par£içuliére- 
ment  la  nation  Anglpife,  s'en  ttennem  a^ 
porEeiTe  de  gison ,  ibuveoç  tout  uni  ^  fans 
ascupe  9ucre  Sgwe  que  pelle  dp  quorr^ 
long,  avec  iki  b^HIn  api^iilieg.  î:''inté- 
fi«UF  dea  quair^s  p'eft  qij'ufi?  949iiSk  * 
C'eft-^^dire,  use  hefbe  (on  ^urte  qu'(^ 
fipuo  àe  la  pUts-banfl$  par  un  Centi^ 
couvert  île  fc^lp  oh  ^e  briqwe  brpyéê. 
i^wr  gBrBir  Le  Q<eUE  (le  I3  plt^erb^dç  qqî 
finipaie  ce  topifi  de  ver4«rB ,  sy-'^^:  ^ès 
fleurs  qu'on  a  eomurae  d'y  îM«atgr ,  il  vflHt 
nùeu»  &  concMKt  d'y  ligner  im  m^ 
Sij 
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Lk  Par-  de  gazon  réparé  des  deux  bordures  âê 
TERRE,     buis  par  un  double  fentier  fable. 

Le  Chev.  Cette  longue  ligne  de  gazon 
dans  toute  la  plate-bande  peut  être  tenue 
fort  propre  ;  mais  cela  eft  bien  nud. 

Le  Comte.  Auffi  ne  s'en  tient-on  pas  i^. 
Le  long  de  ce  madif ,  à  des  dithnces  ré- 
glées ,  on  élevé  un  nombre  de  petites  py- 
ramides d'ifs ,  entre  lefquelles ,  fur  des  dez 
de  pierre,  ou  fur  de  petits  quarrés  de  ver- 
dure ,  on  pofe  des  caiflès  ou  de  grands 
vafes  pour  y  placer ,  dans  des  mannequins 
ou  paniers  d'oGer ,  quelques  gros  bou- 
quets de  juliennes ,  de  giroflées ,  d'œillets  « 
de  géranions,  de  jafmins  d'Efpagne,  ou 
d'autres  fleurs  qu'on  varie  félon  la  faifon. 

Le  Chev.  Je  fuis  pour  le  goût  Anslois. 
Je  trouve  cet  arrangement  limple",  &  ce- 
pendant tnagniSque. 

Le  Comte.  Les  beautés  de  ce  caractère 
font  toujours  les  plus  durables ,  parce 
qu'elles  font  plus  que  toute  autre  félon  la 
méthode  &  <^ns  le  goût  de  la  nature.  Ce 
parterre  a  un  autre  avantage  :  comme  il  n'a 
befoin  que  d'être  fréquemment  iàuché  , 
puis  écrafé  fous  le  roule ,  pour  brifer  le 
cœur  de  l'herbe  &  pour  la  rendre  fine, 
on  s'en  accommode  mieux  à  la  campagne, 
où  l'on  n'a  pas  toujours  un  Jardinier  qui 
«il  beaucoup  de  loifîr  il  donner  à  la  culture 
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DE  LA  Nature.  £rur.  II.      ap 
des  fleurs.  On  s'en  trouve  bien  K  la  ville ,  Lï  Pak- 
parce  que  ce  parterre ,  quoique  bien  orné,  ter&b. 
vous  épargne  le  renouvellement  perpé- 
rael,  &  la  mal-propreté  prefqu'inévitable 
des  plate-bandes  ï  fleurs. , 
-  ''Le  Ckev.  Il  me  feroble  avoir  encore  vu 
des  parterres  .d'une  troifieme  efpece ,  où 
l'on  a  &it  on  flçuron  ou  une  écaille  avec 
le  gazon.        , 

Le  Cornu.  Ppiit  contenter  tous  les  Vamms 
goûts,  &  fur-tout  les  perfonnesqui  croient  ^*'^^V 
qu'où  il  n'y  a  point  de  broderie ,  il  n'y  a  rei  en 
ni  deflèin,  ni  beauté,  on  a  inventé  «ne  ^"^p^" 
iroifleme  forte  de  parterre ,  qui  eft  un  mé- 
lange des  deux  précédentes,  qui  réunit 
quelques  traits  de  broderie  avec  une  pièce 
de  gazon  flgnrée  par  manière  de  trèfle , 
de  fleuron , ,  d'écaille ,  de  cartouche ,  ou 
de  tel  autre  ornement  qu'on  voudra  ima- 
giner. Le  gazon  même  n'eft  pas  toujours 
la  fourniture  de  cette  pièce  :  on  peut 
l'emplir  de  marguerites,  de  niignardtfes, 
ou  de  (laticées,  qui  plaifent  dans  la  faifon 
par  l'émail  de  leurs  fleurs,  &  le  refte  de 
l'année  parleur  verdure.  Mais  les  brode- 
ries&  les  compartiments  veulent  être  exé- 
cutés avec  beaucoup  de  légèreté,  &  en- 
tretenus avec  des  foins  toujours  nouveaux. 

Le  Cher,  Je  m'en  tiens  au  parterre  de  la 
féconde  efpece. 

B  iij 


gd        Lé    SPtcf  AtLB 
T  E  Paie-     £<  Comit.  C'êft  celui  doat  On  fè  d^ 
ÏERR&.     goûte  le  moins. 

Parterre  S!  vousaveEun  grandBoBibrcdefleifrs, 
pardécou-  ^  qyé  VOUS  foycz  curîcux  d'en  rendre  l'fr- 
mai)  plus  vif  en  les  rapprochant,  vottt 
j^ftêrré  aloft  pourra  fe  ftire  par  décou- 
péi^  Autour  d'une  flatue ,  oo  d*un  balllù', 
on  de  quètqu'aûtre  èenere  comrtiun,  vwA 
partagerez  votre  terrein  en  plufieursquar- 
Vièrs ,  de  Sgure  qi!î&rfë£  ou  iHânguIaire. 
Vous  diftribuerez  dans  chaque  portion  lA 
tgal  nombre  de  âé£Oupés,c'eA'-b-dire,dè 
]petices  encêifite^  de  buis,  les  uties  qua^ 
rées ,  les  ââires  roAdes  ;  celles-ci  ôVàles» 
tt'autres  échancrées ,  &  formant  enfeifi'- 
ble  un  tout  jufte  &  bîÊA  compftflë.  OA 
les  tient  cornes  fêparées  pàt  des  fentlërs 
égaux  de  part  &  d'autre  :  ce  qui  fert  h 
rendre  le  defTeift  régulier,  &  en  théiaé 
temps  à  faciliter  au  Flebrifte  l'Accès  & 
la  jouiiTancé  de  ce  qu'il  poflède. 

U  Chtv.  Que  penfei-vous,  Mônfieuï» 
de  tant  de  tours  &  de  détours?  Je  doilc^ 
que  cela  foit  de  votre  goût. 

Le  Comte.  Au-lieu  de  vous  dire  le  miert« 
^i  ne  fait  ta  loi  à  perfonne ,  je  vous 
avouerai  que  ceux  qui  paSènt  pour  IVoIt 
bon  ne  s'amufent  plus  ^  compafTer  tou- 
tes ces  petites  ligures ,  &  qu'un  jardin  par- 
tagé utument  eo  pluûeurs  quartés  longS) 
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^Vn  fouttemavec  un  bordde  bois  peint.  Le  Pas. 
eft,  f«ldfl  euKv  ce  qu'on  peut  voir  de  te&m. 
p\ùs  propre  &  de  ptu»  beau. 

Xe  Chev.  Pourquoi ,  s'il  vousplaît ,  tient- 
on  ioii}ours  j«3  piecefs  de  terre  oh  YtA  mec 
les  fleurs,  pliis  élevées  que  l'allée? 

Le  Cormt.  Sok  qu'où  difpoTe  les  fleurs  ciuif. 
le  lo(^  tks  pjaee^àtides  qui  enferment 
uoe  braderie ,  foti  qs'on  les  plante  daOB 
des  compàrtimetiEs,  ou  dans  des  décou- 
pés; Toit  eofic  qu'on  fe  eontecfe  de  i«s 
placer  fous  Tes  fetiêires  ^ur  ~^e  longues 
{Mate-4)andes  ifblées^  &  fans  mettre  en 
iBflvre  DUctAie  efpece  de  parterre  ;  le  ter- 
rein  de  ces  pièces  doit  toujourr  s'élevor 
irers  le  milieu ,  &  deTcetidre  en  un  double 
^cis,  c'efi-à-dire,  s'abaifTer  de  part  âc 
d'autre  en  pmte.  Cette  difpolÎEioQ  donne 
l'écOfjlement  aux  eaux  qui  pourriroienc  le 
pied  des  plantes  par  un  trop  long  féjour 
iiir  un  terrein  uni ,  &  elle  dégage  toutes 
les  fleurs  qui  s'élèvent  ainfi  à  découvert 
les  UM8  «u-deflus  de«  autres  par  manière 
■d'amphithéâtre. 

Le  Chev.  M.  ie  Pûeur  fiiit  et^re  ai^re-  Le  théâtre 
■fcem.  Oufl-e  les  fletirs  de  fon  pq  rterre ,  il  en^s  a«""' 
«une  multitude  qu'il  loge  à  part  furdiffé- 
reots  degrés  où  elles  font  plus  !i  découvert. 

Le  Comtt.  C'eft  la  féconde  (àçon  que 
4etcur{e<uc,  ^  fw-cqitt  les  Fleurilles  de 
"B  iiij 


34  Le  s  p  ec  t  a  c'l  e 
T  e  P^x.  profeflîon ,  mettent  en  œuvre  pour  voir 
TKKRB.  plus  commodétnent,  &  pour  cultiver  plus 
librement  certaines  fleurs  favorites.  G'eft 
ce  qu'on  nomme  le  théâtre  des  fleurs.  Il 
confifte  en  un  aflemblage  de  planches  ou 
de  degrés  qui  vont  toujours  en  s'élevanc 
les  uns  derrière  les  autres,  en  forte  que 
l'œil  &  la  main  puiflènt  fe  porter  par-tout 
fans  obltacie.  On  le  réferve  partïculiére- 
~ment  pour  les  oreilles  d'ours  &  pour  les 
teillecs  :  &  comme  ces  fleurs  ont  plus  be- 
'folnqueles  autres  d'être  garanties  à  pro- 
pos du  grand  foleil  &  de  la  pluie ,  le  théâ- 
tre eft  toujoars  accompagné  d'nn  petit 
'  toit  de  planches  ou  de  toile  cirée.  On  ne 
colle  pas  le  théâtre  au  mur  :  on  fait  en 
forte  que  l'air  circule  librement  àTentour: 
&  de  peur  que  les  perce-oreilles,  les  lima- 
çons ,  &  les  autres  vermines  n'y  puiflènt 
monter,  on  pofe  les  pieds  des  tréteaux  qui 
le  foutiennent,  dans  des  vafesde  plomb, 
qu'on  tient  toujours  pleins  d'eau.  Cesin- 
fedtes  maUfaifants  s'en  retourneront  plu* 
tôt  que  de  fe  meure  ï  la  nage  pour  aller 
butiner  fur  vos  fleurs. 
■  ^ymrnWe  Le  Ckev.  Il  y  a  des  curieux  dans  le  vot- 
dt  flturi.  (;,,3gg  qyf  ^^^  encore  une  autre  efpece  ite 
théâtre,  qu'ils  appellent  la  pyramide  dt 
fieurs.  Après  que  les  plus  belles  ont  paré 
-quelque  temps  leur  parterre,  ils  les  cou- 
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petit  &  les  expofent  dans  des  phioles  fur  Le  Pak- 
les  degrés  d'une  pyramide  qu'ils  font  conf-  terre. 
iruire  exprès  au  milieu  de  leur  falie,  & 
là  avec  te  fecours  de  Peau  &  de  l'ombre, 
ils  en  prolongenc  de  beaucoup  la  durée. 

Le  Comte.  Cette  invention  peut  rap- 
procher fous  le  même  coup  d'oeit  les  dif- 
férences beautés  qui  demeureroiem  épar- 
fes  dans  te  parterre.  -On  jouit  deux  fois. 

Enfin  on  emploie  les  vafes  de  terre  Les  varcs. 
cuite  ,  de  fonce  ,  de  plomb  laminé ,  pu 
d'autre  matière,  &  de  toute  grandeur, 
pour  garnir  de  fleurs  les  parterres  mêmes , 
les  murs  d'appui ,  les  cerralTes,  tes  bal- 
cons. Ils  fervent  i  étaler  les  fleurs  d'une 
iàçon  noble  &  avancageufe  ,  &  ils  en  faci- 
litent le  gouvernement  par  la  liberté  qu'ils 
donnent  de  les  mettre  au  foleil  ou  à  l'on> 
bre,  fuivant  le  befoin  &  la  faifon. 

Le  Chev.  N'y  auroii-il  pas  un  autre 
avantage  dans  Tufage  de  ces  pots  qu'on 
iranfporte  où.  l'on  fouhaite? 

Le  Comte.  Quel  eft-il? 

Le  Chev.  C'eft  de  pouvoir  rapprocher 
les  âeurs  comme  on  veut  y  pour  varier 
les  couleurs  de  celles  qui  proviendront  de 
leur  graine ,  &  peut-écre  de  eonferver  le» 
plus  belles  fans  mélsnge.ni  çhangenieni 
d'uneannéeàrautre,enlesienamàl'écart, 

Ite  Co/iutt  Comment  concevez- vou» 
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34        Le   SpECtxcbt 
Le  Pak  qu'tflie  fleur  ^  faate  oa  tto»  ^  Vdif^R^ 
itmx.    -d'ane  aotr»? 

Xe  C/av,  Hier  il  paRii  id  un  Angloi» 

<]ui  ayant  «rttendu  parl«  de  vos  fleors^ 

demanda  ti  les  voir.  Noos  primes  pfaiftr-, 

Niw  im-  M.  le  ft-ieui-  &«ioi ,  à  l'enfrMenir.  Il  nous 

m°n'~&t.  dit  qa'il  étôit  perfiiadé  que  tes  pisrifieteB 

^  ^'*    -qoi  tombent  de  defcs  les  éttmifies  écwerte 

fiûoJif-  foavftw  portées  plus  lois  par  le  mouve- 

rfe  Boyai  nrtettt  de  Ta^r  ,  &  qu'agif^i  fur  le  pîftU 

ta^T    ■d'une  «ont  teiw  de  même  efpece ,  mats 

-de  différente  oouleut>  eHes  y  doïinoiem 

4b  fécondité  à  quelques  g»fties ,  &  caa- 

foient  une  ïiouveanté  dans  te  coloris  de 

la  fleur  'qui  provenok  de  celte  graine. 

Le  Cornu,  On  pourroic ,  femble-t-il, 
^'ftHter  ce  que  vous  dites  par  les  variétés 
■étontiantes  qu'on  remarque  tous  les  am 
dans  les  fleArs  prévenues  de  (a  ïètnencè 
^  œltes  qu'on  avdlt  mifes  enfenible ,  ou 
t^'cn  *  étevées  fur  une  liiême  (Manche.  * 
Le  CL  Notre Angtofe nous  âîïquehiaie 
chofe  déplus,  &'qui  poutreftêtredWa- 
^ , fi l'^épreove «n étoit cerwine.  llaiTure 
iqu'ayam  cou[»é  les  'éïanrfnesde  plufiews 
ileors,  fansatieti^  leUr première ouveiw 
'itlre^iiavoitnâsces-lîeursàJ'écartldndes 
«urres  y  &  qu'il  ti'en  avoii  point  recueilli 
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.ae:grti«e;<}a'ayafKCOBpélesétaçîïMnfisde  UPar. 
^quriqoes'Wtres^&I&s  ayant  Iài{fë«s  dansTEnu. . 
-la  ptancbé  comoiuiie  avec  leurs  compa- 
gnes, il  leur  vtcÀx.  trouré  à  toutes  la  fé- 
condité ordinaire,  ptorenue  apparenniiMt 
desfnjuflierbs  dËs^eurs  vfiiOaeâ;  qu'çnlîn 
tf)ràs  svoificeupé  k!s>é(Biïiiij&s(i'wie,%^r 
\  Ja  preraifire>ouy!etcuw,iîl.ea.avoiiip6u- 
dté  teciaBriOii|eptftHayefijlç5p(Mtffifi|*s 
tfuneamrejflïiir  <le  gîémesipecetiWH  ■^(i- 
nouie^  &  qu'il  éioit  parvenu  it«&ufef  un 
cbangersffiiE  'Hemv^uable  d^ns  kg  fleurs 
de  la  gnûne  qu'il  fenran^rit  recsE^ii^  Mshs 
«e  qui  bowïiicpnt  i)0«^!oup  ,>e{l  c^  qu'il 
*j(Saa^  ûvoir  que  i»mêîPB^Mu«e:fei(e 

■  Ëir  dfâ  flews  de  jiewx  jiv w^>  EjaBa^emwit 
•  irffiiwiteïi,  ilai  âiMit  pr^QW^  des  graJnçs 

dont  les  Ôëùfs  ^K»âm  inêkngéâs  de  ces 
-éoBîrïyverfesoateres  ;  wws  que  cçs  noo- 

vdtes  fleuri  *>dom  U  njavo"  jampis  vu  if» 
•^reillf» , 'n'3v«ileat  pusitK denné^^e )^i>- 
'■n7aiiRit'Hviée,Rïiy«iM^,&,iK4''éE0tepc 

point  perpétuées.  .       :  /  "r  ,-'     ï  '  , 
il« -tfcflrte.i Si  ûE  fait  éïdît. véritable,  \\ 

■  mrDJc  ^lueiquë  rapport  \  Ift:  naiCance  -fie 
,■4  lafiérilité  des  rauttts^qa'ûn  peut  «gv- 

der  comme  des.t^rtepUre&s.  pnKJç  qyH's 
•Trntrràeanëift'd'sniniflQX/^  d^râtuCijion- 
::&tri£mQnt.«n'eQ>«s^V«'Biis^n  mfijl^sll     < 

B  vj  . 


■^  ■  Le  Srtscr  a  cl b 
Ls^AX-  rées^QÎ  pourront  hous  apprendre  qoeï- 
•mt,t£.  les  confé^uences  &  quelles  pratiques  on 
pourroit  tirer  d'une  plus  exafte  connoiF- 
fance  de  la  ftrufture  des  fleurs, &  du  tranf- 
pbrt  des  pouffieres. 

Le  Ckev.  J'ai  defièin  de  &ire  totites  ces 

'  épreuves  avec  toute  la  précaution  poSIbIc. 

Le  C?flnr«.  Coupez ,  coupez  bien  dés 

^  étaiiiiriest^ftes  biétl  des  cemadves-î  elfe» 

ne  font  point  <fengerenfes  en  ce  genre.  Ni 

■  votre argeiK,  ni  votre  temps  n'y  courront 
jamais  de  ri^ue.  Quoique  j'aie  quelque 
ufage  de  la  conduite  des  jardins,  je  ferai 

-'■charmé  d'apprendre  quelque  chofe  de 
voUÂ  :  &  comme  je  fuis  fort  ëlcrigicé  de 
-  me' UvrM avec  crédulité àla première  idée 
'■fiatteufè  qu*on  me  préfenteroit,"  je  crois 
aulS  qu'il  y  auroic  une  préfomption  blâ- 
mable à  s'en  tenir  tellement  à  fes  pr«nie- 
resconnoiSànces,  qu'on  ne  voulût  jamais 

■  entertirè  parler  de  rectierclies  ni  de  dé- 
couvenes  nouvelles.  Noos*»  foiiimes«i- 
core  à  la  naiflànce  des  arts,  -'i 

-  Le  Chtv.  Mon  Obfervatear  Anglois  a 

■  pîquémacuriofité  r  mais  la  manière  comr 
mune  d'élever  les  fleurs  eft  a  préfentce 
^ui  rn'hitéreflî;  le  plus.  ■ 

"'•  Le  Cornu.  Deux  fortes  de  foins  fotwn^ 
''Cefllires  auxfleur&:les  uas<  fom  généraux 
'  «tt-iommuns  ^touud  ûe&  aucesXom  pair 
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dcullers  ^  chaque  efpece.  Les  premiers,  La  Pak. 
auxquels  nous  nous  bornerons  aujour- teku. 
d^hui,  font  la  préparation  des  terres,  la 
muhipticatton  des  fleurs  par  la  graine ,  & 
en  dernier  lieu  l'entretien  de  la  plante. 

D'abord  on  prend  foin  d'amalTer,  de  Prépu». 
bonne  heure ,  de  la  terre  franche  &  vigou-  "'"'  *'^' 
reufejde  la  terre  légère  &  fablonneufe,  & 
du  terreau  qui  eft  un  fumier  de  couche 
entièrement  pourri  &  ufé,  il  quoi  Ton 
peut  utilement  ajouter  une  proviOon  de 
cendres.  On  pafTe  ces  terres  par  la  claie  ^ 
ou  même  par  un  crible  de  fer ,  en  les  mé- 
langeant par  égales  portions,  ou  en  fat* 
&nt  dominer  la  terre  graflè  t^ns  un  ta^, 
,&  la  maigre,  ou  bien  le  terreau  dans  les 
autres.  Ces  terres  doivent  être  repofées 
au  moins  l'efpace  d'un  hiver  pour  fe  pé- 
nétrer intimement,  &  fe  bien  lier  enfem- 
.bleavant  que  d'être  mifes  en  œuvre.  Ilya 
.  beaucoup  de  FieurJft^  ^ui  leur  di^nenc 
deux  ansde  repos,  &  même  plus.  Vous 
■  lavez  que  les  fleurs  viennent  toutes  ou  de 
-plantes  qui  ont  des  racines,  ou  de  plan- 
tes bulbeufes,  c'ell-à-dite ,  qui  foiient 
d'un  oignon.  On  emploie  ordinairement 
la  tçrre  gra/lè  pour  les  racines ,  &  la  ter^e 
légère  pour  les  oignons. 

Mais  il  ne  fuffit  pasd'avoir  fak  une  pre-    rmob- 
-  aiei^  Ibis  ce  méraoge.  Ccmme  les  plantes  t  " 
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3^        Le    SipECTAttB 
Li  Par-  attirent  contifiuellem «Ht  les  fucs  de  la  Wf- 

TBHïct.  re,  ellesl'épiiiferoifrtitproniprementfioo 
ne  prenoii  foin  de  la  retioaveltér.  H  feot 
donc  entretenir  ces  provificms  de  terres 
prudemtnent  mélangées,  &  en  rapporter 
oetentps  en  temps  auprès  (§es  plantes,  foit 
en  ménageant  la  motte -&  s'abftenam^ia 
découvrir  trop ,  quand  c'ëll  ane  racine"; 
fbit  en  levant  e(ïtiépem«nt  la  plante  bMs 
de  terre ,  au  moins  Une  fojs  tm  trois  Mi9> 
ijuand  c'eft  un  oignon. 
NéMiGcé     L-efècond'foincomtmmft  toutes, «ai 

de  femer.  prefqoc  toutcs  Iës  flcitfs,  eftdè  lesmol- 
tiplier  tïe  graine.  Qtwîqa'il  y  ait  d'ôwres 
voies  de  Içs  mùkiplfer,  fa  graine  ^  le 
moyd)  fiUriTavoîr  llabondtmce,  la  variété, 
'&  des  nouveautés. 

Lot'fque  le  jardinage  coimnença  ii  big- 
ler fous  le  dernier  règne,  qui  en  toutes 
diofes  a  réveSlé  ■èc  rantmÎÉ  le  bon  goftl, 
on  tiroit  de  F4arà!res  &  -àç  HoiflawSe  l4s 
fleursiesplu^Târés.  IlyavoitdsmsIePflys- 
BaspIufieatscarieuxqifidécoawoiwufpè- 
iqueinment  de  TToavelles  ef^eces  «n  idftt 
rire  de  fleurs,  par  l'uTage  qu'ils  avoîefct 
femer.  Fh-écoiem  même' les  ièuls-qûi 
euflentret  ufagè  ;  foit  qu'on  ne  s'en  wm.t 
point  parmi  nous;  foii  que'HOtt'é'iifftpà- 
tience  naturelle  s'atOmniodS^  f)fia' des 
Épreuves  lentes  ^  des  fuccès  nop  îowg- 
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^t^nps  attendus.  ËnfiÂ  or  (è  j:^  d'acheter  Le  Par- 
à  gi^ds  frtix  d6  l'étranger  le  beau  &  le  tirm. 
nouveau  qu'on  pOuvoit  trouver  chez  fof. 
Les  FléWiAes  de  Paris  &  de<}uÈk]ues  Pro- 
Tîftces,  iùr-toùtde Normandie, &«i par- 
ticulier de  Caën ,  fe  mirent  à  femetcoiHtoie 
Êifoiem  les  Flamands,  ■&  même  efl  pttrs 
^ndê  «[flanth^  :  ce  qui  ftvec  \i  doucetir 
dË  notïe  cUfnaf  ,  nous  proctuifit  des  H- 
tfeeffès  égales  ou  fiipérieores  à  fOHt  ce  qui 
ttoûs  vetK^[  ^s  P&ys-B&s.  Noas  n'avons 
ftes  beftto  dts  étrangers,  •&  ils  viennent 
qt]eiq«ef0is  bOus  f^r«  IB  dOâr. 

Lesgraifies  desfieors  ventent  être  cQeil-  Ut 
lies  &  coftfervées  au  fec.  LorfijOe  les  <\-  «^n^»*  ' 
ges  t}fH  tes  porcem  commencent  k  jaunir  , 
■xm  'qt'iXi  peut  juger  "qw  les  'graines  foAc 
mûres,  on  co«peie  hatit  dès  tiges ,  &  on 
kifiè  les  graines  dans  les  capTùies  ou  pd- 
xhes  BMureltes  -tfé.  les  tenftrm^ï.  On 
les  expofe  quelque  temp$  au  foléil.  L^^ 
■force  'd&s  graines  en  ■devient  ptas-d^re, 
&  conferve  nUtXiit  ce  qu'elle  trontieOt. 

On  lême  (maO'comiïKtiCefnebt  du  priu'  Tcmpi  ââ 
temps,  pour  tbett»  tes  jetmes  plantes  en  '^^■'"* 
éttft  de  fe  foutenir  pendant  la  fécheKffè  -de 
réfé;  Ou  bïe*  on  îes^me  en  Août  &  ea 
Sepreffjbre,  pour  fcur  donner  le  tewips  de 
■Te  forrifei'  fecihttela  ■gefé'e.  Mais  comme 
^cJM^uCgrattie  ft-uQëf»fcni'^i  Im  eftpro- 
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tv  Par-  pre ,  &  OÙ  elle  réufllt  mieux  ;  lorfque 
Tsjjia.  VOUS  ferez  dans  l'incerdtude  du  temps 
qu'il  faut  prendre,  ou  quand  il  vous  vien- 
dra des  graines  étrangères ,  &  dont  vous 
ignorerez  le  gouvernement,  faites-en  trois 
ponions,  dont  vous  femerez  la  première 
au  printemps  ,  la  féconde  en  été  ,  &  la 
iroiSeme  en  automne.  On  s'aflure  par  ce 
.  moyen  de  la  jouiflànce  de  ce  qu'on  a  acquis. 

On  peut  femer  ou  fur  couche ,  lorfque 
le  fumier  a  perdu  fa  grande  chaleur  ^  ou 
en  pleine  terre,  dans  des  rayons  efpacés 
de  quatre  ou  cinq  doigts ,  ou  dans  des 
caiflès  plates  &  portatives ,  donc  le  fond  ait 
été  percé  de  plufieurs  trous  de  tarière,  & 
couvert  d'uo  pouce  ou  deux  de  charbon 
-de  terre  ou  d'autres  matières  poreufes. 

Le  Chev.  Cette  précaution  fert  apps- 
,  remment  ^  l^cititer  l'écoulement  de  l'eau  ? 

Le  Comte.  Elle  refroidiroit  tout  en  y 
:féjoumant  trop. 

Lt  Ckev.  Pour  quelles  graines  réferve- 
t-on  ces  caiflès  ponaiives? 

Z,«  Conz».  Pour  celles  donc  Téducation 
eft  délicate ,  ou  qui  nous  intéreflènt  le  plat. 
Ces  petites  caiflès  font  un  berceau  com- 
mode pour  l'enfance  :  on  les  met  par  ce 
moyen  aufoIeilouàrombre,iiIarofée,  ou 
it  couvert ,  félon  qu'on  te  juge  nécelTaire. 

hi  terre  de  ces  caiflès  ne  Ikuroit  êicje 
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trop  meuble  &  trop  &cUe  i  percer.  Les  Lb  Pak. 
fleurs  mêmes  avec  leurs  racines  la  deman-  term. 
dent  légère  :  ^  plus  forte  raifon  les  filets 
délicats  qui  fortent  des  graines  redoutent- 
ils  de  rencontrer  des  maflès  trop  ferrées  t 
qui  les  meurtriroieut  par  leur  réiiftance. 

On  feme  !es  graines  prefque  à  fleur  de 
caiflè,en  les  couvrant  d'un  demi-doigt  de 
terre ,  qu'on  y  laiflè  tomber  au  travers  d'un 
crible.  Un  peu  de  paille  étendue  par- 
delTus ,  empêche  Peau  des  arrofemencs 
d'emponer  les  graines ,  &  les  préferve 
aufli  du  hâle  qui  pourroit,  ou  les  brûler 
elles-mêmes,  ou  difltper  tous  les  fucs  dont 
elles  vivent. 

Lt  Ckev.  Mais  quel  ufage  peut-on  faire 
de  tant  de  fleurs  venues  de  graines  ?  le 
nombre  en  devient  embarrallànc. 

Le  Comte.  C'elt  le  nombre  même  qui  tnat- 
met  en  état  de  trier  &  de  ne  choifir  que  pi^jg,"  " 
du  beau.  Après  qu'on  a  replanté  les  ef- 
peces  eftimables  oc  vigoureufes,  on  s'ap- 
plique à  les  fervir  chacune  felôn  fon  tem- 
pérament ,  ou  félon  l'exigence  des  fai- 
fons.  A  proportion  de  leur  déltcateflè ,  on 
ies  couvre  plus  ou  moins  le  long  de  l'hi- 
ver ,  foit  de  paillaffons  foutenus  fur  des 
fourches  de  bois  ,  ou  fur  des  cerceaux, 
foit  de  6mple  paille  ou  de  fumier  fec. 
■Les  rairaicbiflèments  font  réglés  fur  le  de*     ^ 
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Le  pAX-grédelaféchéreflè.  Dans  les  aktofemena 
TEMi.  00  fàic  moins  ufage  dé  rarroTwr  à  bec, 
ttont  Teau  déchaolft  la  plante  par  an  conA 
trop  violent ,  qoe  de  cekii  d'où  l'eau  s'é- 
chappe par  tme  pomme  criblée.  Gette«au 
rompue  en  cent  tilecs,  devient  ont  pluie 
douce  qui  humeAe  i  la  fois  ]a  plante  &  la 
place  encJere.  En  reniant  k  tootea  les  jeu» 
Ms  fiantes  de  fréquentes  Vifitcs  ,  on  les 
délivre  tantôt  d'un  liiDftçon  ou  âbcre  vér> 
mine  qui  tes  ronge  ;  tantôt  d'une  feuilKt 
pourrie,  ou  malade,  qui  pourroic  portéii 
k  gangrené  jufqu'ita  cœur. 

Quand  il  feut  les  empoter  >  on  coavfe 
l'ouverture  du  fond  des  pots  de  ftçon  qu« 
l'eau  s'en  puH]&  écoiller ,  mais  que  les  vers 
n'y  puifiènc  pas  entrer.  Aux  approches  dés 
fortes  pluies,  des  grâies  &  des  orages* 
on  peut  utilement  mettre  les  pots  fur  le 
côté,  &  en  oppoPer  le  fond  au  vent. 

Le  Chef.  On  peut  épargner  par-là  bien 
dK  coups  ï  la  jeune  plante.  Mais  je  vois 
communément  enfoncer  ces  pots  dans  la 
terre  :  autant  vaudroit  ne  pas  traDfplantei 
dans  des  p<^s. 

Le  Cornu.  On  les  enfonce  ■quelquefbi» 
dans  une  couche  pour  les  échauffer;  quel- 
qoefbis  en  pleine  terre ,  afin  qu'ils  profi- 
tent d'un  certain  efprit  qui  s'élève  de  tene, 
&  qui  en  très-propre  pour  la  végétatioiu 
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On  lea  iranfporte  enfuite  it  l'ombre  :  on  Lb  Pak- 
!es  gouverne  par  ce  moyen  comme  oh  tibm. 
Veut,  &  on  accorde  ùifémeniii  la  plann 
tout  ce  qu'on  voie  qu'elle  demande. 

Quant  aux  foins  pàrricsliers  ^'il  fMt 
donner  aux  plus  belles  âeurs,  vous  trou- 
verez aifémeftc  à  vdus  en  (nlhuire  tel, 
«éme  en  mon  abfencet  Madame  aime 
les  Qeurs  avec  pafllon  :  il  ne  faut  pas  lui 
&t«r  te  pitààt  de  vous  en  «titretenk. 
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LE    GOUVERNEMENT 
DES    FLEURS. 

TROISIEME  ENTRETIEN. 

LA  COMTESSE. 
LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

La  Corne.  iy/rOnlieur  le  Chevalier  a  feic 
iVl  choix  du  printemps  &  de 
notre  campagne  pour  étudier  la  nature. 
Il  &ut  donc  que  chacun  ici  lui  JàfTe  pan 
de  fa  Tcience.  La  mienne ,  par  exemple,  efl 
le  foin  des  fleurs.  Jeveux  qu'on  en  trouve 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre  dans  les  par- 
terres ,  dans  les  appartements,  &  dans  tous 
mesdelTens.  Depuis  que  j'ai  pris  ce  foin, 
ma  maifon  eft  une  fois  plus  riante.  Savez- 
vous  bien  qtie  l'humeur  noire  &  les  idées 
fombres  ne  peuvent  pas  tenir  devant  les 
fleurs.  Il  ne  faut  que  la  vue  ou  l'odeut 
d'uneionq'uille  pour  chalTer  la  mélancolie, 
&  alTurément  on  ne  s'avifa  jamais  d'aller 
bouder  auprès  du  jafmin  &  des  rofes.  La 
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trifleflen'eRire  point  ici:  j'ai  misdesSeurs  La  Cul- 
par-tout ,  &  je  prends  plaifir  à  cultiver  "^^^  ^" 
nioî-même  les  plus  belles.  Voilà  ma  philo-  '^""**' 
fophie.  Elle  eft  peut-être  un  peu  ruftique  ; 
mais  elle  m'amufe ,  &  vous  voyez  qu'elle 
o^efl  pas  inutile.  Je  vous  es  livrerai  trois 
ou  quatre  articles  fi  vous  voulez  ;  comme 
Toreille  d'ours ,  l'anémone ,  ta  renoncule, 
&  l'œillet.  M.  le  Prieur  y  joindra  le  gou- 
vernement des  tulipes.  Vous  en  conten- 
terez-vous? 

Le  Chev.  Si  je  m'en  contenterai  !  Voilà 
la  plus  agréable  philofophie  du  monde.  Ûa 
ne  fe  plaindra  pas  que  celle-là  foit  héidflëe. 

Le  Pr.  La  philofophie  la  plus  hérilTée 
ne  me  déplairoiipas,  fi  elle  produifoit  . 
toujours  quelque  chofe  d'auflî  eflimable 
qu'une  tulipe. 

La  Comt,  Commençons  par  les  oreilles  L'oreiut 
d'ours.  Il  en  refte  ici  encore  quelques  '*''""*■ 
pieds,  dont  la  vue  peut  nous  aidera  nous 
■faire  entendre  :  voyons-les.  Cette  fleura 
pluGeurs  qualités  qui  l'ont  mife  en  hon- 
Jieur.  On  ellime  la  force  de  Tes  couleurs, 
la  douceur  de  fon  parfum ,  la  variété  de 
fes  efpeces,  &  la  durée  de  fes  bouquets. 
Quoique  les  plus  belles  difparoiflènt  avant 
la  6n  du  printemps ,  en  voilà  quelques- 
unes  qui  tiennent  encore  bon  :  il  y  en  a 
même  qui  dureront. jur^u'en  été.  M.  le 
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La  ^tri.  Prieur  nous  raçontok  il  y  a  quelqtws 
TURE  DBS  jours ,  i'biftoîre  de  cette  fleur.  J'ai  cHjblié 
Fleurs,  jg  pays  d'où  e)le  vient. 
dero""'i?      ^  ^'"  ^'P'*'"*  d'ours  vient  tatureHe' 
d'oiut!'  ^  nient  dans  les  ^)pe&  Bien  des  gens  la 
croient  Françoife,  &  atOirsnt  en  avoir 
trouvé  ptuiieui^  pieds  dans  nos  prairiet. 
Des  Marchands Fhmands,  touchés,  ditr 
on ,  du  luflre  ài,  de  l'odeur  de  ces  bou» 
quels  naturels,  qu'ils  reuaoniiroieQE  fur 
leur  route ,  en   déplancerenc  quelque^ 
pieds,  qu'ils  emportèrent  à  Lille  en  Fian- 
tes. Ils  en  femqreDt  la  graine,  &  pri- 
rent foin  de  tout  ce  qui  en  provint  de 
iieau.  Il  n'eft  pas  crtmble  ctunbioi  cette 
.  fleur  fauvags  &  abandonnée  fe  diverfiià 
&  Ce  perfeâ^nna  par  la  qslture. 
^  La,  Comt.  Elle  revint  de  Lille  xlans  fk 

■  patrie,  avec  tout  le  mérite  de  la  nou- 

(jutiiiis  veauté.  Mais  6  nous  l'avons  bien  reçue, 

Cune  bel-  .,    n  <•     ■  >  . 

leoreiue  ce  n  eft  pas  feulement  owi)itieeEFa!^ei«^ 
d'ouïs,      c'eft  dans  la  vàfité,  p^ree  qu'elle  eft  pan- 
feitemem  belle. 

Le  Chev.  Qu'y  fOuhaite^t-on ,  }e  irais 
prie ,  pour  &ire  une  efpece  parfaite? 

La  Comt.  Ce  qu'on  y  fouhaiie  le  plus, 
c^efl  d*abord  que  la  tige  en  foit  fone  fk 
épaiffe;  enfuite  que  le  nombre  desctochas 
qui  s'élèvent  furceiie  tige,  fdtgrftnd,  âc 
ibnae  UB  bouquet  ijut  fe-pr^aœ-d^ 
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bonne  grâce,  Skns  peochn-  trop  vers  la     L'O- 
terre.  reill» 

i^  Pr.  C'eftcequi  arrive  comme  vous  °  °"**- 
le  pouvez  voir  fur  ce  pied-ci ,  quand  les 
pédicules,  c'çft-à-dire,  les  petites  queues 
qui  foutientient  les  clocheï  font  trop  lon- 
gues ou  trop  maigres. 

La  Comt.  On  veut  enfiiiie  que  les  fleura 
foien^  larges ,  bien  étoffées ,  &  d^une  forme 
régulière;  que  les  feuilles  de  la  fieur  ne  ^  . 
foiénE  point  frifées,  tuais  unies,  ^  que  les 
couleurs  eu  foient  fort  brillances;  que  les 
pailleKes,c'eftTàrdire,lesfoniinet&deséta-t 
mines,  ne  roioK  pas  retiréesBufbndduva- 
fe,  maisqu'etlesparoilTênt  il  rentrée,  ran- 
gées comme  un  petit  foleil.  C'eft  un  grand 
délàut  quç  lé  piquot  ou  pilh'I  y  paroidè, 
&quelespatlleitesfoîem  cachées.  On  veut 
enfin  que  l'œil  qui  tapiflè  le  fond  de  chat 
que  godet  (bit  exa^ementrond,  k  moins 
qu'il  ne  forme  une  toile  parfaite,  ce  qui 
n  eft  point  défagréabte:.  Le  point  elTentiçl 
eft,qaeceicBil  foii  large,  ât  !e  plus  blanc, 
ou  du-moins  le  plus  clair ^u'ilellpoiSble. 
'  Le  Ch.  Ne  font^ce  pas  là  des  modes  qui 
palfeat?  P^ui-êcre  voudra- Cron  dans  quelr 
que  temps,  que  le  piquQtfe  montre  plutôt' 
<}ue  les  paillettes;  peut-être  t^ouve^a-^an. 
la  fleur  plus  beHe,  à  proportion  qùeTcail 
Ara  petit,  .&  eownsri  plus  la  couleur, 
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La  Col.     ■^  Comt.  Il  y  a  peu  d'apparence.  On' 

TUKE  DES  veut  que  les  paillettes  forcent ,  parce 

FiEDRs.  qu'autrement  elles  laiflènt  dans  la  fleur 

un  vuide  qui  la  défigure  :  on  demande 

que  l'œil  foit  large  &  clair,  pour  donner 

plus  de  relief  à  la  couleur  principale. 

Lt  Ckev.  Préfere-t-oD  les  panachées 
sux  couleurs  unies? 

La  Comt.  On  les  eftimoit  beaucoup  plus 
autrefois  :  mais  on  a  ap[»'is  par  expérience^ 
que  les  panachées  fe  foutïennent  moins. 
Le  panache  en  abforbe  afTez  fouvent  toute 
la  couleur  en  s'étendam  d'année  en  année. 
On  fait  plus  de  cas  des  couleurs  pures  & 
fans  mélange, quand  elles fontvives  &ara- 
mées.  Celles  qui  imicent  l'éclat  du  fatin  Sç. 
du  velours,  tiennent  le  rang  leptus  diftin- 
gué.  Les  bizarres  y  jetcentuneagréableva- 
riété.  Vous  en  voyez  là  quelques-unesdont 
les  gobelets  font  élevés  l'un  fur  l'autre  à 
double&àtripleétage;m[iisc'eitun  déran- 
gement dans  la  fleur,  plutôt  qu'une  beauté. 
£eCAev.L'oreiiled'oursdemande-c-elle 
une  terre  &  une  culture  particulière? 

Le  Pr.  C'eft  une  plante  gourmande  : 
elle  demande  une  terre  forte,  mêlée  de 
terreau  de  vache,  pour  l'entretenir  douce 
&  onâueufe,  &  de  fable  ou  de  terreau  de 
cheval ,  pour  l'entretenir  meuble  &  lét 
gère.  Elle  aime  la  fiaicheur,  &  ne  peut 
s'accoui-r 
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s'accommoder  long-temps  du  foleil ,  Air^    l'O- 
touc  à  midi,  û  ce  n'eft  en  hiver.  reillk 

Outre  la  graine,  on  la  mulriplie  d'oeil-  ""o^"* 
leions,  c'efl-à-dire ,  qu'on  fépare  &  qu'on 
tranfplaDre  ces  petits  rejetions  qui  naifTenc  _ 
du  pied  à  côté  de  la  tige  principale.  Sa  ra- 
cine ,  qui  ell  une  efpece  de  navet ,  Te  tran- 
che impunément,  quand  on  ne  peut  déta- 
cher autrement  la  portion  de  filets  ou  de 
racines  néceflàires  à  chaque  œilleton.  Dans 
cette  opération  on  ménage  avec  foin  les 
boutons  de  la  principale  tige ,  qui  font  l'ef- 
pérance  des  années  fui  vantes.  Ëc  lorfqu'oti 
replante  cett^  cige  &  les  œilletons ,  on  tient 
toujours  hors  de  terre  le  collet  qui  fait  la 
jonftion  du  navet  avec  la  tige. 

LaCom/.PafTQns  aux  anémones.  Quoi-  L'Ané- 
que  leur  temps  s'avance ,  nous  en  avons  ""*"*' 
encore  beaucoup  de  belles.  Cette  Seur  fe 
contente  d'une  terre  légère  &  fablonneu-, 
Cs ,  nourrie  de  quelque  terreau.  Nos  gens, 
s'y  apportent,  ce  me  Jemblè,. aucune  au^ 
o-e  préparation ,  ;.  j&  ppurvii  qu'ils  lu»  épar-^ 
gnent  legiànd  froid  &  le  grand^fol^jl,  jc( 
vois  qu'elle  leur  réuffit  prefque  toujbursJ 

Le  Chev.  Voilà  une  charmante  âeur  : 
mais  je  voudroïs  favoir  pourquoi  elle  me 
charme.  ,  _  .        ■  i   '  i 

,  i<ïCow/.Labeaqtéderanémôoeréfulte,^,Q"^"',** 
de  la  nute  lymmé^rie  de  toutes  les  pat[ie3:Au£nione. 

Tome'ii,    ""  "  C      " 
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I.A  Cul-  qui  1"  coirfpofeoc.  Sa  fane  doit  être  baflè', 
TURB  PBS  bien  garnie  &  fort  frifée ,  ou  finement  dé- 
Fleurs,  couple;  fa  tige  forte,  pour  foutenir  lafieur 
î^  riee'*'  '^"^  P''"  '""^  '^  fardeau  ;  fa  tête  bien  ron- 
-Latête!    de  &  bien  pommée;  fes  couleurs  vives  & 
lel^.  '^''"'  ^'^P  luftré^.  En  générai  les  couleurs  ter- 
nes font  k  rejetter.  Les  grandes  feuilles  qui 
enveloppent  le  dehors  de  la  fleur,  &  qu'on 
Le  raan- appelle  le  manteau  ,  ne  doivent  être  ni 
teau.        pointues ,  ni  étroites  ;  mais  larges  &  bien 
La  piuehe.  arrondies.  La  pioche  de  l'anémone  eft  cee 
amas  de  béquillons ,  ou  de  moindres  feuil- 
les qui  couvrent  tout  l'intérieur  de  la  fleur. 
Il  faut  que  cette  touffe  de  béquillons  forme 
Je  dômeen  s'arrondilEint  &  enfecourban^ 
up  peu  vers  le  cœur.  Plus  ces  béquillons. 
/  font  Jarges  ,■  ptas  l'ahémane  a  de  grâce. 
Quand  ils  font  étroits  &  pointus,  on  là' 
u cordon. jette:  c'eft  un  chardon.  Le  petit  cordotf 
ûuieft  au  cœur  doit  ^cre  d'uire  couleur 
différente  de  celle  de  la  pluche.  Il  ne  doit 
fe  montrer  que  peu  ou  même  point  diï' 
tciut ,  neppinc  faire  |eboyrlet,  &  fur-iouc 
lie  pas  monter  frfus  haut  que  lesbéquil-. 
bns.  Dès  que  ce  bourlèc  s'enfle ,  &  qu'il 
commence  en  fe  dégageant  k  montrer  le 
graSn  ourles  fommets  dont  tl  fe  couvre  ,- 
.^  ^     c'encftfaitderanémone  ;  elle^commence' 
.'     '     ■..sio,rsï-&  Cèntihuera  d'animée 'eh'SnfiéeJj 
■- fe^uTdèrd6ptus^iipliîsde-'ffebé.gsrIi6iiSfc 
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ioni  le  nombre  &  Tépaiflèur  faifoient  fk 
principale  beauïé.  '    m 

Ce  n'eft  pas  afTez  de  connoltre  les  bel* 
les  anémones,  il  faut  favoireaformerune 
belle  planche, Deux  chofes  y  concribuenti 
Tune  eft  de  bien  mélanger  les  couleurs, 
en  plaçant  après  les  incarnates ,  les  cou- 
leurs de  feu;  après  celles-ci ,  les  blanches  ; 
après  les  blanches,  les  violettes ,  les  bizar- 
res ,  les  brunes ,  les  panachées,  les  pjétées, 
les  nuancées.  L'autre  foin  eft  de  couper, 
avec  des  cifeaux,  toutes  les  tiges  foibles 
qu'on  apperçoit  fur  chaque  pied  :  ce  qui 
procure  aux  autres  une  nourriture  abon- 
dante ,  &  met  de  Teinbonpoint  par-tout. 

Le  Pr.  Tous  les  ans,  quand  la  fane 
commence  ii  fe  fécher,  on  levé  de  terre 
les  pattes  d'anémones  :c'ell  le  nom  qu'on 
donne  à  la  racine  de  cette  fleur.  On  re- 
plante ces  pattes  en  automne  ou  en  Fé- 
«ier.  Mais  de  crainte  que  quelque  acci- 
dent n'échaude  &  ne  falTe  périr  ce  qui  & 
>Été  planté  avant  l'hiver,  on  prendla  pré- 
dation de  Gonferver  toujours  mi  fec  un 
"bon  nombre  de  ces  pattes,  qui  ne  pouf- 
iênt  pas  au  grenier  comme  les  oignons, 
'&  fonc  -encore  bonnes  après  deux  &  trois 
années  de  repoa.  Elles  peuvent  rempla- 
cer au  printemps  celles  qui  viendroni^ 
œânquer..^  ..,...■. 


51        Le    Spectacle 

La  Cvl-     Ia  Chev.  Voilà  une  précaution  que  je 
TURE  DES  n'oublierai  pas.  Mais  vous  parlez  des  ané- 
LivKs.  jnQ(jes  (-omme  (i  elles  ne  venoient  qu'an   . 
printemps  :  j'en  ai  cepeadaot  vu  en  au-   '. 
tomne. 

La  Cornu  On  ménage,  fi  l'on  veut,  une 
agréablefucceUion  d'anémones pourtoute  : 
l'année.  Il  fuffic  d'eu  planter  dans  les  dif- 
férents mois  du  printemps  pour  en  avoir 
toujours  de  nouvelles  depuis  la  S.  Jean 
jufqu'à  la  fia  de  l'été.  Ce  qu'on  plante  en 
Juillet  &  en  Août,  continuera  à  embellir 
la  fin  de  l'automne,  &  le  cœur  même  de 
l'hiver.  C'eft  un  plaifir  trop  facile  \  ac- 
quérir, pour  fe  le  refufer. 
Hifio'"*  à<  Z,e  Chev.  Sait-on  d'où  nous  vient  l'ané- 
j'u/chii.    monef 

li'l^h     /.<  Pr.  Elle  eft  connue  de  tout  temps 
d/iïorî.    parmi  nous.  Tous  nos  vieux  Traités  d'bif- 
toire  naturelle  en  partent. 

LaComt.  Lesbellesefpecesd'anémo- 
nes  ne  font  pas  fi  anciennes.  J'ai  oui  dire 
que  c'étoitM.  Bachelier,  fameux  fleurifte 
de  Paris,  qui  nous  tes  avoii  apportées  des 
Indes  Orientales,  il  y  a  environ  quatre- 
vingts  ans.  Il  y  a  des  gens  qui  font  char- 
més, quand  its  poflèdent  quelque  chofe  de 
beau ,  d'en  faire  part,  &  d'en  communi- 
^er  t'efpece  à  tout  le  plus  de  perfonnes 
qu'il  leur  eft  pollible.  C'eft  le  goiit  ie  pliç 
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noble ,  &  ce  fera  Tans  doute  celui  de  M.  le  r/ANf. 
Chevalier.  Il  y  enad'autresquipoiTedentwoNi. 
un  fruic  &  une  fleur  avec  avarice ,'  comme 
on  pofTede  l'argent  qu'on  ne  peut  donner 
aux  autres  fanale  perdre  foi-même.  M.  Ba- 
chelier étoit  peut-être  de  ce  caraflere.  Au 
refte  il  fut  dix  ans  fans  communiquer  à 
perfonne ,  ni  la  moindre  patte  d'anémone  . 
double ,  ni  la  graine  des  (impies.  Un  Con» 
feitlerau  Parlement,  chagrin  de  voir  dans 
les  mains  d'un  feul  bomme  un  bien  qui 
étoit  de  nature  ^  être  mis  en  commun , 
alla  lui  rendre  vifite.  En  pafTant  auprès  de 
fes anémones  en  graines;  il  laiflà  adroite- 
ment tomber  fa  robe  fur  la  bourre ,  c'eft- 
Wire ,  fur  la  graine  de  quelques-unes,  qui 
s'y  attacha.  Son  laquais,  qui  avoit  le  mot, 
releva  promptemenc  la  robe ,  &  replia  par 
dedans,  fans  qu'on  s'en  apperçùt ,  l'endroit 
oùlagraine  s'étoii arrêtée.  Le  Confeiller, 
l'année  fuîvante,  recela  fon  larcin  dans 
les  mains  de  tous  fesamis,  &  par  eux  en 
fit  part  ^  l'Europe  entière. 

Le  Cher.  C'eft  un  peu  dommage  pour  u  Tuiipe. 
les  anémones,  qu'il  y  ait  ici  des  tulipes. 

La  Comt.  L'anémone  a  la  forme  plus 
délicate  :  mais  la  tulipe  l'efface  par  l'éclat 
de  fes  couleurs.  A  cet  égard  elle  eft  la  reine 
des  fleurs,  M.  le  Prieur  la  cultive  &  la  con- 
ooit  mieux  que  moi. 

C  iij 
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La  Cul.      te  Cfuv.  En  voIci  plufîeurs  qui  font 
TURi  DES  bande  à  part  :  les  a-t-oti  féparéesdes  aip 
Flivm.  jjgg  parce  qu'elles  font  moins  belles? 

Le  Pr.  Ceft  la  pépinière.  Ce  font  celle» 
qu'on  nomme  les  couleurs. 

Li  Chtv.  Je  n'entends  pohit  ce  terme  i 
feites-moi  la  grâce  de  me  l'expliquer. 
Couleurs.      Le  Pr.  Voici  ce  que  c'eft.  La  tulipe  fe 
muldplie  par  Tes  graines  &  par  fes  caîeux.' 
Taiîpes  La  graine  donne, un  petit  oignon  qui  fe 
(Fitaes/^  replante  au  bout  de  deux  ans ,  &  qui  ne 
'     fleurir  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix.  Ce  qui  en 
provient  paroîtgroffier&méprifabie.  Ce 
n'eft  qu'une  grande  fleur  grife ,  violette  y 
ou  de  quelqu'autre  couleur  terne  &  lugu- 
bre, montée  fur  une  tige  énorme.  Mais 
ces  couleurs  fe  façonneront  merveilleufe- 
ment  par  la  fuite ,  &  produiront  une  ma^ 
gnifique  variété.  Les  tulipes  venues  de 
graines,  font  ce  qu'on  appelle  couleurs^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  nettement  mar- 
quées de  quelque  trait  de  panache  ou  de 
couleur  nouvelle.  Celles  qui  viennent  de 
Flandres  fe  nomment  baguettes ,  &  caufe 
de  la  force  &  de  la  hauteur  de  leur  tigp^ 
Quand  aprèsavoir  été  levées  &  replan- 
tées plufleurs  années  de  fuite ,  les  tulipes 
de  graine  commencent  à  mêler  leur  cou- 
leur, ou,  comme  on  dit,  à  fe  panacher, 
On  les  nomme  alors  conquêtes ,  ou  plu» 
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communément  haiards,  parce  que  c'eft  La  Tv 
un  bien  far  lequel  on  ne  conipcoi:  pas.  Le  lifb. 
nombre  des  années,  la  maigreur  de  la  cer-  huu<d> 
^e,  &  les  tranfplantations  réitérées,  con- 
tribuent peu  il  peu  à  altérer  ou  ï  tacher 
par-ci  par-là  lacouleurdominante^  en  forte 
que  le  pauacbe  peut  être  regardé ,  oon ,  à 
la  véritéj  comme  une  maladie,  mais  com- 
me uneforte  d'affoibiilTemeni  dans  la  planr 
te,  &  comme  l'effet  d'uuç  feveplus  fine 
pu  plt^  modérée.  C'cH  quelque  chofç 
d'aflèz  femblable  au  gris  &  au  blanc  qui 
altère  la  couleur- natatelte  de  nos  che- 
veux aux  approches  de  la  vieilleife.  li  y 
8  des  fêtes  fur  lefquelles  ce  changement 
pe  meOied  point.  Souvent  même  il  ap7 
pont  avec  Ipides  grâces  fitlgulieres.    ,      , 

Le'fecotfd  moy:çn  de  multiplier  les  beli-  Csieux. 
les  tui(j>est  fout  jescaïeux;  c'eft-^i-dire, 
ces  petits  oignotis  qui  nailTent  au  pied  des 
gros,  &  qu'on  en  détache  tous  les  ans.  Les 
plantes  qui  ont  un  oignon  pour  racine , 
ont  coutume  de  fe  perpétuer  par  ces  efpe- 
pes  de  rejettofis  j  qui  font  cpmme  les  ca- 
dets ou  comme  les  collatéraux  de  l'oignon 
principaL  Tandis  que  celui-ci  s^épuUe  & 
ie  dellèche  pour  nourrir  la  fleur ,  le  plus 
fort  ou  le  plus  avancé  des  caïeux  devient  le 
principal  oignon.  Quand  on  le  levé,  on 
«0  détache  les  autres,  qui  étant  replantés 
C  iiij 


5^        Le   Spectacle 
La  Cul-  quelque  temps  après,  donneront  des  fleur* 
TWRïOEs  la  féconde  ou  la  iroifieme  année. 
¥t.iVM.s.       £g  Cornu  Vous  m'aidez ,  ce  me  femble, 
\  entrevoir  l'explication  d'une  chofe  qui 
m'a  fouvent  embarralfëe.  Quand  un  oi- 
gnon de  tulipe  pouflè,  on  voit  la  tîge 
fortir  du  cœur  de  l'oignon.  Mais  quand 
on  le  déplante ,  la  tige  féchée  fe  trouve 
couchée  fur  te  dehors  de  l'oignon.  Je  vois 
ce  que  c'eft.  L'oignon  qu'on  levé  de  terré 
en  été  n'eft  pas  celui  qu'on  y  avoit  planté 
en  automne. 

Lt  Pr.  Celui  qu'on  avoir  planté  en  au- 
tomne eft  ufé.  La  tige  qui  en  occupoit 
le  cœur  doit  donc  fe  trouvera  côté  de  celill 
quia  fuccédé  au  précédent,  en  devenant 
oignon,  de lîmpte caïeux  qu'il  étoit.  M.  de 
la  Quintinie  avoue  dans  fes  inftruftions^ 
que  ce  déplacement  de  la  tige  de  la  tu- 
lipe, étoit  pour  lui  on  myftere  incom- 
préhenfible.  ÂinO,  Madame,  quoique  la 
chofe  foit  tout-à-fait  Hmple ,  d'autresavanc 
vous  y  ont  été  arrêtés. 

Le  Chty.  Des  deux  multiplications  des 
tulipes,  ou  par  les  graines,  ou  par  les 
caîeux,  quelle  eft ,  s'il  vous  plaît,  celle  qui 
vous  pa|-oît  la  meilleure? 

Le  PK  Les  tulipes  de  graine  font  plus 
de  renbùrce  pour  vous  donner  des  nou- 
veautés. Mais  la  multiplication  par  les 
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caîeux  a  deux  avantages  confidérables  :  La  Tw- 
l'un,  de  ne  pas  attendre  long-temps;  l'au-  "fk. 
tre,  d'en  tirer  à  coup  (Qp  des  tulipes  de  !a 
même  efpece  que  celles  d'où  iisjfont  pro- 
venus. Vouspouvezfavoir  par  avance  ce 
que  vous  aurez  :  &  en  vous  faifanr  une 
méthode  jufte  d'étiqueter  les  caïeux,  puis 
de  les  ranger  dans  une  planche  comme 
vous  en  avez  rangé  les  noms  dans  votre 
regiftre,  vous  pouvez  les  entremêler  avec 
joût,  &  en  difpofer  l'ordonnance,  comme 
i  vous  en  aviez  déjà  vu  les  fleurs. 

Lt  Chev.  Quel  eft  l'ufage  de  cette.pe- 
tite  tente  portative ,  que  je  vois  fouvent 
dans  les  jardins  des  curieux? 

La  Comt.  On  ta  pofe  fur  la  planche  où  Couver. 
fondes  beiies  tulipes,  on  en  haufTe &  on  *"""■ 
en  baillé  la  toile,  félon  le  befoin  des  fleurs, 
pour  les  mettre  à  couvert  des  neiges  fon- 
dues qui  les  tachent;  des  ^ndes  pluies 
qui  les  abattent;  &  du  grand  foleil  qui 
abrège  leur  vie.  Pareille  précaution  feroic 
fouvent  utileàd'autresfleurs,fur-toutïila 
jacinthe  double,  &  à  la  renoncule. 

Lt  Chev.  Apprenez-moi,  je  vous  prie, 
ce  qui  fait  une  belle  tulipe? 

Le  Pr.   Le  verd  d'une  tulipe  éroit    Quaiw* 
autrefois  l'objet  de  bien  des  règles.  Au-  f^pef"' 
jourd'hui  ce  verd  eft  toujours  bien  quand 
la  tulipe  eft  belle. 

Cy 
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trt  CvL-     La  Comt.  C'eft  !e  plus  court 
TURE  DKi     ZePr.  La  tige  eft  une  efpece  de  colonne 
Fleiks.   qyj  foutiem  un  vafe ,  avec  lequel  elle  doit 
avoir  de  la  proportion.  Trop  haute  ou  trop 
baffe,  trop  groffè  ou  trop  maigre,  elle 
déplairoit  également  :  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  que  la  maigreur  en  eft  le  plus 
grand  défaut. 

Un  grand  vafe  pfaît  toujours  plus  qu'un 
médiocre.  La  fleur  ne  mérite  aucune  efli- 
me  quand  elleeflextrêmement  petite.  Elle 
ell  encore  plus  méprifable,  quand  elle  eft 
^s  FeuU-  pointue  ou  camufe.  Les  feuilles  ne  doi- 
vent ni  fe  renverfer  en  dehors,  ni  faire  le 
globe  en  rentrant,  mais  s'ouvrir  avec  grâ- 
ce, &  régulièrement.  Bien  loin  d'être 
échancrées  ou  féparées  par  le  bas^  on 
veut  qu'elles  (oient  larges,  fur-tout  celles 
du  dedans;  toujours  au  nombre  dé  Hx ,  ni 
plus  ni  moins;  toutes  bien  épaiflês,  6c  de 
bonne  étoffe,  pour  durer  pluslong-temps. 
Tes  Piii.  Les  paillettes  ou  les  fommeis  des  étami- 
lettes.  pç^  ^^^j  mieux  de  couleur  brune  qu'au- 
trement; parce  que  le  brun  donne  de  la 
force  aux  couleurs  claires  de  la  fleur.  It 
importe  peu  de  quelle  couleur  eft  le  piftî! , 
que  bien  des fleuriftesnommentpluscom- 
niunément  Je  pivot. 

■  .Lit*omr.  Venons  préfentementi  ce  qui 
fiit  le  vrai  mérite  d'une  tulipe.  Je  vous 
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avoue  qqe  tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  là-  tJiTu. 
deffus  à  bien  desconnoifleurs,  m'a  paru  fi  ufb. 
Gonfu9qii«  je  n'y  ai  rien  compris.  Il  femble 
que  la  connoifEnce  de  la  beauté  d'une  tu- 
lipe foit  une  cboTe  élevée  au-delTus  de  la 
portée  des  efprits  vulgaires.  S'il  fuffit  d'un 
peu  de  fens  comm.un  pour  y  parvenir  «  it 
la  bonne  heure  :  apprenons  ce  que  c'ell 
qu'une  belle  tulipe.  IVIaiB  Q  c'ett.  une 
fcience,  û  c'eft  une  étude,  j'y  renonce. 
Le  Pr.  Cette  connoiflànce  feréduitStdes 
chofes  fort  fimples.  Une  tulipe  venue  de 

riine,  a  une  couleur  route  unie,  fàle, 
pour  Tordinaire  aflèz  bizarre.  Il  y  en  a 
de  ^fes,  de  violettes,  de  rouges,  de  cou- 
leur cannelle ,  pourpre ,  aiufc ,  gris  de  lin. 
Plus  ces  couleurs  s'éloignent  du  rouge,, 
plus  elles  font  eflimées  parmi  nous.  Ilya 
cependant  des  rouges  de  toute  nuance, 
qui  fontavec  le  temps  de  très-beaux  eSeta. 
Cette  couleur  unie,  après  quelques  an- 
nées ,  fe  mélange  de  certains  traits  jaunes  Le  Pana- 
DU  blancs,  plus  ou  moins  larges,  fouvenc  ^'"" 
accom^gnésdefileisnoirs.  Voilàcequ'on 
appelfe  le.  panache.  Le  panache  blanc  eft 
ellimé  \  proportion  qu'il  approche  du 
blanc  de  lait.  Il  réuflit  mieux  &  eft  plus 
goûté  dans  les  Pays-Bas  que  chez  nous. 
Le  panache,  jaune  eft-eflimé  à  proportion 
qu'ii.cH.vif  &  l>ka.dûfé.  Il  fe./outienF 
Cvj     , 
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LaCvl-  mieux  que  le  blanc,  en  Froncé  &  en 

TuRE  DES  Italie. 

Fleuri.       p^^g  ^^  tableflu,  les  couleurs  ïie  font 
Q^iiiés  jamais  mieux  mélangées  que  quand  le 

ciîe.  *  pafiàge  de  l'un  i  l'autre  n'eft  point  ap- 
perçu.  C'eft  le  contraire  de  ce  qu'cm  de- 
mande dans  la  tulipe.  Bien  loin  que  la 
couleur  &  le  panache  dof  vem  être  imbibés 
&  fondus  enfemble,  il  faut  que  le  pana- 
che irancbe  nettement  la  couleur,  &  qu'il 
la  perce  des  deux  côtés  de  la  feuille  pour 
jetier  un  éclat  plus  vif. 

La  Comtijfe.  J'entends  tout  cela. 
Le  Pr.  Le  panache  eft  beaucoup  plus 
beau  &  mieux  marquéquand  il  efl  accom- 
pagné de  (ilecs  noirs  qui  le  détachent  en- 
core plus  fenfiblement  de  la  couleur. 

La  Comt.  Voilà  donc  trois  chofes  tou- 
tes différentes;  la  couleur  principale  de  la 
fleur,  que  vous  appeliez  fimpleraem  la 
couleur;  enfuite  les  traits  jaunes  ou  blancs 
qui  la  traverfent,  &  que  vous  nommez  le 
panache;  enBn  les  filets  noirs  qui  fervent 
à  faire  mieux  paroitre  le  panache. 

Lt  Pr.  C'ell  toute  la  tulipe.  Il  peut  y 
avoir  une  agréable  diverlicé  dans  l'arran- 
gemeni  de  ces  pièces.  Quelquefois  les  pa- 
naches font  interrompus  vers  la  moitié  de 
la  feuille ,  &ilgreparoifl[èm  avec  leurs  Slets 
noirs  vers  le  bord.  C'eft  ce  qu'il  plaît  à 
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qaelques-uns  d'appelier  les  beaux  habits,  l*  Tv- 
Souvent  le  panache  traverfe  la  feuille  en  i-i". 
entier  par  grandes  pièces,  avec  des  raies 
noires,  donc  les  unes  féparenc  nettement 
le  panache  d'avec  la  couleur;  les  autres 
traverfent  le  panache  même  d'un  bout  il 
l'autre  au-lieu  de  le  border. 

La  Comt.  Vdili  des  tulipes  où  je  trouve 
tout  ce  que  vous  dites. 

Le  Pr.  Souvent  ces  hachures  ou  ces 
traits,  foit  de  jaune,  foit  de  blanc,  font 
par  grandes  pièces  fort  larges.  Souvent 
elles  font  étroites ,  &  reiTemblent  à  une  fine 
■broderie.  On  voit  des  tulipes  où  la  cou- 
leur domine  &  occupe  beaucoup  plus  de 
place  que  le  pinache.  On  en  trouve  d'au- 
tres où  le  panache  abforbe  prefque  toute 
la  couleur,  dont  il  ne  refte  que  quelques 
iranges  vers  les  bords  de  la  feuille. 

'  Autrefois  on  faifoit  cent  obfervations 
fur  le  fond  des  feuilles.  On  donnoit  ce 
nom  de  fond  à  ces  petites  plaques  grifes 
ou  violettes  que  vous  voyez  au  bas  des 
feuilles,  &  quienfemble  forment  uneef- 
pece  d'étoile  autour  du  pieddupiftil.  On  Lef"»*- 
ne  fàtfoit  aucun  cas  de  la  plus  belle  tulipe , 
dès  que  lepanache  entamoit  tant  foit  peu 
ce  fond,  11  falloit  qu'il  «'y  éteignît  tout 
d'un  coup.  L'expérience  a  détrompé  les 
.vrais  conaoiflèurs  de  toutes  ces  loix  inu- 
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La  COl  ciles ,  &  qui  n'ont  poinc  de  fondements 
TDR£  DBS  Chacun  fe  faifoit  des  princtpesà  fa  mode, 
Flevm.  gj  condaranoit  conféquemmentlep  fleurs 
&  le  goûi  des  autres.  Mais  parque!  droit 
]«s  Flamands  voudroJent-ils  réformer  no- 
tre goût?  &quel  droit  avons-nous  de  blâ- 
mer le  leur? 

-    La  Comt.Ce  n'efl:  pas  feulement  d'une 
nation  à  l'autre  que  le  goût  change  :c'efl: 
d'un  jardin' à  l'autre.)  Mats  au-lieude  tou- 
tes ces  règles  arbitraires,  qui  ne  fervent 
qu'h  nous  appauvrir,  pourroic-on  rame- 
ner toute  la  connoifiànce  des  belles  tuli- 
lies  à  une  méthode  courte ,  fimple ,  &  fa- 
cile à  entendre? 
Règle    ■    Le  Pr.je  n'ai  ni  méthode,  ni  loi  k  pref- 
cOTnoif-    '^'i''c  ^  perfonne  ;  mais  voici  ma  ftçon  de 
fante  des  penfer.  Par-tout  OÙ  le  goût  de  la  bcllena- 
Tuiipes.    jy|.g  l'emportera  fur  le  jargon  des  règles, 
Je  crois  qu'on  fera  toujours  cas  d'une  tu- 
lipe dont  la  couleur  &  le  panache  fcmt 
bien  luftrés,  bien  oppofés  entr'eux,  & 
relevés  de  beaux  traits  noirs  :  de  quelque 
façon  que  la,  nature  fe  joue  dans  la  difïti- 
bution  de  ces  pièces. 

La  Comt.  Les  tulipes  ont  toujoari 

été  l'afiâire  de  M.  le  Comte ,  plutôt  que  la 

mienne.  Il  y  faut  trop  de  foin.  Mais^unc 

La  Tienon-  ^eur  que  j'aime  à  élevef  &  fe  multiplier^ 

«"le-       tant  qu'il  m'eft  poffible ,  c'eft  U  renoncule. 
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'■  £«  Ciev.  En  voici  différentes  planches;  La  ' 
mais  on  ne  fait  ï  laquelle  s'arrêter,  tantiis>-oN- 
elles  ont  d'éclat  &  de  variéEé.  '^*-'-"- 

La  Comt.  J'aime  cette  fleur  par  préfé- 
rence, parce  qu'elle  dégénère  moinique 
l'anémone.  Peu  s'en  tàut  que  la  beauté  de 
Tes  couleurs  n'égale  celles  de  la  tulipe. 
Elle  lui  ell  fupérieure  par  te  nombre  de 
iès  efpeces. 

Lt  Ckev.  Quelles  font,  je  yonsprie, 
celles  que  vous  ellimez  le  plus? 

La  Comt.  La  moindre  de  toutes,  eft  la 
rouge,  parce  qu'elle  eft  fort  commune. 
Elle  ne  laifTe  pas  de  produire  uti  beau  mê-   Double 
hnge  avec  les  autres  doubles.  Quelque 
gracieufes  que  foient  celles-ci ,  les  fémi- 
doubles  l'emportent  de  beaucoup  aujour- 
d'hui ,  &  tiennent  par-tout  le  premier 
rang.  Voici  mesl'émidoubles.  Vouspbu-  sémi-doo- 
vez  remarquer  qu'elles  n'ont  qu'une  mé-  '''^' 
diocre  quantité  de  feuilles,  &  qu'elles 
.tiennent  le  milieu  ^  cet  égard  entre  les 
grolTes  doubles,  qui  ont  une  multitude 
de  feuilles  fort  ferrées,  &  les  fimples  qui 
n'en  ont  prefqUe  point. 

Le  Ckev.  J'ai  peine  à  comprendre  pour- 
quoi ces  doubles  ne  l'emportent  point  fur 
hsautres.  Peut-être  n'eftime-t-on  lesfémi- 
doubles  que  parce  que  c'ell  la  mode. 

Lï  CWiï.  Ceue  préférence  n'eft  pas  un 
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tA  CvL-  goût  paflàger  &  de  pur  caprice.  Elle  eft 
TURE  DES  fondée  fur  une  variété  de  couleurs  qui 
FiïUM.  jjç^j  jy  prodige.  Une  même  planclie  de 
fémi-doubles  réunira  couc  à  ta  fois  les 
blanches,  les  jaunes  dorées,  les  jaunes 
pâles,  les  jaunes  cirrons,  les  rouges  bru- 
nes, les  couleurs  de  fleur  de  pêcher;  celles 
qui  font  à  fond  blanc  avec  des  panaches 
rouges  bien  diftingués;  celles  qui  fonc  k 
fond  jaune  marqueté  de  rouge  ou  de  raies 
noires;  celles  qui  par  dehors  font  de  cou- 
leur de  rofe8,&  blanches  en  dedans.  Vous 
en  verrez  d'autres  de  couleur  de  chamois, 
bordées  de  rouge;  d'autres  de  fond  rouge 
cramoili ,  bordées. ..  Mais  la  lifte  des  fémt- 
doubles  n'a  point  de  fin.  Il  en  éclôt  tous  les 
ans  de  nouvelles.  S'il  eft  permis  d'aimer 
le  changement,  c'eft  dans  les  fleurs;  & 
li  l'on  veut  fe  fatisfaire  en  changeant  ce 
qu'on  aime,  il  faut  aimer  la  renoncule. 
Le  Pr,  Elle  a  de  quoi  contenter  tous  les 
go{ïts.  Laracined'unebellerenonculeper- 
pécue  &  fait  revivre  tous  les  ans  la  même 
efpece  de  beauté  :  voilà  de  quoi  plaire  à 
ceux  dont  l'amitié  eft  conftante.  La  graine 
de  la  même  fleur  produit  du  nouveau 
d'une  année  à  l'autre  ;  voilà  de  quoi  plaire 
à  ceux  qui  aiment  le  changement;  ficaflli- 
rément  ils  ont  à  choifîr.  Je  connois  une 
compagnie  de  fleuiiftes  qqi  avoieni  com- 
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inencé  àdonneràcfaaquenouvelleerpece  La 
de  renoncule,  le  nom  deqUelque  perfonne  Kenow- 
de  mérite ,  diflinguée  dans  !e  monde,  ^'°^ 
L'une  fe  notnnioic  le  Roi  Staniflas;  l'autre 
laCzarine;  cetle-ci  le  Maréchal deVillars; 
celle-là  le  Prince  Eugène  ;  cecce  autre  le 
Maréchal  de  Berwick  ;  une  autre  le  Maré- 
chald'Asfeld.AfTez  ordinairement  une  cer- 
taine conformité  entre  l'agrément  propre 
\  uneerpece,&  lecaraftere  d'une  perfonne 
connue,  les régloitdanslechoix des  noms. 
Par  exemple ,  la  renoncule  qui  avec  l'éclat 
des  rofes  par  dehors ,  montre  en  dedans 
une  candeur  toute  unie ,  fans  fard  ni  mou- 
cheture, ils  l'appelloient  iaRollin.  Celle 
06  les  mouchetures  font  fi  multipliées  Se  fi 
ferrées  l'une  contre  l'autre,  qu'elles  em- 
pêcheu  de  voir  le  fond  qui  les  foutient, . 
c'étolt  la  de  la  Motte.  Celle  qui  avec  une 
richecouleur  embellit  régulièrement  d'un 
joli  panache  l'extrémité  de  chacune  de  fes 
feuilles,  c'étolt  la  Fontenelle.  Mais  nos 
fleurîftes  renoncèrent  bientôt  à  cette  pra- 
tique; parce  qu'en  comparant  le  nombre 
des  grands  hommes  avec  celui  des  nou- 
velles renoncules  qui  paroiflbient  tous  les 
jours,iIsvirentbienque  la  plupart  decelles- 
ci  couroient  rifque  de  demeurer  fans  nom. 
La  Cgmt.  Avec  l'avantage  d'une  variété 
inépuifable ,  qui  change  tous  les  ans  les 
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La  Cul-  décorations  de  votre  parterre ,  les  renotîr 
TuxE  DU  cules  fémi-doubles  ont  encore  une  qui: 
Fleuju.  ijjg  qjjg  ]gg  doubles  n'ont  point.  Elle< 
font  fécondes.  St.  Ce  produtfent  de  graN 
nés ,  au-lieu  que  les  doubles  font  llériles. 
Le  Chtv.  Cette  ftérilité  eft-elle  parti- 
culière aux  renoncules  doubles? 
.  Lt  Pr.  C'ell  prefque  dans  toutes  les 
âeurs  que  les  doubles  ne  produifeni  point 
de  graines.  On  y  voit  à  la  vérité  les  ébau-r 
cbes  d'un  piltil,  &  de- quelques  étami- 
oes.  Mais  la  multitude  des  feuilles  qui  le| 
couvrent  pour  l'ordinaire,  les  empêchç 
de  mikir  &  de  fructifier.  £t  lorfque  les 
doubles,  fautede  culture  ou  àucrement, 
viennent  4  sWoiblir  &  ï  donner  oioin; 
de  feuilles,  le  cceur  de  la  fleur  fe  dégar 
ge;  &  jouifTant  en  liberté  de  l'impreflion 
de  la  chaleur  &  de  l'air ,  il,  développe  fesi 
étamines  &  leurs  foinmets  rConiaie  font 
les  autres  pieds. 

LeChev.  Sait- on  d'où  cette  fleurnous 
fift  venue? 
Hiftoire  de  te  Pr.  La  renoncule  paflè  généralement 
iîae^*"""'  pour  avoir  été  apportée  "de  Tripoli  dç 
Syrie,ilyadéjaplufieursfiecles,&  peutr 
être  dès  le  temps  des  Croifades.On  n'a  cul- 
tivé que  les  doubles  pendant  un  très-long; 
temps.  Il  n'y  a  guères  qu'une  cinquantaine 
4'années  qu'on  nous  apporta  de  Conftanti- 
nople,  où  ies  belles  renoncules  font  cbm- 
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nraTWs ,  de  la  graine  ou  des  griffes  de  fémi-     La    ■ 
doubles.  C'eft  le  noni  qu'on  donne  à  la  m-  Renos- 
eîne  de  renoncule.  M.  de  Valnet,  CDn[rô-  "'*•*' 
leur  de  la  Maifon  du  Roi,  eftie  premier; 
ou  on  des  premiers,  qui  ait  formé  une 
planche  de  ces  belles  fémi-doubles.  Mais 
ce  que  tes  curieux  alloient  admirer  en 
1705  &   1706  dans  fon  jardin  du  faux- 
bourg  Saint-Germain ,  feroit  k  peine  fouf- 
fért  aujourd'hui  dans  une  planche  médio- 
cre &  du  fécond  ordre,  tant  ta  graine  des  . 
fémi-doubics  noos  a  làii  Biire  de  décou* 
vertes ,  &  nous  a  mis  en  état  de  choifîr. 

Le  Chev,  La  catture  en  deœande-t-ello 
bien  des  apprêts  ? 

La  Comt.  Cette,  charmante  fleur ,  pour  cuiwro 
vous  donner  le  plus  bel  émail  qui  ait  en-„^^*Jfg"_ 
core  paru  dans  une  feule  efpece  ,  ne  vous 
demande  que  d'être  plantée  dans  de  I3 
terre  grafle ,  avec  un  peu  de  cendre  ou  de 
bois  poulri ,  &  d'être  préfervée  de  t'humi- 
dité  &  des  grands  froids. 

Lt  Chtv.  IVIadame  noua avoit  promîsde  L'œUiet. 
nous  entretenir  de  ta  culture  de  l'œillet, 
mais  elle  ne  nous  avoit  pas  promis  de  noua 
en  taire  voir.  En  voici  de  fort  beaux.  C'efl; 
chofe  bien  peu  commune ,  ce  me  femble , 
au  commencement  de  Mai. 

La  Comt.  II  y  a  une  façon  de  les  gou- 
remerqui  en  iàitéctorre  fous  les  mois  de 


nr,  Google 


6B        Le    Spectacle 

La  Cul-  l'année,  jurques  dans  la  ferre,  même  en 

TURE  DBS  hiver. 

Fleuis.  LeChev.  C'eft  donc  la  plus  parfaite  de 
touces  les  âeurs ,  puifqu'elle  a  les  plus  bel- 
les couleurs,  la  taille  la  plus  légère,  avec 
cela  une  odeur  aromatique,  &  qu'on  peut 
fe  la  procurer  en  tout  temps.  Mais  il  y 
en  a  de  bien  des  fortes.  Quelles  font 
celles  dont  on  fait  le  plus  de  cas? 
Qualités     Là  Pr.  Dans  l'œillet  comme  dans  la  tu- 

Œiuet*'  "P^'  °"  *^"'  ^"®  '^^  panaches  foient 
bien  oppofés  il  la  couleur  dominante,  & 
nullement  brouillés  ou  confondus  avec 
elle.  Mais  on  veut  de  plus,  que  les  pana- 
ches s'étendent  fans  interruption ,  depuis 
la  racine  des  feuilles  jufqu'àleurextrémité. 
Les  gros  panaches,  parquartouparmoi- 
tiéde  feuiUes,  font  plus  beaux  que  tes  pe- 
tites pièces.  La  belle  largeur  d'un  œiller 
ed  de  trois  pouces  fur  neuf  ou  dix  de  tour. 
Les  plus  gros  en  ont  quatorze  &  quinze. 
On  eftime  beaucoup  la  multitude  des 
feuilles,  parce  qu'elle  forme  une  figure 
plus  délicate.  Il  efl  beaucoup  plus  beau 
quatid  il  pomme  en  s'arrondiflànt  avec 
grâce  en  forme  de  houppe,  que  quand 
il  efl  plat.  Avec  trop  de  mouchetures,  il 
feroit  brouillé  :  avec  trop  de  dentelles,  il 
feroit  hériflé.  Quand  l'extrémité  des  feuil- 
les, au-lieu  d'être  proprement  arrondie^ 
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s'alonge  en  poince ,  il  eft  affreux.  C'eft    l'Oiil- 
le  pire  de  tous  les  dé&uts.  l>t. 

Quant  à  la  manière  d'élever  &  d'tia- 
biller  l'œillet ,  perfotine  ne  l'entend  mieux 
que  Madame. 

LiiCom/Xesœilletsfepeuveméleverde  Mircone. 
graines,  de  marcottes,  &  d'œitletons.  La 
graine  fert  à  varier  les  efpeces.  La  marcot- 
te &  l'œilleton  perpétuent  les  plus  belles. 

On  marcotte  l'œillet  au  mois  de  Juil- 
let, &  ncm  devant,  pour  n'endoniinager 
ni  la  fleur,  ni  le  pied. 

Le  Chtv.  C'eft  une  opération  qui  m'efl 
entièrement  inconnue. 

La  Comt.  Tout  confîfte  \  coucher  en 
terre  un  rejetton ,  dont  on  laifTe  parotcre 
Texirémité  au  dehors,  aprèsavoir  ébarbé 
ou  raccourci  le  bout  des  feuilles ,  &  avoir 
donné  dans  le  nœud ,  qu'on  veut  couder 
&  enfoncer  en  terre,  un  coup  de  canif 
qui  en  pénètre  l'épaifTeur  jufqu^  la  moi- 
tié. On  arrête  cette  branche  en  terre,  en 
l'affujettillànt  avec  un  petit  crochet  de 
bois.  Quand  la  branche  aura  repris  racine 
dans  l'endroit  où  elle  eft  pliée,  ce  qut 
ne  tardera  pas,  on  la  coupera  du  côté  de 
la  mere-plante ,  pour  la  fevrer  de  la  nour^ 
riture  qu'elle  en  tire.  Il  eft  temps  alors 
qu'elle  s'entreiiMine  elle-même. 

Qinndles  pieds  font  lîbauts,qu*ODQ'en 
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J-aCul-  peut  abaifler  les  rejettons  jufqu'en  terre, 
TURE  DES  alors  on  fait  pafTer  la  marcotte  par  un 
Fleum.  pe(jj  entonnoir  de  fer  blanc,  rempli  de 
terreau  fin,  &  qu'on  appuieXur  unefour- 
chettede  bois-Lorfquela  branche  a  poulfê 
■    ,         quelques  petites  racines  dansl'entonnoir, 
on  la  coupe  au-deflôus  pour  Tempoter. 
Le  Pr.  On  peut  poutTer  les  marcottes 
en  mettant  les  pots  dans  une  couche  mé- 
diocrement chaude,  &  leur  donner  en- 
fuiie  les  deux  grands  mobiles  de  la  végé- 
tation, le  grand  foleil ,  &  rarrofement 
fréquent. 

La  Comt.  Vous  avez  paru  furpris  de 
voir  de  grands  œillets  de  fi  bonne-heure. 
La  manière  de  les  marcotter  produit  cet 
effet.  Il  y  a  un  profit  certain  à  marcotter  en 
différents  temps ,  depuis  Juillet  jufqu'à  la 
fin  de  Septembre.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve 
des  efpeces  qui  donnent  naturellemeni 
plutôt,  6e  d'autres  plus  tard.  On  ne  man- 
que pas  d'en  avoir  bon  nombre,  tant  des 
Unes  que  des  autres.  Mais  la  voie  la  plus 
fûre  pour  rendre  la  moiflbn  de  vosœillets 
prefqu'auflt  longue  que  l'année,  eftd'avoir 
des  marcottes  des  trois  mois  de  l'été.  Selon 
qu'elles  feront  faites,  ou  plutôt  ou  plus 
tard-,  elles  fleurirmit;  les  unes  dès  le  prin- 
temps ;  les  autres  en  été  ',  &  les  troifiemei 
énaucomnefeuleBiemjCellasdoDtoiiâuia 
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tetranché  les  premiers  montants,  donne-   L'Oeh- 
ront  des  fleurs  dans  le'  cœur  de  l'hiver.     "''. 

Une  autre  manière  de  multiplier  les  'E"""- 
œilleis,  &  d'en  avoir  promptement  de*""'' 
beaux,  elt  de  détacher  les  œilletons  du 
pied  des  efpeces  dont  on  eft  content.  Ces 
Fejettons  en  contientienr  fouvent  d'autres 
fubaltemes.  On  fortifie  la  mère  en  la  dé- 
chargeant de  cette  nombreufe  famille.  Le 
principal  œillet  ne  partageant  plus  la  fevé 
frvec  tant  de  collatéraux ,  acquiert  plus 
de  vigueur  &  d'agrément.  Les  œilletons 
de  leur  côté  fe  fortifient  plus  vite,  & 
donneront  bientôt  des  fleurs  de  la  même 
beauté. 

Mais  en  fSparint  les  rejettons  dé  la  tige 
principale,  chacun  avec  un  petit  brin  de 
iiacine,  il  eft  dangereux  d'y  fairetiestlef- 
fures  capables  de  -tuer  la  mère  &  les  en- 
fems.  14  y  a  à  toute  chofe  un  art  &  une 
dextérité  qui  eft  le  fruit -de  la  pratique. 
Se  que  la  feule  connoifl^ncë  des  règles  nb 
donnera  jamais.  ' 

'■  Le  Pr.  Quelques  curièux  ont  eftàyé  de^^_ 
multiplier  l'œillec  par  la  greffe  en  fente,  m:nu.&(. 
&  aftarem  y-avoir-réufih'  Nous  pourpons  """■  ^" 
l'un  decesiour^expliquer  \  IVl.'le  Che- 
Vifïier,  ce  que  c'tfft  qiié  cette  greffe. 
'  LaComt.  Si  l«:j>ratique  enéteit'flire &' 
éprouvée  ^ur  i'-«illdt ,  xiett'  no  fetoit  pluy 
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7*        Le   Spectacle 

LaCvl<  commode.  Sur  un  pied  vigoureux  d'œîl- 

TURE  DEi  lets  fort  communs ,  on  pourroit  fe  don- 

Flsvrs.  jjgp  prompteraent  des  œillets  de  la  plus 

belle  efpece.  On  pourroit  faire  mieux  : 

on  auroit  fur  le  même  pied ,  fi  l'on  vou- 

loic ,  trois  ou  quatre  fortes  d'oeillets  touc 

k  la.fois.  On  formeroît  ainlî  fur  le  même 

vafe  ut]  bouquet  naturel  des  plus  grands 

&  des  plus  agréablement  variés.  J'en  fe~. 

rai  l'eflai  ;  le  rifque  n'efl  pas  grand;  mais 

je  crains  fort  que  ce  ne  foit  une  belle 

^         idée,  &  rien  de  plus. 

Le  Ckev.  L'œillet  demande-t-il  une 
çompolîtion  de  terre  qui  lui  foit  parti- 
culière? 

Le  Pr.  L'œillet  réuflit  par  merveille  en 
Flandres,  oCi la  terre  e{l  limonneufe,gralI« 
&  hum.ide.  II  Te  déplaît ,  au  contraire ,  en 
Provence  &  le  long  de  nos  côtes  méri- 
dionales, ou  le  climat  efl  brûlant,  &  la 
terre  extrêmement  légère.  On  peut  juger 
par-là  qu'il  lui  faut  une  terre  de  marais, 
une  terre  noire ,  &  pleine  de  fubftance , 
avec  un  peu  de  terreau  de  vache  &  au- 
tantde  cheval  pour  corriger  l'un  par  l'au- 
tre ,  &  empêcher  que  la  terre  ne  foie 
trop  liée. 

La  Corne.  Aux  approches  de  l'hiyer  oa 

le  fauve  dans  la  ferre,  où  il  ne.  demeure 

<l«'ii  regr«..,Oii;pe»ii'aérei:  &  j'arrofer; 

quanâ 


»E  XA  Nature*  Sntr.fll.    ^^■ 
^uandle  cemps^efldoHX,&  àèsle.tetaai'  L'Oeil, 
des  premiers  beaux  jours,  on  lui  tendra  J-^'^- 
rairqu'onvoi[qu'il.rédËmand.<;,,enlui  en 
épargnant  avec  foin  toutes  les  injures,     . 

Quand  l'œillet  qu'on  defline  au  théâtre    Arrange- 
ell  prêt  à  paroître ,  cpmme  il  n'y  morne  que  ^^^e^ 
pour  plaire ,  on  ne  iii9uque  pas  de  prendre- 
Ibin  de  fa  parure,  6c  de  prévenir  les  défor- 
dres  qui  y  furvienneni  qOelq^eCçis.  Il  ell; 
ftijei  à  crever  le  calice  quîrenveloppe  fe% 
fèjuilles,  &  il  les  jetœr  de  câté.  On  peui;    > 
avec  une  aiguille  fkire  quelques  incifions 
égales  de  part  &  d'autre ,  a&n  que  fa  frçife 
s'ouvre  &  s'abaifTe  rondement.  Ou  la  peuc  . 
foutenirà  l'aide  d'un  petit  cercle  de  carton, 
ou  d'une  ligature  de  Bl,  ou  ave^i.un.anr 
■fieau,  foit  d'écorcedefaule,foitderobe 
defeve,qu*onplaceversIeuersdudard,    . 
&  qui  n*e{t  pas  apperçu ,  cet  anneau  étatic 
de  même  couleur.  L'œillet  demmide^lors 
d'être  arrofô  tous  les  iours,y 

VcHlà  les  cinq  genres  de  neurs  dof>t  le^ 
curieux  fonc  leur  grand  amuremetu.  Mai; 
cMi  ne  néglige  pa3  Tes  autres,  &  on  en.faic 
élever  un  nombre  proportionné  au  terrein 
qu'on  poiTede.  Les  feules  hépatiques,  par 
le  mélange  qu'on  fait:  de  Telpecie  bteue 
weclarouge&la  blanchç,  fuffifem pour 
embellir  durant  un  mois  ^jitier  le  tour  d'un 
parterre  Qudïuoe.cour,  «ufli-Mt  ooçjes 

Toffit  II.  D 
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74  L-B     S  PE  C  T  A  C  L  B 

La  Cut  neigesde  Février  font  fonAies*  On  y  peut 
TURE  DES  joindFC  les  prime^veres  qui  viennent  dans 
FiEVRS.  nos  prés,&  que  ta  culture  dlverfifie  & 
embellit  beaucoup;  Lesnarciflès,  tesvîo- 
fettes  doubles ,  les  jacinthes  doubles , 
les  jonquilles  doubles  &  fimples,  lescy- 
clameris,  tant  les  blancs  que  les  rouges; 
les  marguerites  mêmes,-  étant  bien  choi- 
âes:  toutes  ces  âeurs  produilèntde  beaux 
effets,  foie  qu'on  les  )ege  Séparément  &  par 
femillé,  fok  qu'on  tes  mélange  fur  les  mê- 
mes planches  pour  en  former  une  agt^bte 
bigarrure.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  les 
julietmes^  <|ue  j'app«tlerois  volontiers  le 
baum»  dé  nos  Jardins ,  &  qu'on  multiplie 
avec  Une- fecitlié  cxtrSmfr, 
"  £«C%«v.'J'6n:'ïgiK>relft  méthode- 
joliciue.  La  Conu,  Qtiand  les  beaax  bouquets  de 
ta  juiiëftne  font  paHÊs ,  on  coupe  &  on  rae- 
coufck'IesE^Ês&lesbrancbesquiibuiies- 
nenccesbouquets.  Onlesrepîqueentenè 
iàns  autre  ftppt'ât  :  cowies.ces  branches  vous 
donneront  autant  de  nouveaux  pieds,  pour- 
vu que  vous  les  tQnitsdM&iAie  terre  gra& 
Je,  renouvetlée  d'année  an  année,  &  où  lé 
fumier  de  clieval  n'entre  point.  S^ns  ces 
entretien  elles  dégénèrent  ptomptemcn^ 
Ëonune  il  arrive  toujours^Pari8,eJicetn 
fleur  n'efl-pretqUe  jamais  dans  (à  benitéi 
■  -  Lt  Chcv.  Leâ  gict^es,  ce  me  fèmblei 


DELA  NvAT  B  R  B.  Ï/Iff.  III.      ^g- 

AériteiitenoorrplasiléroiD,  parce  tfa'aii.  iHie^ 
enjouitploslbng-temps.LajaiuieAiiibLe,  "ora.i». 
avec  on  odeur  éxc^ul&s -a^ lolit  l'éckc  dé:  dirofl£«  ' 
For.  Lablancèe,  la  rouge^  hviokiKe,WJ»™=- 
psnaxèée,  fatmei»  dcs^céicsaMgilifiquesv  g^''"''^" 
&  répandenr  une  odeur  foijtïgoéabte.  .  [iP»"'^'^*- 

La  Comt.  Je  nerbhimepas  la  cnriofité  de 
ceaX'C}iri  cultivenilespjaniés&crxtign-cs; 
mis  le  PirmiaiJIesIndeS'ne  noBsonroient; 
rien  qui  FeniftDne  fUr  iinebelkigirofïée:! 
je  crois  qu'elle  ferôit  on  objet  â'adiDirs>> 
don  &  d'envie  pour  tes  Indiens. 

'  ^^i'ANoQsh'avomrleirdiEdespavbts^i 
uMfci  ii'ULMjueticot  s- doubles.  Ciês  fleurs  nefe 
irraltiplieRt  qdë  pac  leurs  graioés  >,  qui  ûbor 
nen'ctoaî  les  ans  dé  quoi  conieiuer  le  go&t  ' 
le  ptas  avldede  nduveaucé; 

'La-Carfu;^]e  ne  &is  s'iifiiac  lesappeller' 
1«  bodele-ou  I»  défefpoir  deé  Brodeua 
&detl1ainîfesiîrS.p  ,-.ir  ..j, 

,'XAtfI*>*i.lly'4iuœfleûrqninièparoîc    ;     -    - 
j<nef  eintoi«;pb»id%Iàc  ^e  toutes  tes. 
p«écâdeniésijiâc«tflbeUi[  nriétix'uagrand^  -'  ■ 
ja«»K  iCeft-ta^'Ha;  —■•■  '  -  .'■-.]  ':' 

:  Lt^r.Li  Sgig^èeHe-inène,e«aifttt,      ■-  -  - 
P-éloge-,  &'  eàL  a  préféré  «ta  ^paaine/ài  ta. 
pwiipreiiSIàrttoutB  Ir  ^oïre'îœplofc  ma-, 
gbifi^e  di* Rois;  ■  ob  ->'■    ■■   J  ■■,ii  ii;  i-.- 

t  Z.i:<;"^i.iVpyez^Ûsv  je;,TOiB  prie^'   * 
quelque  rappbrci^iscè  ebs.fteursl&itM: 
Dij 
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"^     .'Le-  S^bct  jC'fc  Le  ■■ 

La  Oui- lis  qoi  font  dans  lés.  ahnes  de 'France  ?- 

TtiBB  DIT  .  Ja.Pt.  Le  haut  d'une  feuille 'dr  cette 

Fu«M.   fleurv^edefece,  &lesdeuxfeuiHesvoi-. 

fines  vues  de  proSly  fembleoc. avoir. un 

rapport  foible  avec  le  haut  de  la  fleur  de  - 

lis.  Mais  oe  rapport  rïè  ruffitftts^s^é  fe^> 

cours  d'une conjtiâLirfe  hiftariqoe.    -  .. 

:  ta  Comt,  Ëni  quittBm>lâ:.jaTdin>nQOS} 

pouvons  perdre'ide  Yiia  Jainuurell  Pour-*' 

quoi  a-[-on  donné  lé  nom  de  lisiir  une* 

figure  qui  y  reiTemble  fi  .peu7 

.    Lt  Pr.  Jl  y  a  beaucoup  d'appacence  que, 

I«B  fleurs-de  lis  ne  fom  odginairfeinehtcjue 

ces  trois  |:^tit0s feuillet,  ou  cecpe  dpÂe 

de  flenrpij  dont  on^patoit  afièzvcdinaire'-: 

ment  les  Couronnes  des  Prince,  &qtt7oiki. 

trouve  fouventà  l'extrémité  de  learîcep-: 

tre  dans-  les  hionumems  de  k  pretT]iere& 

Voyez    d£  kfecondeiaoedenosRois.  Louis VII ,  ' 

m't^'di    furnomraé  le  Jeune,  qui  alladanâïe  XII**) 

u Monar-  fecle à  taftconde  Èroifaies  :fe diftiOgUa * 

'^'ifuto.  coriinie  o'-étoid'oû^  bIom  i  pwun  blafott 

jjrMfrfrf*  ptrdculier.  IL!prîc:poue.arHiairiesct9«>-; 

«"'io™"  ron,  auquel  il  ajouta  pooHfupport  ta  cépé- 

I.  &  j.     tinôndriamêine-figuréAn  pttit  :  Ôtcoiunie 

las  Croiiés'feptentrlonauïabTégeqiepc  ie, 

'  nom^delliOiUïiqnejpQrEDiRce'^ince,  en; 

celui  de  Loys  &  de  Lys:,  il«fl:  oatut^ 

'  de'crpireîqor'ces'flettrous^prirempar'ce" 

moyen  le  iïwm'dB9eur-^etiiS(...  -^.iy.-.-i 
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M '^  ^  '9'.  'iP  '4^  C^.fV  'ïp'  ■ffi'  "^  'Ç'W 

LES  ACCOMPAGNEMENTiS 
DU  PAfeTERRE. 

QUATRIEME  ENTRETIEN. 

LE  Comte.   ,     ,. 

^T  LÉ  ÇHEVALIEH- 

V^fieor,  de:  ces  bouts  tfar* 
doift  que  je  voos  vois  wrangb  iVec'tuK 

:   d'application?  1 

.    Le  Chtv.  Voyez  ce  que  c'eft ,  Motr- 

[  fieur ,  ayez  la  bouté  de  Ure. 

i  -  £eCo/i««i  Boutons  d'or,  iris  de  Suze, 
A'itillaire,jaoée,  tnartagons,  digitales..» 
3^eot«ids,  voili: une  lifte  de  fleiirs. 

X«CÂ«v.Oum'eiinpmnietouslesJQurt 
ki,  que  je  neçonnoi(Ç>i§  pas,  &j'enre^ 
trouve  plufieurs  que  je  connoîs  de  vue 
iâus  en  ûvoir  les  noms.  Je  ieur  ai  fait  ji 
toutes  leur  étiquette ,  que  je  pique  ai^ied 
de  la  plante  >  en  Hie  protneoam  fegl,  je 
les  appelle -[omespar;Ifi^r:nQm  b.nierunp 
qu'eUes  fe .préfement.  Sila. niénioire  tue 
masque ,  je  n'auralqu'à  lire , .  &  j  "appren- 
dnj  i  les  dijljnguer  parle  fîmple  fèuUUg^' 
'      D  iij 
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7»      '    Le    Stect  ace  b 
Izs  Ac-      Le  Cornu.  Vous  allez  donc  Taire  im 
toMFAG.  Livre  de  tout  mon  jardin;  car  je  vois  que 
DU  Part.  (.ej[e  précaution  ne  fera  pas  moins  né- 
«flaire  pour  jine  multitude  d'aufres-plaiv 
tes  qui  en  font  romemenc.  Je  veux  vous 
aidei  k^fes'CoiiBoicre.  Lc.paheri-dne  fait 
■pDS  feuL  ua  jatdia  :  it  a  befoin  d£.J}ieo 
des  accom^xnçmencs  ;  cels  que  fom  les 
arbrilTeaux  a  fleurs,  les  allées,  les  ber- 
ceaux ,  les  paliffades;  &  les,  bofquets>. 
■     Le  premieracdompagn^mem  »ia  par- 
terre font  lâs  grands  3rhri(ijiïaiVC.àfl«lir^ 
Jiuîtqwls,  oit  joint  différentes  forces  d'ar- 
buÀ^^  de pbtDCâaétrangerest  CoômM 
le  nombre  des  arbrifièaux  k  fleurs  n'efl 
■pas  'graiïïi ,  oa  y  foppiée  pat  le  -raayen 
des  grandes  phtntes  ABCMMiles.   .     . 
Grandes,-  iï  Qi»i.-.f arpiamesraniiuelles, Mon- 
pianies  an-  jjçyp  «gq^od.  ipparemmoit  ocllfis  dûïlt  b 
""^  "■     tiffempMtMiJÈoaçd'onan.ffliipeuapoès^ 
■■°UC<mt4.  C'eft  cela  même.  Gn'iàit 
cboixde  cdles*îai  forment  de  belles -py 
ramides,  ou  qui  om  on  grand  feuillage 
cewrtïné  de  riches  bouquets.  Par-li  elles 
ft  tfouvem  pïoprès  à  couvrir  un  large 
^iafe,&*oi'Her'degraiides  places.  Telle! 
(bmlft^uliennes,  1*8  giroflées,  tés  lis-,  le» 
-^yrBrnWaks,l'es  œîlïets  dinde ,  les  ama- 
Tttmheâ,  les  gérânions,  les  trtcolors,  les 
■fédûDS,  les  chlafpis,  &  bien  d'aotresque 


DE  LA  Nature.  Enir.  IK    ^^ 
TOUS  connoiflèz  fuffiramtnçnt.  Les  beivé-     Lu 
deres,  quoique  Ans  fleurs.,  rsodeni  auûî  Asbris- 
le  même  lèrvice.  .  ;      *""""  * 

Les  arbriflèaux  ï  fleurs,  fdiit  le  lilac  ^''l'''^'' 
conunun,  le  lilac  de  Perfe,  le  grenadier,  fcaux  à' 
l'oranger ,  le  citroonîet,  les  jafmins ,  les  ^^'^■ 
foflers,  &  pluBeurs  forces  de  hiuners. 
Le  Cktv.  Je  vois  une  ii^iiÉ  d'bonoêiee 
'    gens  fe  Comenter  pour  .coiit  p^rcerre,  de 
:   linéiques  plue^baodesqBlitgaro^ntdfe 
[   ces  arbKfieaux.  '  .'■■ 

I      le  Cornu.  CesmagDîfîQttes.pIaMeiseciir 
bellifiènc  eocore  naieu^c  un  jardin-  que  la 
plupart  deicellea  qui  f(»nrobfecxlê:hi  cu- 
!    riofiié  des  flcuriftes.  Cellfsci  fontdelli; 
j    nées  kécre  tfnes-de  près.  Auffi  U.owu-é 
t   les  a-t-eUs  permet  a  nuoiattlre.  ï^ite  » 
:   mvaillé  lesamrBskplingrandscraicïjOB 
dWiàçon  plu^  fiMple.  £lle«na:be8u<- 
coop  multiplié  les  fleurs  fur  -un  même 
pied,  &  ne  leur  a  communément  donné 
([u'ime  feule  couleur;  ce:quf:fiif&t.avec 
la  verdure  qui  le&  foutieoc ,  iwur<  être 
vnes  de  loin ,  &  pour  parer  nofalëmenç 
un  teneia  rpaaieux. 

Le  Chev.  Je  crains  que  cette  pomce  oe 
dure  trop  peu.  Onn'èft  pas  fl  borné  en 
devant  des  fleurs  :  elles  (k  fuccedent. 

Le  Comte.  On  peut.sulliitrès-airéraent 
&ice  flurer  Jes  wbnillèaiix  à  fleilrs  prefijuc 
D  iiij 
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8o  Le  s  é  b  c  t  a  c  l  e 
is  Ac  autant  que  l'année ,  avec  d'agréables  cham 
trAo.  gemenis.  Aprèsqueleslauriefs-thyrasom 
Part,  f^j^  ig^j  perfonnage  duraoi  les  dernier» 
mbis  de  l'hiver,  &  fufqu'au  commence- 
inent  du  printemps ,  ilâ  dirparoiflênt  de 
delTus  la  Icene,  &  font  remplacés  par  les 
lilacs ,  qu'on  entremêle,  en  porantalternai- 
tlvement  une  caiflè  de  grappes  blanches, 
■fitunecâifTe  de  grappes  bleues^  Voyez-en 
'  Teffet  le  longde cette cerrafTe.  Enfuitepa- 
Toicronc  les  rofters  de  Gueldres,  les  têtes 
■de  cfcevïe-feuiiles ,  les  ^fmins  commum 
mofttés  en  tiges,  ou  difpofés  en  manière 
de  vafe  aucoar  de  quelques  cerceaux  ;  les 
genêts  d'Efpagoe  &  les  lilacs-de  Perfe,  -; 
avec  ksjafmihsjaunpsv  les  JBfmins  dUnde, 
d'Arabie  &  de  Catalogne,  qui  durent 
tous  plntïeurs  mois  eh  leurs ,  malgré  le  . 
-cribut  joumalier.  qu'ils  paient  à  chaque  ; 
nouvelle  compagnie  qui  les  aborde.  Oa 
joait'encore  dans  ce  même  temps  du  bau- 
nte  dé  la  fieur  d'orange,  &  de  Ia.pour-> 
pre  de  la  gretiade.  On  jouit  enruiie  & 
jufqu'«D  automne  du  mélange  des  cou- 
leurs les  plus  tendres  par  h  réiinioo  du 
làuge  &.  du  blanc  des  lauriers-rofès. 
.  On  entremêle  les  arbriflèaux  fleuris  de 
plulîeurs  arbuAes,  eftimables  ou  parTim- 
monalité  de  leur  verdure ,:  ou  par  l'agré- 
tDCQt  de  leur  odeur ,  comme  myrtes» 
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ne  tA  Nature,  Bmr.  JV.    .61 
romarins,  hslimesi  arbres  dé  S»nte-Lu-  .  Lst' 
cie,  *  génévrltas,  ifs,!  cyprès,  lauriers-  Amhi- 
«ertfes,  &  ancres  de  couteefpece.  Le  houx  *"°*  ^ 
même,  lout  hériflë  qu'il  eft,  mérite  de  '^^""* 
trouver  place  dans  nos  jardins,  par  une 
verdure  qui  fe  conferve  toujours  parfeite, 
&  par  des  grappes  d'un  rouge  admirable-, 
qiù  réjouillènt  la  vue  au  milieu  4e  rhiver, 
,    It  Chev.  Vous  ne  4ites  rien  des  rofiers. 
ils  foDt  cependam  une  très-belle  6guEË 
^ians  votre ;  î 

Lt  Comte.  Je  ne  les  abandonne  pas.  Ils  KoAm. 
pourroient  feuls  tenir  lieu  des  aucres  ar- 
briOèauick  Qeurs^  Ce  que;  nous  faift»» 
venir  ^grands  fraixdes  Pays  éloignés, n'a 
réelleiïienE  rien  de  fupérieur,  peut-écre 
inéoie  de  cotnparnble  i.ragrémehi  d'une 
belle  ftiite  de  rofiers  bien  entretenue.  H  y 
s  plus  de  quinze  efpeces  de  rofes ,.  tant 
fimples  que  doubles ,  blanches ,  jaunes, 
«ramoiHesh  &  [Vîi^cbéed.  Avec  h  fiicilitÉ 
qu'on  a  d'eo  varier:  les>  couleurs  par:  le 
nètange  des.  elpecesl,  on  peui.encors 
iDénager  c'ene  variété^  fur  le  pied  nsêoie^ 
&  y  raire  croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  for- 
•tes  de  groflès  rofes.  toutes  différentes, 
^x.  le  moyen  de  la  grefiè.  . 

On  en  élevé ,  fi  on  vejii^  les  tiges  en  let 

'  "  El^tece  -de  cerlisâ"^  bonne  odenr ,  &  dont  IB 

Itiua  auis  betucoup  d'ifoiincm.. .   ;      .  :  i 
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83         Le   S-vzcr Act,K 
LuMc-élalguini,  &  «n  reiraïKbâm  tout  ce  <^ 
coMtAG.  pouffe  du  pi«<J,-  Le  point  Importarit  dan* 
■*'*''>*■'■  janianîered^  les  gO0M™er,«fl-delaiifèr 
'     avancer  cetcains  boutons  T  d'en  retratfttor 
d'ftuires ,  &  de  raccourcir  l«  rofiers ,  les 
,UQ8  plus,  les  autres  moins.  D'oùilarriVfe 
flue  les  boutons  fe  dévetoppens  tour-*- 
-touri  les  uns  fur  la  finde  Tété  ;  d^un<esën 
«QtDtnne';  .quelques-(]ns'jurqa*en't)iver. 
'Rrerid^^lusâmpleitiaftJetti^Tetf^'ptd- 
longer  la  jouiflànce  de  cecte  aimable  fls#. 
.     ^  LtChev.  Je  m'apperçoiedepiusen  plus 

que  tes  chofes  les  plus  commîmes  font 
.réellement  les , plus  bdles^  fic'^u^i)  nt 
faut  point  du  rodt-coiitù'aprèâ  t^  qut:èft 
tare  QU'^crangar^^pioui-' être ;fiit(sftîr.  >-  ' 
.  ;;  Xe  iTtvn». Jtl Befauc qWïtieïfrë en^ôf^ 
clique  la  tnnrttrea  placé  aiifour' de  xioiè. 
.VouBenjagerez-encOre'-ffiievft  parles  au'' 
tres^embeltifTememsde  nosJafdlns.'Laii'- 
■ibns  croître  en  Hbcrté  le'ititteut  j  le  CoU»- 
^rrcrjrép^ebkRche,lesàri:tfâ«f{'uitiet^ 
*W4ïn  ittM'ïoûtes-les^tattte«<ïutifpiit^it*. 
^«Qs.'neais  nmit'Àrot»  «da»^ -pktt  It^ 
■cbmiâe  ieâ)tfgre&&  l^smrsï-MUs  tïoùs 
verrons  eavirdnnés  d« 'bPef^lles- &  de 
haute  Turaie.  DonttoAs  1^  meindre  n-réDr 

^ÏD,  nqs ,deti)euie& fe.coçvi^ùO^ «n 
«n  p'aradis terreûre^.,:;  -.  '-t-'J >■  ■--'-■i' 
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.Le^bon  fens  veut  que.npos  commem     tta 
cions  par  écarter  dedeffousinos  apparte*  Arbw». 
OJCHis  tout  ee  qui  peu  il  lyiaire  ombre ,  ou  ^3™*  " 
barrer  notre  vue.  En  y  mettam  à  décou- 
vert un  terreinratfonnablemeDC grand, il 
t&  naturel  d!y  amitfer  ]£s  yeux  par  quelque 
objet  agréable.  De  Jà,rorîgJnedes  parier» 
res,:  de  h  J3  légèreté: &  lajdélicate&b  des 
ornements  qui  les  coihpofïnt.  Maisapi^ 
le  parteitë,  qui  ell  une  pièce platâ  &en- 
tiérement  découverte,  on  doit  .trouver 
des  objets  d'un  caraôere  oppofé  ;  c'eft-àt 
dire,  ^  grandes  pièce»  de  ralte£j  &  qui 
^'élèvent  départ  &  d'autretroiC'Ppi)rdi->      *     " 
Terfifier  la  vue ,  foît  pour  la  târmineri  fiHc 
pour  hous  retidre  d'autres  fea'^c^.    .      > 

La  difpoOdon  de  ces  accompagnementa 
du  parterre  demande  encore  plus  de  goûc 
que  ceUe  du  parterre  mêiiic.:Je  më  con^ 
tenterai  de  vous  dire  en  deu^motslader-i 
tinatioD  de  chaque. ptecCv  le  choix  des 
ptances ,  dont ctûque.  pièce  eft'cûiqpo» 
fëev  &  eniÎD,  Ea  ibaukre  d^0cftibleA  le 
tout.  CotntQençpns  par. les  allées. 

Les  allées  font  nues  Ou, garnies.  Lesi^^A^'"- 
premières  ne.conftftenE  qu'en  un  terreia 
mi,  ali^ié  par  quelque  bordure  de  biUs  , 
&reD>pUderableou  de  gazon,  pour  jouir 
de  Ujiwomeoade.^utoitf  desjparisir^.  ..: 

Le  allées garaies  font  bordées  oadeC 
D  vj 
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Lu  Ac-  cailTes  ou  de  grands  arbres.  Lesueeiftmt 
coMfAG.  couvertes  pour  y  prendre  le  frais:  les  au^ 
Dv  ?Axj.  jj.gg  fojjj  ^  JQUj.^  II  y  en  a  qui  fervent  à 
ménager  la  vue  de  la  campagne,  comme 
doit  être,  s'ileft  pofEbte,  l'allée  qui  fait 
&ct  au  Ûtimeat  ot  qui  répond  au  miliea 
du  percerre.  U  y  en  a  qui  fervent  à  gui- 
der Pceil  fur  un  objet  intéieflàiu  :  i^e 
eft  par  exemple  ceUe<ci. 
'    Le  Chev.  Les  deux  tmirs  du  Monaftere 
qui  en  font  le  point  de  vue,  feffiblenc  ' 
■voir  été  faites'exprès  pour  l'embeHir. 
Contre-       L*  Cornu.    La  maltrefle  allée,  qui 
'^^      vient  pour  l'ordinaire  apiès,  te  parterre^ 
eft .  quelt^aefois  accompagnée  de  deux 
contre-slléeS'hioins  larges.  Alors  celle  da 
milieu  eft  toujours  compofée  de  grands 
.      arbres  également  élagués,  &  dont  leif 
tige»  font  ep.  plein  air.  Lea  deux  contre- 
allées  peuvent  être  enfermées.  Tune  h 
droite,  l'autreD  gauche,  de  deux  graoe 
despalifiàdes  ou  mutajUes  de  verdnre.  '  -: 
:■'  heChtir.  Dans-lès  deux  allées  qulac- 
compagneht  votre  parterre,  &  dans  celltf 
■      "      qui  perce  le  bols  vis-à-vis  le  château ,  je 
sifecs!  "nevoisqoedesarlffesd'uneniémeefpece. 
Lipresn      Le  Comte.  Ce  font  tous  ormes  àiarge 
mi  Orme  feoUle.  Cc  feuillage  uniforme  eft  magni- 
foà^.     figue,  &  c'eft  le  plus  parfait  de  tous  le» 
.boist.  ■-  ■    „   ■     ■■  -- 
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'   Z<CA«v.  N'eniproie-t-on  pas  plus  com-  I.«rAi- 
miKtément  le  roaronnier  pour  &ire  une  '^"* 
belle  attée? 

ht  Comte.  I!  eff  vrai  que  le  maronnier 
d'Inde  ome  beaucoup  une  place  par  fon 
beau  verd,  par  fes  grandes  grappes  de 
fleurs,  &  par  fa  belle  têce.  Avec  cela  il 
vient  prompcemenE.  Mais  il  efl  fujec  ^  être 
rongé  par  une  chenille,  qui  le  dépouille 
prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure  entieje 
dans  le  Cœur  de  l'été.  On  fe  plaint  aulË 
qu'il  falit  les  allées  dans  tous  les  letnps  où 
l'on  s'y  peut  promener.  Quand  Tes  fleurs 
font  tombées  fur  la  fin  du  printemps ,  il 
ne  carde  pas  à  iaifler  tomber  fes  coques 
hériflëes.  Le  fruit  tombe  à  fon  tour  ett 
automne.  II  finit  parla  chute  des  feuilles.' 

irf  CAev.  Il  fiot  renoncerau  maronnief 
diode.  Mais  n'eU-il  bien  remplacé  que 
ftx  l'orme? 

Le  Cornu.  Outre  les  ormes  que  cous 
avoDsdedeuxefpeces;  l'une  àpetite,rat^ 
tre  il  large  feuille ,  nous  pouvons  taire  nos 
alléesavec  le  plane ,  l'érable ,  &  le  tilleuU 
Quelques-uns  y  emploient  l'acacia. 
-  /^CÂ<v.  Je  connois  l'acacia  &  le  plane.  l'AmcU- 
J'ai  fou  vent  cueilli  furie  premier  des  BeurS 
d'une  odeur  admirable.  Le  plane  a  là' 
ièuille  fort  grande ,  taillée  en  étoile. 

Xa  àvmte.  Xa  forme,  du'plane  a  bien  1*  ïi"* 
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.tu  Ac- changé.  Su  b^Ue  ombre  JVoic  mls'.en 

COMPAQ,  grande  .vc)gue  parmi  l|^  Grecs  &  parmi 

DU  Part,  f^^  Romains.  Ils  fe  plaifoieiK  à  tu  Hivé 

Jm!"l  /if'  8''  •*  *^" ,  &  i  prfltit|uer  au  milieu  de  - 

Cl. fia. T.  ion  fe^illage  une  grande faile  it  iDiog^lb 

Uardida.    jj^  j^  plamoteDC  dus  leurs  j^ndiq»,  4wt 

les  avenues,  des  màifons.  de  ea^p^m'i 

oc  par-coot.  Vous  avez  d&  voir  le»  pl»iib 

tes  qu'Horace  *  fait  de  ceç  ufage.  ,  .     , 

Lt  Cluy.  Je  ipe  les  rappelle..;  Il  tMu- 

Toit  étrange  que  le  (^ne,  qui  ne  donnti 

qu'une  ombre  llérile,  fe  rqultipliât  plus 

que  rctrm$,qu'oi^  reudoit  utile  &  fécond 

par  fon  mariage  avec  Iq  vigne. 

te  Comu.  Aujourd'hui  IKWM  empit^wia 
^ITez  peu.le  i^ane  dansinos  jaT<Unsd'or-> 
□emenc.  Nous  n'y /^ifons  ggères  plua 
4'urage  du  grand  érable» -d|(»nt  la  feuille 
imite  .sfTez  c^llç  du  pIaD^.i.IVI«ls  on's'ac-; 
commode'mieux  du  petit  érable,  du'ïhftr^ 
•  u-niieui.  çie,5ï.fur-to«tduti}leul,parcequ'il  vient 
prorpjisemQtK,  &iqu'il  fe  préK.^vec.foii- 
plefièinoHte  (orre  fie  figurée,  &  il  teiae 
forwdeterreins.  On  peut  garnir  le  bas  des 
tilleul;  de  gros  builtons  d'ifs  ou  de  rofierï 
taillés  en  forme  de  vafe  ou  de  cloches  i%n- 
verfées.  Les  ijgâs:des  lilieule  qwâ'enélfM 
YCDfi  ^  qui  porcçRt  dcss  têtes  bUa.  himoùk 
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dies,  imitent  de  longues  enfilades  d'oran-  tu  Al. 
gers  enca.i(Usj  i^tt. 

Lt  Cfiév.  Quand  enruîie  les  vafes  vleti- 
neni  de  :tout  cdté  k  fe  couvrir  dt;  rofes , 
une  allée  de  cette  façon  doit  former  un 
Coup  d'œil  raviflànt. 

ùComu.  OnpeutBilreencorefDieuit. 
Comme  00  n'eft  guères  dans  l'aTage  ^6- 
tiompagner  tesparteniésd'arbresdefakuce 
tige,'fi  cen^ëftdans  desjardinïâxdrâtne- 
me^c'éfeiydiis;'  onipeut  au  milieuouàcôté 
^esJitrgeïBltéêsqui  bordât  le  parterre, 
iàire  plântervAir  deb  lignes  droiMS^,  d& 
gros  bnifl^i  de  tilleuls,  dom  on  atrétç 
Us  tiges ,  pbof  '  les  faire  pdufjfer  du  pted. 
<>n  tâifleeesbuiffbns  éa  manière'^  graii- 
■des  cailTes-qudÉrôeî.  Au  cteûr  dedes  va^ 
-Tes  de  verdùre-on  enfonce  &'6n  afferrnh 
un  grand  panier  Eâmi  d'Ut'w  touffe  de 
"fleurs,  félon  la  falR>n,4u  ccHitenilnE  feO- 
lement  Hhe-beîlé  tête  dtfirtlQer.  '  '■' 
-  Le  '€kev:-  C'eft  ce  qûë  je  vois  que  Vttis 
livez  Ait  pratiquer  miof  les  deqx  ailes 
du  gm^d  farteirrèV^Cek  jolies  sHéeS'  ne 
Wnenc  piHnt  la  vue  ^-&  donnent  Si  toute 
]t  place  uA  grand  air  de  mâ^idceftce. 

la.Comu.  Une  tti'SfeîlHypeui' me  prô- 
ner'céfMaHtr',  ni  attende  long-temps, 
j)i  dépenfer en  vafe  de  fonce ,  ni  faire  venir 
À  I<À ^4*^  iVbBfîM'ùiltidis  ^*en  nkife 
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88  '  Le  Spect'acle 
.  tu  Ac  rootïtïcr.à  l'air  que  idgrsiti.  les  beaux  joort. 
coupj^q.  Parlez-moi  des  arbufles  que  le  climac  dous 
BU  P*"-.dotine ,  ■&  qU'iiiW  légère.,  couvefwre  de 
.paille  pféferve  à.  coup  iïif  de  la  ptos  fiprc 
.geléf.  -.  ,  .■^- 
Lei  Ber-  Le  Ckev.  ynàmix^h  légèreté  quevouà 
"""*  .avez  doone»;  «tjK  berceaux  qui  termipene 
-fi  Rgréablçmém  la  vue-de  part  &  d'âucrâ. 
•^  Xf  Ççmte,  Les  berceaux,  les  rallesveci- 
-tes,  les.cabinets.de  verduie  fe  ppuyenc 
'garnir  de  diS^renTes^façons.  Od  y  em- 
ploie le  cbevrâ-feuille,. le  jafmifl.,  le  cbari- 
jne,  le  ûlUÛls  otiivlinedes  arbres  toci» 
jours  ver^s*  JV^^iS'aïKreSDiS'Cea  retraites 
.ivoient  communéiBeat .  i«k  air  malQf  & 
-lugobw. ,  .Le  pied;  en  étoit  fouvenq  dô- 
«haullîu*  Iw  .côtéft  en  puioifToïent  éçor<> 
chés,  pad^;e  qij'on  etnpécboic  la  végéta- 
-tkin  en  v<Hils;it  tput  cotivrir.  On  eftau- 
joqrd'bi)!  dans,  le  goûll,  des  cabJrtei^  dé- 
couverts par  leihtiutt'Qu  des  b^ceaux  touf 
ouve'îf&par  les  côtés,  pq  fonue  de  por- 
tiques ou  dç!  vofttesj  ^ppuy^es  flir  de  l^ 
igeres  colopnes  dç'.ïef^rçv  Oïl  y  refpûiç 
jin  air  pins  (àin.:.tput  s'y  nourrit  fans 
pçjne^  parce  que  le  ÇçAei\  &  la  libre  cir- 
iCalai.i(Miide  iL'air  y  repdeçt  le  feiiiUage.qulfi 
vif  &  auffi  fqn  par  )e  )ns  que  jvers  1$ 
•naui.'  :  - .  ■  .       ■! 

.,  Jtrf.CAw-.Ç/iÇÛ.apgseiRmftftiiiiejtrgp 
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-  f  .-  DE  LA  Nature.  £atr.  IK      ^^ 
^.îftabTe  &  le  défeut  d'air  qui  dégarnit  fi  Les  But- 
UMivenc  le  bas  des  palifTades.  ceavx. 

--.  i*  Cornu,  Les  paliflàdes  ne  doivent  Le»p»iif- 
•  ^mais  avoir  une  hauteur  égaie  it  la  largeur  ^'^*' 
iàs  TaUée  qu'elles  bordent.  Quand  les  ar- 
bresdonton  les  counMine  quelquefois  font 
bien  élagués,  &  qu'elles  font  aérées  dé 
tontes  parts ,  elles  forment  alors  une  vraie 
muraille  de  verdure,  qui  femWe  avoir'  fes 
ibnderaeuts  en  terre.  Elles  devienncEft 
par^là  un  des  plus  grands  agréments  des 
jardêis,  dont  elles  règlent,  pour  ain0 
dire ,  toute  l'àrchiceAure. 

Le  Cfuv.  N'y  a-t-ii  que  la  charmille  qui 
puiflè  prendre  cène  forme? 
■  X«  C»m«.  Les  paliflàdes,  tant  teshau- 
jes  que  celles  qui  ne  Toue  qu'à  hauteur 
d'appui,  fe  peuventftirédetiUeuiSyd'OT- 
mes,  de  hécres,  de  coudriers  :  en  obfei^raot 
de  n'y  employer  d'un  bout  à  l'autre,  qu'une 
feule  efpeoe;  parceque  la  diverfttédedeux 
feuillages  qui  ne  fratemîTent  point,  cho- 
que d'abord  les  yeux,&  eft  fujetteiicau-- 
fer  des  vuides.  Le  petit  érable  a  un  avan- 
tage qui  eft  de  refTource  dans  les  jù-dim 
déjà  formés,  &  où  il  furvient  quelque 
chofe  à  rétablir.  Il  croît  à  l'ombre ,  &  rem- 
plit un  vuîde  mieux  que  toute  autre  plante. 
Mais  la  charmille  forme,  fans  contredit, 
Ja  verdure  la  plus  belle  &.  la  plus  arable. 
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90        Le   Spectacle 
ta  Ac-      Les  batfes  paliflàdes  fe  peuvent  faire 
coMMG.  d'ifs,  de  lauriers,  de  myrtes,  de  troène, 
eu  pA«T.  d^aubépine  :  ou  fi  l'on,  veut  du  magnifi- 
que, on  les  fait  de  grenadiers. 

Le  Chev.  Une  .paliflàdé  de  greradiets 
doit  paroiice  tout  en  feu  au  temps  de  U 
fleur. 

Le  Cemtt.  Veut-on  cacher-dés  murail- 
içs'Ou  des  terreiite  inuciSss,  irréguliers^ 
f»eu  ^vorifés  do  folnl,  ou  d'unatpcd 
j>eu  agréable?  ,on  y  emploie  en  forme  de 
|Ktljnwe  ou  autrement V  les  arbres  qui 
viennent  dans  les  etidroîcs  lés  phis  froids, 
qui  confervent  toujours  leur  verdure ,  & 
qui  peuvent  en  tout  temps  étendre  une 
belle  tapiftrie  fur  ces  endroits,  difgra- 
ciés.  Tels  îova.  l'if,  Vtbteme,  le  picéa, 
le  cèdre,  le  chtoe  verd ,  le  buis,  le 
houx ,  &  le  lierre. 
Arbrej  Od  feroii  btén  aulli  d'employer  desar- 
.  bres  toujours  verd&ponr  former  les  paliC- 
(àdes  &  les  portiques  qui  doivent  fervir 
^  borner  la  vue  d'un  appartement  :  &  oo 
en  fent  fî.bien  l'agitent,  qu'on  léi  con- 
jfefàit^  par  une  verdure  de  bols  peint;  : 
■  .  Le  Çhev.  -Ceux  qui  erabelliOent  le  totii 
de  leur  jardin  >âe  cette  façon ,  n'ont  pas 
^  craindre  la  chute  des  feuilles. 

Le  Cornu.  Chacun  a  fon  goût ,  &  rien 
ne  doit  être  plus  Jtbre.  Mais  il  me  fendis 
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qu'en  entrani  dins  on  jardin ,  coi'  s'attend  Lks  Pa> 
i  trouver  une  verdure.réeJle,.  comme  en  "«aoii. 
«ocrant  dans  une  5ibiiacheque"on  s'attend 
\  ne  pas  trouvw'des  Livtïs  en  peintura 
Le  Chev.  Si  les  portiques  dé  bois  peitnl, 
&  dégarnis  de  Içuiliages,  voa6'paroilIènc 
déplacés  dans  :un:jaraiQ  3  que  direz-vous 
de  ceux  qui  eaapliSèiu  lepr  jardin  de  mat- 
bre  &  de  dorure 

;  Le  Cornu.  Cesomemems  péuTeniiécte 
^t  beauv:  mais  je  ne  fiiis'pas  iropfi  c'étoit 
Kl  \cax  fUcc.  £a  I|BaUe  &  en  Fnmce,  cm 
ilonnepeui-dn-eun  peii.tn>p  dans  le  goûc 
des  vafet.  qai  ne  concieiinen  t  rien ,  des  fta^ 
tues  quim  no^sJoAraifentide  rien ,-  &  des 
colonnes  deftinées  &  ne  rien  fouienir.  Mais 
toucesceBpiecesinuiilïspareUes-mémes, 
perdent  >enbore'pii|s  de  teor  prix  quand 
elles  occupent  la  place  de  la  verdure  qoi 
fiolu  ferplt  f^aifn-,  &  qui  cft  tout  ^e  que 
nous  cherchons  dans  un  jardin.  Jenede- 
lire  d'y  trouver  ni  fculpture,  ni  colonna- 
de, ni  ponique  de  marbre  ;  non  ptusque 
je  ne  m'attends  il  trouver  un  parterre  de 
gazon  danslevefttbule  d'un  appartement', 
â  une  allée' d'arbres  dans  un  corridor-  j 
*  '  Le  Çhev.  J'ai  quelquefois  etltçndu  dlm^ 
qu'un  jarditvétoii  une  Imitation  de  la  na- 
ture; que  les  allées  &  les  parterres  étoienc  ^c,  tm- 
l'iaiiniioB  des  plaines  ;  que  le»  temOès  Tuitt, 
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txs  Ac-  écoient  t'^imitation'  des  montagiteB  ;  efifii 
coufAG.  les  fontaines  &  les  rigoles ,  une  imiiatioQ 
"*'*'*"•. dw  fource3&  des  rivières.  Il  eK  permis 
d-ambellir  un  peuxe  qu'on  imite.  Uneali- 
léc  eft  pluE  beUe  qu'un  grandcbem  in  :  une 
terrafieeA  mieux  rangée  que  la  pente  dfuoe 
montagne  :  un  jet  d*eàu  ell  plus  agréable 
-qu'une  fourcé  qui  &ttt  d'uu.focber. 

LtComte.  Il  y  a  du  vrai  dansce  querouf 
lidnxs  :  mais  permetcez,-moî  de  vousièire 
Temèrquerqu'un  jardin  cil  moiot  une  imi- 
XMLOH  de  la  nature^  qiie  h  nature  m&nc 
rapprocbée  fous;tK)s  yeux  &  mife  en  ceo- 
vrC  avec  art.  j'ai  befoin  de  prendre  l'air: 
va  me  le  procure  par  .une  petite  plaine  & 
par  des  allées  découvertes.  Je  veux  jouir 
4111  momeiu  de  la.  vue  des-produ^oos  de 
la  nature  ;  on  a  mispour  cela  fous  me^ 
-yeux des  fleuts  &  des  feuillages  rangés  de 
iàçon.que Ja  vuedes  ijnSjnl&tât  pas  celle 
dès  autres.  :  Je  fbuhaite  changer  de  point 
^e  vue,  trouver  un  abri  eootre  le  vent, 
jouir'  de  U'  folitude ,  (ans  ôter  aux  autres 
j'ufage  de  mon  jardin  r  les  terrallès  me 
.donnent  ces  différents  avantages.  L*ombre 
&ia  fiaîcheurnefont  pasmoinsà  defffWî 
■  .cm  m'en  fnwUK!  la  jouJfTance  en  ajoutant 
aux-pieces précédentes,  le  couvert  d'un 
beau  bois ,  &  le  cours  d'une  eau  abon- 
.  dSDie.  ii'art  qui  forme  Ipi  jardins  oe  cofi- 
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royfcp  d'une' yaiqp.perfîwaiva,  ,ou  d'une, "^m*"»* 
fiii:e.d'arciadaB,debQisîwerd„  oudelavue    ' 
d'iuifallonpçruftéde  marbre,  ou  de  celle 
de  quelque  Naïade  qui  penche  avec  grâce 
fon  utftejuriug  baflîn  prçfqué  toujours- 
à  fec.  Le  méritç  d^  l'în-  Sft d^raflembler, 
ep,4ffet  rei4tti&  la.vft^^ur^?  de  ^ciliurla 
PFptneqade,  jd^dopiaçr  ^u  çQUve>FC  L'art- 
n'iniiie  dpnc.poim  ieJ  la  nature^  mais  il 
l'y,  met  en.onivte  ;  c'eft  d'elle  feule  qu'il, 
emprtince^  les  plaifirs  qu'il  nous  livre.      , 
j,  Rendons  jvftiçtî  à  j'art.jli  peaf'rpefipB;  Enqu«i 
iMqueoupi^jgPïcç  4t  d^d^»pé^f6  daosfîi;;^''^, 
r-»fiè;)^l?^e  ^viHl  ■^iSùfiiire  dei  pfÇK^u^-^irdinfc 
IKWMinatiirM|,e>  Vn  propriétairie  Qurieiqt 
fe  trouve,  réqiHtjà'&ir&./pii  [jardin  iÇ}^ 
terrein  (ans  lîirgçw  fur  iipe  (pngiwSF  '^^ 
cçÛîve.  Laj.cboTe  arrive  i^s  Tes,  jours;, 
toi^epliis»»tï:qSfi,d8  r^m^di^  ii'irti 
TjËgujltTité  de>ce[Fei^rç-  %  pari^çe  Ie;ioutj 
e;i,Erpis  ^u^rrés  ^tigs.  t>ti>.pTen;|e>  il /ait, 
i¥iJ9)>  parwire;,  diV(^?i;nieE:,,quii«|tjaiU; 
fond,  un-be^u  poqtgeridç  la  Ro^ipn.dtt- 
iDiiieuilfàii,un]oli:bofgpec,i^i,eQs'éle- 
yqm  eqire  deux,  rpinpt.ia  vue  'deceitO; 
IpirigWW»>4HJfllfo,4e^fl^S«ï<î^tr»yvf$i 
*wig;^jW?pgle-fiVrttn«(Croix  d^e  ;5.,  An-f t 
4»és  gftîni;pa<i,iiedai^d'oi^.rallftyçi;t€;| 
4ornir#Mpwd*daj}6,ibitpard^çr^,de  ' 
4eiW;(fi^?^^9Maiche£.de.yp,r^ç,d9ac 
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i.Msflie--Van i  fil'onVeul*  fkitfàteaUpal-terfé/ifi:' 
coMMG.  l'autre  aa  potagéK^  TckJt  oe  qu'on  ^- 
■"     "'(touvpfeâm  MT  prtportfonné'i'flt  deux- 
allées  traverfant  le  tout  le  long  dès  deux 
murs,  foumjflent  aa  befomune Jotigue 
promenade,  &  là  libre  e&mirtulricariôB 
des'trbis  différents  jarâins^'i''     ■  '  ■■   i  ■ 
-Un  aiJtre-poflède'Un'tei'pei*I>ïiKVàftev 
mais  trtângulftirfri  ^"''^'""S^g'W^'^ieOTe 
plus  bizarre.  Il  preto^  diifërénte»  pietés 
\       qaf  plailènt  toates-'par  leor  beauté  pdrti- 
culiefej  &  pat  leur  oorpe^XMi^nce  gé- 
•^  Tïérale.  Des;  deux  ^^dies  pbKffidfls  qui 

.  'bOTiierorrffdn parte rrci  ri* e^mleeonv^ 
■  '  '  "menceinem  d'BhitoM-i^itienX'v'-&'fiôBpé; 
«fcJplofiean  aifées'v  î^ântfe»  «n»Wi*ée' 
yit&tés  auffi  hauts-,  ftmblte  anhortcer"de5' 
bofqûetsd'un  autre  gofit-,Ôï-'tp*'on  cr«t- 
de  niSineétendue:Eahdftqu''ellefertréeU' 
lemënt  ïcacher;  âerHËreiErAï  vétûâtcfsês^ 
fttaifTeuï^  le  raut  qiii  ik)!^ik'le'teft'ëin'BH> 
<*t  endrfJIc.'L'a¥éa^aW^^"ftfi'&  pta«y' 
x#nir  par  dBs  lîaiRftis  adroites  leâlIeaîSIlto-' 
[AusiiialalIbttiài'&enTiiiSte  Pfiftéguypftéf 
Ibos  une  perpétuelle  appareficede  ^fimié^' 
trie.  Les  boots  de  centitWi^ui  paroiflfeM' 
perdu  j  derrière  deffàHghééértis'ïégi^^WlI 
ferVenf-à  faire ,  fut!  ton  *éx^i*  ,i'#ôtt»é;i»«fJ 
piépïiiiéreiunefigàéfie-i  tafe-tiiétOtmiére^ 
^"rir  '  Uysfamdoutfe'iinegr«iëé^ié!(té#ilê)i> 
**»"'•       pfe«ToirexécUter«n'dé[wttoB(esié«t«y«j 


m  Google 


Tim^II.Riffe.  ^ 


Arr^j^OTunt  d'un.  Terraén^j 

.    de  %ff-jriru<srdt-X»imjii£tir*MirjtaiPj£  Zvxk, 

7^  L.;>o^c      -^ 


DE:tA  Nat«be..  Entr.lv.  95 
pftcés  de  jarcfoiag<;  pat!  «xetQplâv^  Ca-  L«».  ' 
voir,  niveHer  un  lerrein;;  ^  «n  aiwiflèri  Vues, 
doucement  un  «iiuâ  par  une.peote  inlèn' 
fible,  qui  donne  l'écoutemenE  aux  eaux, 
&ns  rendfé  Ift  prontenade  pénible;  \  tra- 
cer unpwterre;  à  biâu  plaquer  un  ga-: 
son;  \  conduire  dds'eaitx  \.k  zi\^et  dea 
«liées ;^  arrondie  des  boceai^x;  à  bjeik 
pa<çefimiMits;)binén>gaT'd^Kues).Majj 
k  panA .cfitc  dit  goûf^fl:  deibienrendri 
ce  que  VKK  la  tiÂtDre,'de  bien  ^re^va-^ 
li»r  Tes  préfenta,  &-  de  faire  de  coûtes 
ces  diffôrcfues  parties  uà  «Kit  railbntiabie 
&  bien  esteodBi^  ■  ■  ■  .  : 

Dans  un' périt' teiteiK,.  tout 'fe  riÊduis 
\  b  finplieité^u  deObii»,  &  à  la^propretâ 
de  l'exéunioB.  Daiasun  tetrein:  vafte» 
rompa,  nég^^'un  habite  homme  feferc 
de  cooT,  &  des4iTéguhntés  mètnei,  pouv 
Bietae  pa-Ttoutdanouivsaii,  Stpaarâcer 
à  fon  jardin  une  armoyetife  ani£Driiin&  U 
k  gàrdebteade  prodiguer  tout  d'un  toUp 
bvuedejbo  tenetn  d'un  bouoà  raotre,  & 
de  le  mettre  à  découven  Tous  le  prem^ 
coup  d'ceil.  Il  fe  contente  d'enpréfentei 
d'abord  une  gcande  pardon  '  richeniem 
|nréedeflet)r5,debeltEseauK,'d'arbi£Side 
lige;,  terminée  psc  des  benceaux  ott  pac 
âes[»lj(&des.  L'œjLdufpe^teureft'Eitif- 
Êic,  &  BS.  demande  nen  de  plus;.. Mais 


gRî.      -Le   Spectacle 

La*  Ac-  peu  après  il  eft  agréâblemenc  furpris  de 

caiitAG.  trouver  que  ce  qui  terminoit  Sa  vue,  eft 

BU  fART.  le  commencement  d'un  nouvel  ordre  de 

beautés. 

-  Oii  a  évité  de  même,  de  lui  laifler 
voir  dès  l'entrée  du  jardin  toute  Ja  cam- 
pagne voiOne.  On  lui  en  montre  feule- 
ment une  panie,  comme  à  la  dérobée. 
PafexeoipleiTousvoyezdlci  la  campagne 
par  çetK  longue  enfilade  de  vue  qui  Mt 
face  au  parterre.  Vous  la  retrouvez  plus 
loin  au  bout  de  cette  allée  de  traverfe ,  à 
l^aide  d'une  paliflade  à  hauteur  d'appui, 
qui  a  été  abaiflëe  en  cet  endroit  pouD 
unir  te  jardin  avec  l'avenue  qui  y  répcmd 
au  dehors.:  Les  palifHtdes  &  tes  bofquets 
font  tenus  &  arrêtés  à  une  hauteur  iqut 
n'ôte  pas  aux  appartements  d'en  haut  le 
Qie^cle  de  la  plaine,  &  des  motuagnes 
Totûnes.  Mais  on  &tt  plus  fouhaiier  cette 
vue  qu'on  ne  la  mec  i  découvert  i  l'en-, 
trée  du  jardin.  Et  dans  la  vérité ,  îln'eft  paa 
avantageux  pour  tios  jardins,  qu'on  puif& 
CQ  faire  librement  la  comparaHbn  avec  le 
magnifique  jardin  de  la  nature.  Les  nôtres 
ne  paroiiroient  plus  rien.  Il  efl  bien  plus 
agréable  ei}  fortant  d'un  bofijuet,  ou  au 
décour  d'une pali(1âde,d'Bppercevoiç tout 
d'un  coup  une  plaine  i  perte  de  vue.  Jugez 
del'e&tque.ce  ménagement  produit,,  en 
paOàat 
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paflànt  derrière  ce  berceau  pour  nous  af-    L" 
feoir  fur  la  terraffe  qui  ell:  de  l'autre  cô[é.  ^""' 

Le  Cher.  It  me  femble  qu'on  cire  de 
devanc  nous  un  rideau  qui  nous  déroboit 
le  ciel  &  la, campagne. 

Le  Cornu.  On  varie  ainfi  ta  vue ,  tant 
qu'il  eft  polîible ,  en  paflànt  d'une  pièce  à 
l'autre.  Nouveau  goût,  nouveau  carafteré. 
Une  place  a  un  air  de  grandeur  :  une 
autre  plaît  par  un  air  plus  enjolivé.  Ici 
s'offre  une  patte  d'oie  ou  une  étoile  qui 
vous  laifTe  dans  l'incertitude  de  la  route 
que  vous  prendrez  dans  le  bois.  Dans  cet 
autre  terréin  enfoncé  qu'on-a  voulu  fe  dif- 
penferde  combler,  fe  préfetite  un  long 
■boulingrin ,  c'eft-à-dire ,  un  long  tapis  de 
'verdure ,  qu'on  a  tenu  ici  en  manière  d'im- 
péfhle  retifrerfée.  Les  arcades- de  tilleuls 
qui  le  bordent,  lesvafes  deBeurs  qui  or- 
nent chaque  arcade ,  la  fraîcheur  qu'on 
y  goûte,  l'air ^ui  y  ^oule.  librement,  le 
chant  de  miil^  oifeaux  qui  y  fonileurfé* 
jour  ;  tout  vous  attire ,  tout  vous  arrête 
fur  cette  pelatfe  délicieufe.  Un  autre  en- 
droit a  l'air 'foli  taire  &  iatfvage  :  l'efprit 
s'y  trouve  recueilTif  Ailleurs  il  fedifflipe& 
s'égare  avec  l'œil  fur  les  hameaux  du  voi- 
finage.  Un  lieu  Hérite  &  battu  des  vents 
de  Nord ,  fe  convertit  en  une  grotte  pour 
y  prendre  le  frais.  Un  lieu  élevé  «  de 
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Lis  Ac-  difficile  accès ,  fe  gagne  peu  ii  peu  par 
couTAG.  une  rampe  tirée  de  loin ,  &  devient  un 
»u  Part,  belvédère  que  chacun  fe  reprocheroit  de 
"n'avoir  point  vu.  En  employant  ainfi  avec 
.prudence  tous  les  terreins  &  toutes  les 
iicuations;  en  achevant  enfin  de  iàire  de 
chaque  chofe  ce  que  la  nature  avoit  com- 
mencé à  en  faire ,  on  diverfifie  les  afpefts , 
on  multiplie  les  beautés ,  les  promena- 
des, &  les  abris,  félon  les  temps  &  les 
faifons.  Il  fuffit  qu'il  ne  pleuve  pas  pour 
être  filr  de  pouvoir  agréablement  prendre 
l'air,  malgré  le  folell  &  le  vent.  Nous 
jouiflons  par  ces  précautions  de  tout  ce  ■*■ 
que  la  nature  a  de  beau ,  &  un  feul  tour 
de  jardin  eft  un  voyage  dont  on  revieiic 
toujours  content  &  utilement  exercé. 
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ÉLOGE 

DU  JARDINAGE 

E  T 

DU     POTAGER. 

CINQUIEME  ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

I<Pr. /^Ommenc,  je  vous  prie,  vona 
V-/eft  venu  l'idée  du  joli  Recueil 
dont  vous  me  parlez? 

Le  Chev.  C'eft vous-même,  Monfieur, 
qui  y  avez  donné  lieu.  Vous  me  confeit- 
Ifices,  dans  mon  dernier  voyage ,  de  lire, 
après  les  Géorgiques  de  Virgile,  \es  Jar- 
dins du  P.  Rapin,  &  la  Mitaine  du  P.  de  R,„ttllii- 
Vaniere.  Je  l'ai  fait ,  &  i ^'"/ ™ 

Le  Pr.  H  ne  feut  pas  demander lî vous  jacoiiv^ 
ïtes  devenu  partifan  de  la  vie  champêtre.  J'*™  e^ 

Le  Ckev.  Après  cette  ledlure  on  eftr^'^ 
iiOùréotent-  teaté  de  renoncer,  au  féjour 
Eij 
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Éloge  des  villes.  Ces  trois  Poëmes  m'ont  tellfr- 
Du  JftR-  ment  enchanté ,  que  jenelespuisquJtter. 
BINAGE,  j-jj  vouju  les  avoir  tous  trois  enfembie , 
&jelesai  fait  relier  proprement  en  un  feul 
volume,  que  voici  :  il  eH  très-portacif,  & 
je  l'appelle  ma  Bibliothequt  de  campagne. 
,  Le  Pr.  A  quelques  fables  près ,  où- ï'oq 
trouve  que  le  P.  Rnpin  a  fait  revivre  les 
Dieux  &  le  langage  des  Païens  fort  gra- 
tuitement ,  puifque  le  faux  n'y  eft  ra- 
cheté par  aucune  vérité  utile,  il  y  a  un 
profit  &  un  agrément  perpétuel  dans  la 
ieâurede  ces  trois  Ouvrages.  Je  fais  qu'il 
n'appartient  qu'an  Public  de  décider  fl  les 
Jardins  &  la  Métairie  méritent  exaftement 
de  devenir  les  fécond  &  troifieme  tomes 
des  Géorgiques;  je  fais  que  Rapin  ell  trop 
;fono(f ,  &  Vanierë  un  peu  fuperfîciel  dans 
fes  derniers  Livres:  mais  pour  mon  ufage 
particulier,  j'ai  deflèin  de  faire  commie 
,vous ,  &  de  les  mettre  tous  trois  de  com- 
pagnie fous  un  titre  commun.  Je  n'en 
prendrai  point  d'autre  que  celui  que  vous 
m'avez  fuggéré. 

Ix  Chev,  Mais  ne  pourrions-nous  pas 
*.cicc^.  groffir  un  peu  cette  Bibliothèque? 
hu'sàt.  -^^  ■^'''  I^is"  "fi  "0"s  empêche  d'yjoin- 
6.6-i.Ep.  dreles  endroits  deCaton,  deCicéron,? 
eViA-î^.  d'Horace,  *•  &  de  Pline  '=  le  Naturalise, 
L  is.  e.  t.  qui  noug  préffiDtçRt  les  plus  beiles  images 
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de  ragriculture  &  de  la  vie  champêtre.  Elogb 

LeCkev.  N'y  oublions  pas  les  deux  mai-  >>"  J-»".- 
foDS  de  Pline  *  le  Jeune.  II  n'y  a  pas  ï'"^'"^"' 
long-temps  que  j'en  ai  parcouru  les  ap-  '  Pii«- 
parlements  &  les  jardins  avec  un  piaifir  fënîm^"" 
extrême  :  j'avois  pour  guide  M,  Félibien.  '■  '■  ^P'^' 

Le  Pr.  Voilà  ce  que  nousavons  déplus  '^i^  J,^^^' 
beau  &  de  plus  délicat  en  latin.  Je  n'ai  pas  ^^■^■ 
joint  Columelle  aux  précédents,  parce yônjX?"' 
qu'il  peut  lui  feul  nous  tenir  lieu  de  tous,  "'•.p'"^*' 

Le  Chev.  Nous  pouvons  apparemment     ""' 
iàire  un  triage  femblable  en  François. 

I^  Pr.  Croirez-vous,  Monfieur,  que 
notre  langue,  ou  du  moins  notre  poélte 
Françoife  n'a  pas  le  moindre  ouvrage  de 
goût  qui  puiflè  entrer  dans  votre  plan? 

Le  Chev.  J'en  fuis  fort  furpris  :  la  na- 
ture,eft  (î  belle.  La  poéfie  y  trouveroit 
un  beau  champ  pour  s'exercer. 

Le  Pr.  C'eft  alTurément  la  matière  des 
plus  riches  tableaux.  Celui  de  l'agricul- 
ture en  particulier  eft  encore  à  commen- 
cer. Nous  n'avons  aucun  Poëie  François 
qui  l'ait  feulement  ébauché.  Ce  feroit  ce- 
pendant pour  un  génie  heureux  le  moyen 
le  plus  lûr  non-feulement  de  plaire,  mai» 
de  plaire  à  tous  les  Ledeurs. 

En  gagnant  peu  à  peu  le  potager  où 
nous  pouvons  feire  un. tour  de  prome- 
nade; di^s^moi,  je  vous  prie,  d'oilpro- 
E  iij 


u,C.ooylc 


102       Le    Spectacle 
Éloge  vient  le  plaifir  (ingulier  que  vous  éprou- 
huJaroi- vez  àlalefture  des  gracieux  Ecrivains  qui 
«AGB.      cort)pofentvotrepetitRecueil?Jefaisque , 
leur  latinité  eft  pure,  &  que  leurs  pein- 
tures font  vraies  :  mais  ces  belles  qualités 
leur  font  communes  avec  d'autres  Au- 
teurs. Pourquoi  donc  vous  plaifent-ils 
plus  que  tous  les  atiires? 

ZeCÂ^v.CeplaifirprovientfanGdoutedu 
choix  qu'ils  ont  fait  desobjets  champêtres. 
Le  Pr.  Je  le  crois  comme  vous,  &  l'on 
peut  prédire  qu'ils  feront  toujours  lus^ 
parce  que  la  matière  qu'ils  ont  traitée  n'eft 
fujette  ni  à  la  vicilliiude  desannées,  ni  au 
caprice  des  goiïts.  Généralen^ent  tous  cane 
que  nous  fommes ,  nous  naiflbns  Jardi- 
niers :  la  culture  des  fleurs  &  des  fruits 
ell  notre  première  inclination.  Nous  nousi 
partageons  fur  tout  le  relie  :  le  goût  dfc 
l'agriculture  eft  le  feul  qui  nous  réunifié: 
i&  quelque  dlverfité  que  les  befoins  de 
la  vie,  ou  les  ufagesdela  fociéié  puiHènt 
mettre  dans  nos  occupations  ordinaires, 
nous  nous  fouvenons  tous  de  notre  pre- 
Gtntf^.tj.  mier  état.  L'homme  innocent  avoii  été 
delliné  dès  le  commencement  ï  cultiver  la 
terre  :  nous  n'avons  point  perdu  le  fenti- 
ment  de  notre  ancienne  nobleOè.  Il  fem- 
ble ,  au  contraire ,  que  tout  autre  état  nous 
aOèrvilIè  ou  nous  dégrade.  Dès  que  nous 
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pouvons  nous  aifranchir ,  ou  refpirer  quel-  Êlooe 
que  moment  en  liberté,  une  pente  fecrete  dvJardi- 
nous  ramené  tous  au  jardinage.  Le  Mar-  *^'^'''" 
chand  fe  croie  tieureux  de  pouvoir  paflèr 
du  Comptoiràfes fleurs.  L'Artifan qu'une 
dure  nécetTité  attache  toujours  au  tnême 
endroit ,  orne  fa  fenêtre  d'une  caiflè  de 
verdure.  L'Homme  d'épée&  le Magiftrat 
ibupirent  après  la  vie  champêtre.  Il  y  a  au 
moins  quelques  mois  dans  l'année  où  ils 
quiitentlaCour,  la  Ville&les  affaires  pour 
jouir  descharmes  de  leurTerre.Tousalors 
parlent  jardinage  :  la  plupart  fe  piquent 
d'en  favoir  les  plus  belles  opérations.  Il  n'y 
a  qu'un  goiît  faux,  &  une  délicatelTe  dé- 
pravée qui  rougifTe  de  cultiver  un  jardin. 

Les  plus  beaux  génies  &  les  plus  grands 
hommes  fe  font  diHingués  dans  tous  les 
temps  par  une  inclination  marquée  pour  la 
culture  de  la  terre.  Cette  inclination  fait 
encore  aujourd'hui  l'éloge  de  Salomon, 
du  Roi  Ozias ,  de  Cyrus  le  jeune,  de  Fabri- 
cius,  d'Hiéron ,  de  Maffinîflà ,  de  l'Empe- 
reur Probus,  de  Charles  V ,  de  LouisXI V. 

Le  Ckev.  Je  favois  que  LouisXIV  avolt . 
Ait  dreflèr  les  Jardins  deVerfailles  furies 
deOèins  de  M.  le  Nôtre  :  mais  je  ne  fa- 
vois pas  qu'il  fe  mêlât  lui-même  de  jar- 
dinage. 

le  Pr.  Après  avoir  entendu  M.  de  Tu- 
■        E  iiij 
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Éloge  renne ,  ou  M.  Colbert ,  il  s'entreienoit 

nvjARDi-  avec  M.  de  la  Quintinie  ,  &  fe  plaifoit 

NAGE,      fouvent  à  façonner  un  arbre  de  fa  main. 

Je  ne  vous  dirai  point  que  la  terre  fût  fen- 

fible  à  la  gloire  d'être  cultivée  par  des 

mains  accoutumées  ïi  porter  le  fceptre; 

vous  n'en  voudriez  pas  convenir  :  mais 

vous   m'accorderez    fans    peine  'qu'une 

plante  ne  pouvoii  manquer  de  réulTir 

quand  elle  étoît  gouvernée  par  la  même 

prudence  qui  conduifoit  l'Etat.  On  peut 

dire  même  que  tout  vient  plus  à  fouhait 

fous  la  main  des  Héros ,  parce  qu'ils  met- 

piifi.nat.  tent  plus  de  recherche  &  de  précaution 

i.jï.cflp.i.  ^^^^  ^^^^  j,g  ^^.jjg  eondyifgnf^  Nous  voici 

arrivés  au  potager  :  entrons. 
Le  Po-      Le  Ckev.  C'efl  la  première  vifite  que 
Mger.      j'y  rends  de  l'année.  QueF  ordre  !  quelle 
netteté  ! 

Le  Pr.  C'eft  ici  une  vraie  république. 
Une  main  favante  a  partagé  tout  le  ter- 
rein  ,  y  a  raflemblé  tout  un  peuple  de  plan- 
tes, &  leur  a  aIRgné  à  chacune  leur  quar- 
tier &  leur  demeure  propre.  Toutes  les 
femilles  provenues  d'une  même  origine, 
logent  à  part  dans  des  cantons  diftingués , 
&  forment  autant  de  différentes  peupla- 
des. La  multitude  ne  met  ici  aucune  con- 
fufion.  Vous  voyez  régner  par-tout  lapo- 
[îce  &'Ia  propreté. 
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De  peur  que  les  Cicoyens  de  cet  état  ne  Eldoi 
fenuififlenE  les  uns  aux  autres,  &  que  les  »"  Po''*- 
grands  fur-tout  n'afiamafletit  les  petits  eo  ®^** 
attirant  ï  eux  toute  la  graiflè  de  la  terre , 
onaafluré  aux  moindres  plantes  une  por- 
rion  de  place  fuffifance  pour  leur  entre- 
tien ,  en  mettant  à  part  les  arbres  qui  veu- 
lent être  nourris  dans  l'abondance  &  lo- 
gés plus  au  large.  Ou ,  fi  les  uns  fe  trou- 
vent quelquefois  rapprochés  des  autres, 
&  font  obligés  de  vivre  enfemble ,  on 
tient  les  arbres  même  les  plus  forts  fous 
des  loix  fi  révères,  qu'ils  n*appauvriflènt 
jamais  le  moindre  légume,  &  tous  fubfifr 
tent  par  les  foins  d'un  bon  gouvernement 
dans  la  plus  parfaite  intelligence. 

Le  Chsv.  Ce  n'eft  pas  feulement  l'ordre  ^«nté  du 
qui  fait  ici  l'objet  de  mon  admiration:  "'**"• 
j'y  trouve  une  beauté  dont  je  ne  fuis  pas 
moins  touché. 

Le  Pr.  Hé  !  c'eft  de  l'ordre  même  que 
réfulte  la  beauté. 

Le  Chev.  Je  remarque  effeélivement 
que  ces  efpaliers  qui  couvrent  le  haut  & 
le  bas  des  murailles ,  font  exaélement  ar- 
rêtésà  une  même  hauteur  :  une  feuille  n'y 
paflè  pas  l'autre. 

Le  Pr.  On  les  prendrait  pour  des  ta- 
pifTeries  proprement  tendues. 

Le  Chev,  Les  buiflbns  qui  bordent 
E  V 
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Elogi  les  quarrés  femblent  &Jrs  au  tour, 
no  PoTA-     ie  Pr,  Ce  font  autant  de  vafes  naturel» 
*"*■        qui  em'belliirenc  ces  allées ,  &  qui  me  pa- 
roiflènt  Incomparablement  plus  beaux  que 
ceux  qu'on  fait  de  marbre  &  de  métal 
bronzé. 

Lt  Chev.  Enfin  par-tout  où  j'arrête  mes 
yeux  dans  les  allées  &  dans  les  planches  de 
légumes,  Je  trouve  un  alignement  jufte 
&  une  fymmécrie  parfaite.  Je  ne  fais  plus 
auquel  des  deux  du  parterre  &  du  pota- 
ger je  donnerois  la  préférence ,  même 
pour  le  feul  plaifir  des  yeux  :  c'eft  une 
queftion  que  je  vous  lailTe  à  décider. 

Le  Pr.he  parterre ,  il  eft  vrai ,  a  le  pre- 
mier coup  d'œil  plus  brillant;  il  éblouit. 
Le  potager  ne  frappe  pas  tant;  mais  il 
attache  plus  long-temps  le  fpeiflateur  :  il  le 
fatisfait  mieux.  Le  parterre  eft  une  beauté 
un  peu  apprêtée;  le  delir  de  plaire  s'y  laifle 
trop  appercevoir  :  mais  on  pardonne  ce 
foible  au  parterre,  qui  n'efl  ^it  que  pour 
plaire.  La  beauté  du  potager  a  quelque 
chofe  de  plus  vrai,  de  plus  folide,  &  de 
moins  recherché.  Avec  des  couleurs  dou- 
ces, de  la  fymmétrie ,  &  de  la  grandeur ,  il 
poflede  encore  deux  qualités  plus  eftima- 
bles;  je  veux  dire  une  extrême  {impticité& 
une  grande  utilité.  L-afimplicitéertlevriJ 
il&ifooncmentdubèaUjdomellelaiflèlèD- 
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tir  tout  le  prix.  L'utilité, del'aveudetout   Etooi 
le  monde,  eft  le  comble  de  la  perfeétioni  »"  foT*- 

Le  Chev.  Cette  (implicite  ell-elle  auffi  °^** 
grande  que  vous  le  dites?  onue  laiflepas 
de  voir  ici  bien  des  fleurs. 

Le  Pr.  J'en  conviens  :  mais  ni  l'art ,  ni 
l'étude  ne  les  arrange.  On  n'a  point  tra- 
vaillé à  les  mettre  où  elles  font.  Elles  s'y 
préfentent  d'elles-mêmes.  Elles  retTera- 
blent  aux  grâces  de  la  jeunelTe  que  la  na- 
ture prend  foin  d'embellir.  On  n'a  jamais 
plus  d'agrément  que  quand  on  ne  faic 
point  d'effort  pour  en  avoir. 

Le  Chev.  Sur  ce  pied-là  le  parterre  a  uhcob- 
perdu  Ton  procès.  Mais  fi  le  potager  gagne  p 'iJ^ 
fa  caufe  dès  le  mois  de  Mai,  que  fera-ce 
au  mois  de  Septembre? 

Le  Pr.  11  y  a  quelque  chofe  de  plus:  je 
ne  borne  pas  Ton  mérite  aux  Seurs  du  prin- 
temps,niauxfruitsdel'automnerc'eftd'un 
bout  de  l'année  \  l'autre  qu'il  enrichit  Ton 
piaître  par  des  préfen  ts  toujours  nouveaux. 

Tout  ce  que  la  terre  produit  de  plus 
fatutàire  dans  fes  différentes  parties,  dans 
Tes  vallées,  dans  fes  plaines,  &  fur  fes, 
coteaux ,  le  potager  le  raffemble  fous  lï 
main  de  l'homme.  Il  devient-fon  grand 
tnagafin  de  nourritures,  de  remèdes,  & 
d'amufements.  L'hommey  recueillecba- 
que  jour  ce  que  la  faifon  lui  produit.  IL  y 
E  vj        - 
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Eloge  voit  les  ébauches  &  les  accroiflêments  fen- 

T>v  PoTA-  fibles  de  ce  qu'il  recueillera  dans  la  fuite. 

''^*'  II  jouit  à  la  fois  de  ce  qu'on  lui  donne ,  & 
de  ce  qu'on  lui  promet.  Il  ne  peut  qu'être 
infinimeoi  Hatté  d'entrer  dans  un  endroit 
où  tout  ce  qu'il  rencontre  lui  o9re  des 
préfenis,  &  Temble  travailler  avec  une 
industrie  particulière  pour  remplir  tous 
fes  befoins,  fit  pour  contenter  tous  fes 
goûts. 

Les  vignes  &  les  terres  labourées  ne 
nous  donnent  qu'une  fois  l'an  :  elles  de- 
meurent enfuite  dans  l'inaétlon  pendant 
plufieurs  mois.  Souvent  le  repos  d'une 
année  entière  devient  néceflàire  pour  les 
remettre  de  leur  épuifement.  Le  potager, 
tout  au  contraire,  produit  récolte  fur  ré- 
colte. I!  continue  fes  libéralités  jufqu'en 
hiver,  &  il  fenibleréferverhdeflèin  pour 
ce  temps-là  des  fruits  fit  des  légumes  qui 
foient  de  garde,  afin  que  nous  jouiffions 
toujours  de  fes  faveurs,  même  lorfque 
l'excès  du  froid  le  reflèrre,  &  interrompt 
fes  fervîces. 

Le  Ckev.  Vous  prêtez  Ih  au  potager  les 
plus  belles  intentions  du  monde  :  mais 
dans  la  vérité  les  chofes  fe  font  comme 
fi  on  avoit  eu  ces  intentions. 

.  Le  Pr.  L'intention  de  nous  donner  des 
légumes  &  des  fruits ,  &  celle  de  nous  faire 
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ce  bien  avec  ménagement  &  à  propos,  É'loo» 
font  des  deJTeins  rrès-réels.  Mais  vous  fa-  eu  Tota- 
vez  où  ils  réfident.  L'Auteur  de  la  nature  '^^•■• 
a  joint  unefage  économie  à  une  profulîon 
fans  bornes.  II  ménage  les  différentes  efpe- 
ces  de  fruits  &  de  légumes ,  de  manière 
que  nos  tables  en  puiJTent  être  couvertes 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Il  les  succemon 
fait  fuccéder  fans  interruption,  comme  "i^s  fruiti 
fans  confufion ,  les  unes  aux  autres,  II  ne  ^^"j.  ^' 
prodigue  pas  fes  biens  tout  k  la  fois,  juf- 
qu'à  nous  accabler  par  la  foule.  Il  les  aflài- 
fonne  plutôt  en  leur  donnant  à  tous  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Il  commence  par  la 
délicatefiè  des  fruits  rouges.  Il  continue 
enfuite  de  mois  en  mois,  ou  plutôt  de 
femaine  en  femaine,  à  nous  en  donner  de 
nouveaux,  de  toute  qualité  &  de  toute 
couleur,  qui  ne  font  pas  de  garde,  parce 
qu'il  les  remplacera  bientôt  par  d'autres. 
Il  réferve  pour  la  irifte  faifon  les  produc- 
tions d'une  confiftance  ferme  :  &  lors 
même  que  la  terre ,  engourdie  par  le  froid , 
ne  produit  plus  rien,  la  ferre  où  l'on  garde 
les  fruits,  continue  à  donner  de  temps  à 
.Autre  ]k  certaines  efpeces,  la  maturité  qui 
leur  avoic  été  refufée  fur  l'arbre.  Cette 
précaution  bienfaifante  procure  à  l'hiver 
même  une  récolte  qui  lui  eft  propre,  & 
des  fruits  inconnus  h  toute  autre  faifon. 
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Éloge  L'année  devient  ainfi  un  cercle  perpétuel 
DU  PoTA- de  fleurs  &  de  fruits.  Une  partie  de  ce  cer- 
•ER.       |,|g  gjj  fouvent  dégarnie  de  fleurs  ;  mais 
les  fruits  n'y  laiiïent  aucun  vuide.  Nous 
pourrons,  quand  il  vous  plaira,  juftifîer 
cette  vérité  en  examinant  en  détail  la  fuite 
des  produirions  du  potager  :  vous  trou- 
verez qu'elle  n'eft  jamais  inrerroinpue. 

Le  Chev,  Un  jardin  comme  celui-ci,  à 
ce  que  je  vois ,  eft  un  fonds  inépuifable. 

Lt  Pr.  Un  pareil  bien  mérite  fans  doute 
qu'on  fade  quelques  efforts  pour  fe  le  pro- 
curer. Il  n'y  a  rien  non  plus  qui  foit  aujour- 
d'hui plus  à  la  mode  qu'un  beau  potager, 
Ainfi  la  raifon  &  la  raode  font  quelque- 
fois d'accord  enfemble. 

Le  Chtv.  Nous  avons  au  logis  un  po- 
tager qu'on  parle  de  renouveller  en  en- 
tier, parce  que  rien  n'y  réulfit.  Appre- 
nez-raoi,  je  vous  prie,  comment  vous  le 
voudriez  ordonner,  s'il  étoîtàvoiis.  C'eft 
un  grand  terrein  quarré  fort  étendu.  Je 
commence  par  faire  main  balTe  fur  tout 
ce  qui  s'y  trouve.  Je  vous  livre  la  place 
nette.  Vous  pouvez  à  préfent  aligner  & 
planter  :  rien  ne  vous  gêne. 

Lt  Pr.  Vous  me  livrez  un  terrein  fur 
lequel  il  faudroit  peut-être  placer  toute 
autre  chofe  qu'un  potager. 

Le  Ckev.  Mais  c'eft  de  tout  le  terreia 
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Tendroit  qui  a  paru  le  plus  propre  à  l'Ar-  Êlogx 
chitefte  pour  faire  une  belle  figure  avec  ""^  ^ovu- 
le refte.  Il  n'eft  pas  facile  de  changer.      ^"' 

Le  Pr.  Quand  ii  eft  queflion  de  choilir 
rempiacemenc  d'un  potager,  on  die  quel- 
quefois que  c'eft  moins  l'avis  d'un  Archi- 
tefte  qu'il  faut  prendre  ,  que  celui  d'un 
Jardinier  ;  de  crainte  que  quand  on  s'eft 
déterminé  au  choix  d'un  terrein  par  le  feul 
motif  de  la  fymmétrie  ou  de  la  commodité, 
vous  ne  vous  trouviez  par  la  fuite  ou  ac- 
cablé de  fraix  pour  réformer  un  fonds  in- 
fertile ,  ou  étemeliemenc  contredit  par  la 
malignité  d'une  nature,  qu'aucune  induf- 
trie ,  qu'aucune  culture  ne  peut  ni  vaincre 
ni  changer.  Je  crois  qu'il  n'en  fera  pas  ainlï 
du  terreia  où  vous  m'avez  rendu  maître 
d'ordonner  en  toute  liberté.  Mais  voici, 
généralement  parlant ,  ce  qui  peur  faire 
un  bon  potager.  D  ne  fera  jamais  de  bon 
rapport  qu'on  n'ait  pris  foin  d'abord  d'y 
réunir  cinq  chofes  toutes  différentes.  Le 
bon  fonds  de  terre;  rafpedt  favorable;  la 
belle  diftribution  du  terrein;  l'eau,  &  le 
choix  des  plantes.  Voilà  une  ample  matie-  , 
re  :  mais  nous  remettrons ,  s'il  vous  plaît , 
it  demain  à  nous  en  entretenir.  Achevons, 
notre  promenade,  en  relifant  le  premier 
endroit  de  la  Métairie  du  P.  de  Vaniere, 
qui  nous  tombera  fous  la  main. 
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Éloge  Le  Chtv,  C'eft  votre  Poëre  favori. 
DU  PoTA.  tt  Pr.  C'eft  le  Livre  qui  commença, 
'^*'  lorfque  j'étais  encore  à  votre  âge ,  à  me 
donner  du  goùc  pour  ia  lefture.  Les  pre- 
mières idées  qui  font  entrées  avec  agré- 
ment dans  notre  efprii,  font  toujours  cel- 
les qui  s'effacent  le  moins,  &  dont  le  re- 
tour falTe  le  plus  de  plaiCîr.  J'ai  remarqué 
depuis ,  que  les  plus  beaux  traits  de  ia  Mé- 
tairie écoient  empruntés  de  l'Agriculture 
de  Columelle.  Je  vous  confeille  en  vrai 
ami  de  les  voir  de  la  première  maia. 
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L'ORDONNANCE 
DU     POTAGE  R. 

g.- SS—gS^  ■_,  MB 

SIXIEME   ENTRETIEN. 

LE   PRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

Z«  Chev.  TVTOus  allons  réunir  le  bon 

i^  fonds  de  terre  ,  rafpeft  ,  hfirumon 
ïa  belle  diftribunonireau,&  le  choix  des  pj^;^*'" 
plantes  :  nous  allons  faire  un  potager  ta""""../ 

ie  iV.  Dans  nos  converfations  novi&Monimr 
taillons  en  plein  drap  :  nous  allons  !1u-^5i"™om/ 
mieux.  Sur  le  terrein ,  on  s'arrange  le  Socuty. 
moins  mal  qu'il  ell  pofllble. 

Le  grain  de  terre  en  général  peut  être    i.*.  gràin 
de  trois  fortes,  fable i  limon,  terre  forte.  ^^  "^"*" 
Le  fable  eft  un  amas  de  petites  pièces  du-  ^*'''*- 
res,  pierreiifes,  défunies,  approchant  de 
la  Bgure  ronde,  &  prefque  inalliables 
entr'elles.  A  raefure  que  les  parties  en  font 
éloignées  de  la  figure  ronde, &vont  en  fe 
groûlflànt,  cette  terre  devient  par  degré 
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OuKON-arene,  gravier,  pierrailles.  Tous  ces  dif- 
«ANCE  férents  fols  peuvent  bien  recevoir  dans 
°"''°'  leurs  incerllices  l'eau,  l'huile,  le  fel,  le 
feu ,  l'air  &  tous  les  principes  de  la  végé- 
tation :  mais  ils  ne  retiennent  rien.  Tout 
en  fort  prefque  aufli  aifément  qu'il  y  en- 
tre ,  &  la  culture  pour  l'ordinaire  en  eft 
afTezinfruftueufe. 
Terre  La  terre  franche,  au  contraire,  eft  un 
**'^'^'  amas  de  molécules  ou  petites  malfes ,  ex- 
trêmement fines  ,  probablement  cubi- 
ques, *  propres  à  fe  rapprocher  exaéle- 
nient,  &  h  demeurer  unies  &  eniafTëes.  A 
mefure  que  1%  terre  eft  d'un  grain  ferré  & 
fans  înterftices  entre  fes  molécules ,  elle 
devient  terre  forte,  argille,  glaife,  craie^ 
Tous  ces  fols  peuvent  retenir  les  fucs  qu'ils 
reçoivent  :  mais  ils  reçoivent  diflîcileinent 
l'împreffiondereau,  de  la  chaleur,  &de 
l'air.  Les  fibres  des  plantes  n'y  pénètrent 
qu'avec  peine,  &  la  culture  en  eft  ou  fort 
pénible,  ou  totalement  impoffible. 
Limon.  Le  Hmon  ou  la  terre  moyenne ,  eft  une 
poudre  qui  tient  de  la  mobilité  du  fable 
&  de  la  confiftance  de  la  terre  franche ,  un 
compofédepetitesmaflesfouplesou  plian- 
tes, unpeufpongieufes,  faciles  à  défunir 
par  le  labour,  &  aufli  propres  à  s'ouvrir 
aux  influences  de  l'air,  qu'à  reteoirlong- 

,  *  Oe  la  fîgure  d'un  dâ  1  jouer. 
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temps  ce  qu'elles  en  ont  reçu.  Lés  plantes  Ordom- 
y  pouflènt  leurs  fibres  fans  réfiftance ,  &  nance 
y  trouvent  une  nourriture  abondante.      °^  ^°' 

Le  Chev.  Heureux  celui  qui  peut  afièoir  ''*'^"' 
fbn  potager  dans  un  fonds  de  cette  nature , 
qui  tienne  le  milieu  entre  la  terre  ferrée& 
la  terre  légère.  Mais  comment  connoît-on   Marque* 
qu'une  terre  eft  telle  que  vous  lafouhaitez?  ^^  '»  '"'°" 

Le  Pr.  Ce  jufte  tempérament  du  fol,  "^  ""'' 
que  j'appelle  limon,  fe  déclare  d'un  côté 
par  la  &cilité  de  le  manier,  &  d'un  autre 
par  la  vigueur  de  Tes  productions.  Mais 
il  n'eft  que  trop  commun  d'avoir  en  ce 
genre  du  trop  ou  du  trop  peu  :  &  la  terre  ' 
moyenne  fe  partage  en  bien  desdegrés  qui. 
la  rendent  fablonneufe  fans  être  fable  ;  ou 
qui  la  rapprochent  de  i'argille,  fansêtre 
a/gille  en  effet. 

•  Le  Chev.  Quand  une  terre  eft  trop  mai- 
gre ou  trop  forte ,  ne  peut-on  pas  la  ré- 
former? 

iePr.  Les  Jardiniers  tâchent  decorriger   Ameniie- 
ces  défauts  par  la  diverfité  des  amende- "^'^' 
ments;c'eft-à-dire,  desfumiers  ou  des  ter- 
res qu'ils  répandent  fur  leur  jardin,  pour 
le  rendre  fertile.  Ils  mettent  du  fumier  de 
cheval,  qui  eft  léger  &  fec,  dans  les  ter- 
res franches  &  tenaces.  Ils  mettent  du  fu- 
mier de  vache ,  qui  eft  gras  &  lourd ,  dan^     • 
les  terres  fabloniieufes.  Ils  tâchent  par-lit 
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Obdon-  de  lier  les  unes  &  de  raréfier  les  autres  : 
NANCE  ce  qui  eft  profitable  &  bien  entendu. 
TAGKiu  ^^^  propriétaires  laborieux  emploienc 
un  moyen  qui  eft  plus  efficace  &  plus  du- 
dcs  terrei!  "^blc ,  en  corrigeant  le  principe  même  du 
mal.  Ils  font  creufer  fous  terre,  à  quelque 
profondeur,  ou  dans  leur  jardin  même, 
ou  dans  le  voiflnage,  &  tâclient  de  trou- 
ver un  lit  de  terre  d'une  qualité  toute  dif- 
férente de  celle  qui  a  fait  le  fujet  de  leurs 
plaintes.  Ils  mélangent  &  épaiffîflent  un 
fonds  aride  &  fablonneux,  avec  de  la  terre 
franche,  ou  du  moins  avec  de  la  terre  de 
marais  qui  nVilTouvent  qu'un  limon  noir 
&  liant.  Au  contraire  ils  effondrent  &  def- 
ferrent  un  terrein  argilleux,  en  y  mêlanc 
une  bonne  quantité  de  fable;  foit  de  celui 
qu'on  trouve  au  bord  des  rivières  ;  foit 
de  celui  qu'on  trouve  dans  des  veines  grl- 
veleufes  fous  terre.  On  laiffe  ces  terres  mé- 
langées fe  repofer  par  tas.  On  donne  à  ces 
natures  différentes  le  temps  de  fe  pénétrer 
intimement.  Le  foleil,lesvents, la  gelée, 
&  Taftion  perpétuelle  de  l'air,  achèveront 
de  préparer  le  tout: on  plante  alors  dans 
un  fonds  tout  neuf. 

Mais  comme  nous  n'acquérons  nos 
connoillànces  qu*^  tâtons  ,  &  que  nous 
pourrions  aifément  nous  méprendre  dans 
ie  choix  d'une  terre  qui  nous  paroîtroit 
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propre  à  remédier  au  défordre  de  la  nô-  Ordon. 
tre,  il  ert  de  la  prudence  de  faire  d'abord  nancb 
ces  épreuves  en  petit,  &  de  s'alTurer  par  "]^j°'_ 
des  fuccès  marqués,  qu'on  n'entreprendrt  • 
pas  en  vain  la  réforme  de  la  place  entière. 
Au  refte,  foit  que  vous  renouvelliez 
par  ces  mélanges  couc  le  fonds  du  potager; 
foie  que  vous  vouliez  les  borner  à  quel- 
ques quarrés,  ou  aux  tranchées  deftinées 
pour  vos  arbres,  les  deux  points  efTen- 
liels  fonc<ie  donner  aux  terres  mélangées 
un  an  de  repos  tout  au  moins  avant  que 
d'y  planter,  &  de  ne  point  faire  ce  mé- 
lange à  regret,  mais  jufqu'à  trois  &  mê- 
ine  quatre  pieds  de  profondeur  :  autre- 
ment vos  arbres,  ou  même  plufieurs  de 
vos  légumes  périront  fans  refTource  lorf- 
que  leurs  racines  viendront  à  percer  dans 
une  autre  veine  de  terre  qui  les  bleflera 
par  fa  dureté,  ou  qui  les  affamera  par  fa 
fécherefTe. 

Le  Ckev,  Je  comprends  que  fi  on  mê- 
.langeoit  les  terres  jufqu'à  cette  profon- 
deur, la  qualité  de  l'une  réformeroit  le 
défaut  de  l'autre  :  m^s  voilà  une  terri- 
ble dépenfe. 

Le  Pr.  Si  le  terrein  écoit  fort  grand, 
l'entreprife  coùteroit  trop.  Mais  il  y  a  quel- 
ques autres  moyens  de  corriger  fans  frais 
uçe  partie  des  dé&uis  de  la  terre.  £ft-elle 
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ORDOM-Ioarde,  difficile  à  émouvoir,  &  fpon- 
NflNCH    gteufe?  on  peut  fe  bien  trouver  de  tenir 
au  Po-    |çj  qua„és  du  potager  un  peu  élevés  vers 
'le  milieu,  &  abaiffes  vers  les  extrémités 
en  dos^'  en  deux  pentes  imperceptibles.  Les  eaux 
^•hu.       qyj  la  refroidiflènc  en  y  féjournant  trop, 
s'écouleront  vers  les  allées ,  où  l'on  peut 
les  recevoir  dans  une  pierrée  cachée  fous 
terre  pour  les  conduire  hors  de  l'enceinte 
dans  un  folié. 
Quarrés     La  terre  ell-elle ,  au  contraire ,  aride  & 
tnftiiicés.  poreufe?  on  tient  les  quarrés  du  jardin 
un  peu  plus  bas  &  plus  enfoncés  que  les 
allées;  ou  même  on  fe  contente  de  tenir 
les  feniiers  plus  hauts  que  les  planches; 
pour  entretenir  par-tout  un  fonds  d'hu- 
midité ,  &  pour  conferver  aux  légumes 
tout  le  profit  des  arrofements. 
Pratique      De  quelque  nature  que  foit  le  fonds  de 
for""de^^  terre,  c'eft  une  pratique  excellente  de  je^ 
fonds.       ter  toutes  les  neiges  des  allées  dans  les 
'quarrés.  L'expérience  nous  apprend  que 
les  terres  en  deviennent  plus  fécondes. 
Le  Chev.  Y  a-t-il  quelques  fonds  qu'on 
ne  puiflè  fertilifer? 

Le  Pr.  Il  y  en  a  dé  deux  fortes,  qu'A 
feroitmieux  d'abandonner  que  d'y  rifquer 
jamais  un  potager;  c'ell  ta  pierraille  & 
le  crayon. 

Après  le  grain  déterre»  qui  mérite iir- 
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conteftablement  la  première  attention ,  Ordon- 
parce  qu'il  eft  la  principale  caufe  de  l'a-  nance 
bondance  &  de  la  faveur  des  produftîons  ^^^^  • 
du  potager;rienn'eft  enfuicepIusimpûT-  ^     '' 
tant  que  la  fiiuaiion.  Elle  èft  bonne  à    iwfln»- 
tous  égards  quand  elle  délivre  le  potager  '*""• 
des  vents  fâcheux,  &  qu'elle  le  préfente 
à  l'afpeft  du  foleil  qui  lui  convient. 

Le  Ckev.  Mais  tous  les  vents  ne  font- 
ils  pas  pernicieux  à  mefure  qu'ils  devien- 
nent forts?  comment  s'en  délivrer? 

Le  Pr.  Il  faut  au  moins  faire  en  forte 
de  n'avoir  pas  contre  foi  les  plus  flcheux, 
jeveux  dire  les  vents  du  nord  ou  de  nord- 
ouefl,  Sx.  les  vents  orageux.  On  pourrait 
dire  du  premier  ce  que  TËcriiure  dit  d'un 
grand  conquérant  que  Dieu  fait  partir 
,3ans  fa  colère:*  avant  qu'il  vînt,  '^  t^rrs  ^*„^"^fl, 
étoit  un  jardin  de  délices  :  après  fon  paf-  i^putii  j 
fage,  elle  n'eft  plus  qu'un  défert  affreux.  J^'^''^^j^^ 
L'baleinedu  nord-ouell  n'eft  pas  fl  meur- /o/î  cuL 
trière  que  celle  de  la  bife  :  mais  elle^'^^^"^^" 
arrête  tout  ce  qui  commençoità  fleurir, jÛsV,a, s. 
&  fon  départ  eft  fouvent  précédé  d'une 
grêle  qui  anéantit  en  quelques  minutes 
toutes  les  promeflès  du  printemps. 

Quoique  ces  deux  vents  foient  pour 
l'ordinaire  les  plus  mal-intentionués  de 
tous ,  ficela  fe  peut  dire,  chaque  fiiu|tion 
peui^avoir  encore  quelques  autres  vents  it 
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Orbow-  redouter.  On  ekamine  d'où  viennent  les 

NANCE    plus  dangereux ,  fit  ceux  fur-tout  qui  ame- 

^"'^'*'    nent  les  orages,  &  qui  dépouillent  les 

arbres  de  leurs  fruits. 

Le  Chev.  A  quoi,  je  vous  prie,  peut 
fervir  une  telle  cotinoiflànce?  On  peut 
bien  favoir  d'où  vient  le  vent;  mais  eft-  ' 
oamaître  de  l'empêcher? 

Z^  Pr.  On  garantie  le  potager  des  in- 
'fultes  des  vents  les  plus  à  craindre,  ou  .à 
l'aide  d'une  muraille  fort  élevée;  ou  en 
leur  barrant  le  paflàge  par  un  bâtimetif 
fpaciçux;  ou  en  leur  oppofant,  comme 
il  eft  d'ufage  en  Normandie  &  en  Breta- 
gne ,  un  grand  bois  qui  rompe  tous  leurs 
■efforts;  ou  en  plaçant  le  potager  fous 
l'abri  d'une  colline  qui  leur  ferme  toute 
/avenue. 
.Af>efldu  Amant  le  potager  craint  les  mauvais 
foJeiJ.  vents,  autant  a-t-il  intérêt  -de  jouir  de 
l'afpeft  d'un  beau  foleil.  L'expofition  di- 
refte  au  midi  eft  prefque  toujours  à  fou- 
baitér,  à  moins  que-vôtre  terrerie  Toit  ex- 
trêmement légère  &  maigre.  Elle  s'épuî- 
feroit  bien  vite  fous  un  foleil  trop  brû- 
'  lant.  On  préfère  enfuite  l'afpeft  du  levaàt 
à  celui  du  couchant.  L'expoGcion  au  ntwd 
;  eft  la  pire  de  toutes,  fi  elle  n'eft  rachetée 
■  par  un  excellent  fonds  de  terre. 

Le  Ckey.je  doute  qu'un  terrdn^tou^à 
.      .  '■'    ■  décdU- 
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ctécouverc  du  côté  des  vents  froids ,  puiflê   Ordon- 
rien  produire  de  bon.  nincb 

Le  Pr.  On  voit  cependant  quelques  ""^^^ 
exemples  du  contraire.  L'excellent  vin  de 
Silleri  fe  recueille  fur  la  côce  de  Verzenai, 
qui  s'abaiflè  fôns  abri  vers  le  Nord,  & 
'  où  le  foleil  ne  donne  qu'obliquement. 

Lt  Cfuv.  Ce  que  vous  avez  dît.  Mon-  Expoiîtion 
fieur,  de  l'expofition  du  jardin  en  entier ,  ^ers!'''^' 
on  le  peut  dire  apparemment  de  l'expofi- 
rion  de  chaque  muraille  :  ainfî  le  meil- 
leur efpalier  fera  d'abord  celui  qui  re- 
çoit le  foleil  du  midi^  enfuite  ta  muraille 
qui  regarde  le  foleil  '  levant.  Pour  quels  - 
arbres,  s'il  vous  plaît,  réferve-t-on  ces 
expoficions?  J'ai  quelquefois  vu  le  fruit 
"fe  couronner  ou  fe  cuire  à  l'expofition  du 
midi  au-Iieu  de  mûrir. 

Le  Pr.  Cela  peut  arriver  quand  on  le 
dégarnit  trop  de  fes  feuilles.  On  réferve 
l'efpalier  du  midi  pour  les  bons  chrétiens 
d'hiver,  pour  les  railîns  mufcais,  &  pour 
tout  ce  qui  mûrit  difficilement.  La  muraille 
que  lé  foleil  regarde  en  fe  levant  fera  plus 
propre  pour  les  pêchers,  dont  l'écorce 
tendre  redoute  au  midi  lesalcemativesde 
la  pluie  &  du  grand  chaud  qui  la  fechenc 
&  la  crevaifent.  L'afped  du  couchant  a 
encore  fon  mérite.  Celui  du  Nord  eft  le 
moins  favorable  :  à  peiue  le  foleil ,  dans 
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Ordon-Ies  plus  grands  jours,  y  jette-t-il  de  côté 

nahcb    quelques  regards  indifférent  &  dénués  de 

oo  Po.     joute  chaleur. 

"°"-  le  Ckev.  Monfieur  le  Comte  m*a  ftk 
remarquer  qu'ilavoit  procuré  le  foleil  à 
tous  les  murs  de  fon  porager.  Au-lîeu  de 
préfencer  de  face  les  quatre  murs  aux 
quatre  points  du  monde,  il  y  a  fait  tour- 
ner les  quatre  coins  qui  réuniffenc  les 
murs.  D*où  il  arrive  que  le  foleil  en  fb 
levant,  échauffe  les  deux  efpaliers  qui  fe 
joignent  au  point  du  couchant.  Quand  il 
eft  parvenu  à  midi ,  il  échauffe  les  deux 
murailles  qui  fe  réunlfîent  vis-à-vis  do 
côté  du  nord.  Enfin  iorfqu'il  baiffe ,  U 
porte  à  la  fois  fes  rayons  fur  les  deux, 
murailles  qui  s'avancent  vers  le  levant. 
Le  Pr.  De  cette  façon  rien  n'échappe 
'k  fon  aétion  bienfàifante,  &  tousiesmurs 
font  à  peu  près  également  garnis  de  ver- 
dure &  dé  fruits. 
Crépi.  Il  y  a  des  curieux  qui  fortifient  la  réfle- 
xion des  rayons  par  un  crépi  bien. blanc 
&  bien  uni ,  dont  on  remplit  exaflemem 
tous  les  trous  &  tes  cavités  qui  pourroient 
abforber  ou  détourner  la  chaleur.  Mais 
l'abri  du  vent  qui  eft  le  principal  avantage 
des  efpaliers ,  peut  fuffire  avec  la  bonne 
expofition  pont  les  faire  profpérer. 
Lt  Ckev,  Le  crépi  peut  auCG  écarter  lev 
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lats,  lesfourîs,  lesloires,  &tous  lesanî-  Ordon- 
maux  mal-faifams.  Ils  vonc  chercher  leur  nancs 
gîte  ailleurs.  Quel  boiseroploie-t-on  pour  °"  '**'" 
le  treillage  qui  foucienc  l'efpalier,  &  qui  ''''^*'"' 
embellie  toute  la  place?  Treuiage. 

Le  Pr.  Du  châtaignier,  ou  du  cœur  de  . 
chêne  fans  aubier.  Le  tout  doit  êtrebieti 
coufu  ÔE  défendu  contre  la  pourriture," 
premièrement  par  une  couche  de  blanc  de 
cérure,oudejaune  qui  coûtera  moinsque 
la  cérufe ,  &  enfuite  par  une  ou  deux  cou- 
chesdeverddemonragneenhuile.Cetreil- 
fage  peut  durer  trente  ou  trente-cinq  ans.    , 
.  Le  Chev.  Comment  avez- vous  pudonner 
auxefpaliersde  votre  presbyterç  un  (î  grand 
air  de  propreté  fans  le  fecours  du  treillage  ? 

Le  Pr.  J'ai  fait  ce  que  bien  des  con- 
noilTeurs  pratiquent  ^  préfent.  Au-lieu  ^  ■>'«■• 
d'un  treillage  d'échalas,  qui  donne  fou-*^ 
vent  retraite  à  bien  des  ennemis,  on  peut 
fe  conienierd'un  treillage  de  gros  fild'arr 
chaL  Lesfraix  en  font  modiques,  &  la  durée 
toute  autre.  On  peut  le  mettre  en  huile,  dé 
peur  que  iç  fil  ne  fe  rouille  &  ne  nuife  ^  l'é- 
corceJJ'autresméprirentcetteprécautidn. 

Le  Chev.  Au  travers  de  cette  porte  à 
claire-voie,  qui  ferme  la  mçlonnierej'ap- 
perçoîs  autour  des  murailles  une  efpece 
de  petit  loii  dont  je  ne  comprends  pas 
quel  peut  être  l'ufage. 

F  ij 
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Ordon-  Le  Pr.  Un  Officier  qui  a  fait  fort  long- 
NANCE  temps  de  la  culture  des  fruits  ramufemem 
""  ^°"  de  fa  retraite  durant  la  paix ,  &  qui  mérite 
par  les  rares  fuccès  de  Tes  foins  d'être  pro- 
pofé  pour  modèle,  a  ajouté  au  crépi  & 
au  treillage  une  efpece  d'auvent  ou  d'a- 
vance ,  qu'on  a  mife  ici  en  œuvre  pour 
perfeélionner  les  bonnes  expofitions.  On 
garnit  le  haut  des  murs  de  petites  barres 
de  fer  ou  de  bois  fortant  de  la  maçon- 
nerie ,  de  deux  pieds  ou  environ ,  &  ppfées 
de  diUance  en  dilknce ,  un  peu  en  pente , 
îiveç  un  crochet  au  bouc,  pour  foutenir 
une  ou  deux  planches  qu'on  ôte  quand 
on  veut  procurer  aux  feuilles  le  rafraî- 
chiflèment  de  la  pluie  &  de  la  rofée.  Cet 
auvent  en  arrêtant  l'aftion  de  l'air  par  le 
haiic,  empêche  l'arbre  de  fuivre  foh  incli- 
nation à  pouffer  vers  le  haut,  &  le  lait  tra- 
vailler à  droite  &  à  gauche.  En  fécond 
lieu ,  il  aide  ^  couvrir  parfaitement  leselpa- 
iiers  durant  les  forces  gelées  :  il  épargne 
auîf  boutons  &  aux  fruits  bien  des  coups 
de  grêle  :  &  enfin  ilécartededeflus  l'ar- 
bre l'égoùr  de  ta  muraille,  qui ,  en  tombant 
toujours  fur  les  mêmesbranches,  les  pour- 
rit ou  les  cave,  &  les  fait  gommer.*    ' 

'  •  Un  paiUaflbn  qu'on  roule  &  qu'an  déroule ,  peut 
produire  les  mêmes  aiiintagcs  fans  ftajx ,  &  prilîr- 
vei  le  p^cbet  4es  grands  coups  de  folell. 
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Après   avoir  réglé  l'emplacement  &   Oudon- 
l'enceînte ,  il  fàuc  diftribuer  tout  le  cerrein-.NANCB 
On  le  parcage  en  deux ,  en  quatre ,  ou  °"  '**'' 
en  flx  grands  quarrés  coupés  &  environ-  ^^.^^ 
nés  de  jgrandes  allées.  Au-licu  de  quar-tim  dû"' 
rés,  on  peut,  mais  plus  rarement ,  divifer  «"ein. 
le  tout  enquatretrianglesquiferont réparés 
par  deux  allées  en  fautoir,  c'eft-à-dire ,  en 
croix  de  S.  André.  Le  centre  en  eft  occupé 
par  une  fontaine  ou  par  un  large  balTm. 

II  eft  naturel  de  trouver  d'abord  en  en-  aii***. 
iranc  une  allée  fort  large.  Si  l'entrée  du  Encrée. 
poager  fe  trouve  j'ufte  au  milieu ,  ce  qui 
eft  plus  régulier,  la  diftribution  par  quar- 
rés paroît  alors  néceffaire  pour  préfenter 
\  ceux  qui  encrent  une  belle  allée  de  face 
&  une  autre  de  traverfe.  Si  l'on  eft  con- 
traint de  placer  l'entrée  du  potager  dans 
un  coin,  on  peut  alors  ou  pour  d'autres 
raifoDS,  faire  ufage  de  là  divilion  en  fau- 
toir ,  pour  trouver  tout  d'un  coup  trois 
allées  en.entrant  ;  favoir  celles  qui  régnent 
le  long  des  deux  murs,  &  celle  qui  tra- 
verfe les  triangles.  Mais  comme  l'extré- 
mité de  ces  pièces  défigure  le  terrein  par 
leur  forme  pointue,  on  les  échancre  par 
un  demi-cercle  qui  élargie  la  place ,  &  qui 
Êit  que  tes  arbres  en  buiÛbn  s'y  trouvent 
fufEfamment  féparés. 
i.t  Càev.  Je  fuis  allez  furpris  de  voir  cowerei. 
F  iij 
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OkTSh-  mettre  ici  fept  ou  huit  pieds  de  diflance 

NANCB     encre  les  murailles  &  la  bordure  des  allées. 

TACiEK         ^^  ^''*  *-'^  empêche  par-là  l'ombre  des 

grands  buifîbns  d'arriveraupieddeTerpa- 

lier.  On  le  fait  auffi  pour  y  cultiver  à  l'abri 

&  fous  la  réflexion  du  foleil  ditFéremes 

fortes  de  légumes  hâtifs  :  &  il  arrive  tou- 

{"ours  que  le  bénéfice  des  terreaux,  des 
abours,  &  des  arrofetiients  qu'on  leur, 
réitère  fouveni,  fe  communique  aux  piedi 
des  arbres  fruitiers. 

Le  Chev.  Je  regardois  ce  terrein  comme 
perdu  :  mais  je  vois  qu'il  eft  doublement 
bien  employé. 
Emploi  Le  Pr.  Revenons  aux  quarrés.  La  plate- 
^^y"'  ijande  qui  les  environne ,  &  où  l'on  dif- 
pofe  les  arbres  en  buiflbn ,  eft  réglée  d'ua 
côté  par  la  bordure  de  l'allée ,  &  de  l'autre 
parle  fentier  qui  termine  les  planches  dont 
l'intérieur  de  ces  grandes  pièces  eft  tout 
rempli. 

Le  Chev.  Je  remarque  qu'on  a  planté 
les  buifîbns  aiTèz  loin  de  la  bordure,  & 
qu'ils  font  fore  voifins  des  planclies.  Ne 
feroient-ils  pas  mieuxjuftement  au  milieu 
de  la  plate-bande? 

Le  Pr.  On  les  met  au  moins  à  cinq^iieds 
de  ta  bordure ,  afin  que  quand  lesbranches 
s'étendront,  elles  n'anticipent  point  fur 
l'allée.  On  eft  maître  alors  de  reculer  le 
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rentier  aa  dedans ,  en  diminuant  quelque  Okdon- 
peu  de  la  longueur  des  planches.  nan(^ 

Le  Chff.  J'ai  vu  de  beaux  potagers,  ^^^ 
dont  toutes  les  pièces  éioient  réglées  par  -^j^ju^j, 
des  bordures  de  buis.  Ici  toutes  les  borr 
dures  font  compofées  de  quelque  plante 
d'ufage. 

Le  Pr.  C'eft  une  épargne.  Le  buis  oc- 
cupe inutîlementla  terre:U eft vorace, & 
demande  bien  des  foins.  Les  bordures  ne 
font-elles  pas  mieux  étant  garnies  de  plan- 
Ites  ufuelies,  &  propres  à  la  fourniture  des 
falades ,  ou  du  moins  ellimables ,  foit  pat 
leur  odeur ,  foit  par  quelque  qualité  mé- 
dicinale ?  Ici  cVH  une  route  de  melifle ,  là 
une  entîlade  de  pieds  de  lavande.  On  bor- 
dera une  allée  avec  du  perlil ,  une  autre 
avec  des  chicorées  fauvages,  ou  de  Tab- 
finthe ,  ou  de  la  marjolaine.  Sur  une  même 
ligne  on  fait  quelquefois  fuccéder  la  fauge 
à  l'hyflbpe ,  &  le  thym  ^  la  pimprenelle. 
On  peut  faire  des  bordures  de  fraiQers. 
On  yempoie  auffi  les  violettes  de  Mars, 
pour  en  faire  du  (irop  datjs  la  faifon.  Quel- 
ques-uns font  fécher  à  l'ombre  les  feuilles 
du  violier  &enr(H]turageenguifedeihé. 

On  garnit  quelquefois  les  allées  les 

moins  nécelTaires,  ou  d'une  pièce  de  g^- 

zon,  ou  d'un  tapis  de  fraifiers.  On  peut 

embellir  une  allée  de  traverfc  &  peu  fré* 

F  iiij 
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Ordon-  quentée,  en  y  femant  dans  le  milieu  un 
NANCE    mafllf  de  coquelicocs  doubles.  On  femera 
""  ^^'     des  pavois  dans  une  autre.  On  peut  y  éle- 
ver des  graines  d'anémones ,  de  renoncu- 
les, d'œiilecs,  de  giroflées.  Ces  forêts  de 
fleurs  ornent  fans  fraix  le  lerrein  inudle  j 
&  font  la  pépinière  du  parterre. 
Ordre  des     Quant  à  l'intérieur  des  quarrés ,  on  les 
piinches.  (.Qupg  p^,.  ^gj  planches  de  quatre  pieds 
de  large ,  avec  un  fentier  d'un  pied  entre 
deux.  Le  Jardinier ,  par  cette  diftribution , 
peut  de  dedans  le  fentier  porter  la  main 
&  le  plantoir  jufqu'au  milieu  de  la  plan- 
che, a  cultiver  tout  fans  effort. 

Le  Chcv.  Il  y  a  ici  près  hors  de  l'en- 
ceinte ,  un  bout  de  lerrein  que  le  Jardin 
nier  emploie  en  légumes.  Toutes  les  plan- 
ches en  font  difpofées  d'une  façon  qui 
m'a  paru  nouvelle.  Elles  font  toutes  fore 
élevées  d'un  côté,  &  volit  de  l'autre  en 
s'abaiflùnt  en  pente.  Que  gagne-t-il  \  cec 
arrangement? 
Planches  Le  Pr.  C'eft  ce  qu'on  appelle  des  plan- 
enados.  j.|jeg  ç.^  ^éo^  Vous  avcz  pu  remarquer 
qu'elles  s'élèvent  contre  le  nord,  &  qu'el- 
les s'abaiffent  vers  le  midi.  En  voici  l'ufage. 
Si  la  terre  efl  trop  humide,  trop  engour- 
die ,  &  fur-tout  expofée  k  être  battue  des 
vents  froids ,  c'eft  une  méthode  très-utile 
&  trop  peu  pratiquée ,  de  mettre  pour  lors 
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les  planches  en  ados.  Cetre  figure  étant  Ordon- 
uniforme  le  long  d'un  quarré,  l'œil  n'etiNANca 
eft  point  choqué.  L'eau  qui  s'écoule  né-  °^F^ 
ceflTairenient  dans  le  fentier ,  tiendra  toute 
h  planche  plus  à  fec.  La  pente  des  terres 
préfentera  au  foleil  une  furfiice  où  le  rayon 
tombera  prefqu^la  perpendiculaire;  ce  , 
qui  fortifie  la  réflexion  &  double  la  cha- 
leur. Un  troifieme  avantage,  &  peut-être 
fupérieur  aux  deux  autres,  c'ell  que  la  ge- 
lée &  le  vent  de  bife  rompus  contre  le  dos 
de  ces  planches  élevées,  endommageront 
beaucoup  moins  les  légumes  qui  fe  trou- 
veront comme  cachés  &  hors  d'infulte  de 
l'autre  côté.  Cette  pratique  des  ados  eft 
une  imitation  du  grand  jardin  de  la  nature , 
où  celui  qui  donne  l'accroiflèment  aux 
plantes,  leur  a  ménagé  de  diftance  en 
dtftance  des  collines  &  des  pentes  pour 
recevoir  &  pour  réfléchir  plus  vivement 
les  rayons  du  foleil  fur  les  plantes  qui ,  fans 
ce  fecours,  ne  mùriroient  prefque  jamais 
dans  des  climats  tempérés. 

Mais  quelque  avantageùfe  que  foit  la  Vexa. 
âifpofition  que  vous  donnez  à  votre  jardin 
entier,  &  à  chacune  de  fes  parties,  vous 
ne  parviendrez  à  fertiliferle  tout,  qu'au- 
tant que  vous  aurea  à  votre  commande- 
ment une  eau  toujours  prête  k  être  por- 
tée dans  tous  les  quartiers  du  iardin. 

F  V  ■  ' 
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Ordon-'    Le  Chev.  Qu'il  eft  agréable  de  pouvoir, 

manc»     comme  ici,  d'un  coup  de  clef ,  diiîribuer 

T^GHiî     ''^^"^  d'une  claire  foniaine  au  bufFet ,  à  I3 
g  ^  '    cuifine ,  au  baflia  du  parterre,  &  auxcu- 

fouMine.   vettes  du  potager! 

Le  Pr.  Quoique  cette  eau,  repofôe  & 
échauffée  à  l'air,  devienne  propreà  aider  le 
cours  de  la  fève  dans  les  plantes,  je  ferois 

de  riviere.au  moins  autant  de  cas  d'une  eau  de  ri- 
vière, qui  recevant  fans  cedè  le  fel  volatil 
&  les  autres  influences  de  l'air ,  ne  peut 
manquer  d'être  falutaire  aux  plantes.  La 

*:  puiti.  pire  de  toutes  eft  celle  d'un  puits ,  donc 
le  froid  peut  être  mOrtel  aux  racines.  Le  - 
Jardinier  fe  garde  bien  de  l'employer  fans 
l'avoir  expofée  Jl  l'air. 

decttewe.  /.-^  ckev.  Approuvez- VOUS  l'ufage  des 
cîtemes? 

Le  Pr.  L'eau  de  cîterne ,  qui  n'eft  qu'une 
eau  de  pluie  ramalRe,  eft  fort  légère.  Ce 
peut  être  une  boiffon  faîne  quand  on  fait 
la  conferver  pure.  Mais  Toit  qu'on  man- 
que d'eau,  foit  qu'on  n'en  foît  point  en- 
tièrement dépourvu ,  on  fe  trouve  tou* 
jours  bien  de  pratiquer  une  cîteme  dans 
j'épaiiTcur  decesterrafTes  furlefquelleson 
a  coutume  d'élever  les  belles  maifons  de 
campagne  dont  on  veut  rendre  le  réjour' 
fain  ,  &'  les  vues  dégagées.  Une  large  ci- 
terne va  recueillfr  en  un  ioftant  toute  Teau 
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qu'no  orage  palTager  répand  fur  vos  bâti-   Ohuon- 
mènes  &  dans  vos  cours.  Elle  met  b  votre  nancs 
portée  un  réfervoir  toujours  fiir  en  cas  de  ""  ''"" 
feu.  C'eft  pour  vous  une  reflburce  certaine  ''*''^** 
quand  la  récheredè  cark  les  puits  &  les  ruif- 
feaux.  L'eau  en  eH  admirable  pour  les  arro- 
fements.  Le  limon  des  courSf&lenitreque 
l'eau  balaie  de  toutes  tes  parties  du  logis , 
forment  au  fond  de  la  citerne  un  fédimenc 
que  le  Jarditiier  préfère  à  tous  les  terreaux 
&  è  tous  les  amendements  imaginables , 
foit  pour  fortifier  ce  qui  fe  portolt  bien , 
foit  pour  ranimer  ce  qui  périflbit. 

La  place,  après  ces  préparatifs,  elt-eo  Le  choix 
état  de  recevoir  le  jçune  plant  dont  00  la  ^-s"!"*'; 
veut  garnir.  C'eft  ici  qu'il  faut  beaucoup 
de  précaution  pour  n'être  pas  trompé  dans 
l'achat  des  arbres,  &  pour  ne  pas  atten- 
dre des  fepE  ou  huit  années  te  fruit  d'in 
poirier  qu'il  faudra  »)fuite  arracher. 

Le  Ckev.  N'a-l-on  pas  des  marques  Hir 
Tes  pour  contioître  les  efpeces  avaiu  que 
Savoir  vu  le  ftuil? 

Le  Pr.  Il  y  a  bien  de^.efpeces ,  fur-toot 
en  fait  de  pêchers ,  dont  le  bois  &  le  feuil- 
lage font  Q  femblables,que  les  plus  habiles 
y  fonirfouvent  trompés.  On  ne  fauroit  trop 
fe  défier  des  eharlatansrtes  de  certains  Ji^- 
diniera,  des  méprtfes  de  ceux-mêmes  qui 
Ont  le  [Âus  de  probité ,  &  enfin  de  cet  abus 
F  vj 
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Ordon-  qui  règne  dans  les  noms  des  arbres  (rui- 

NANCE    tiers.  Ce  qu'on  appelle  ii  Paris  la  Reine- 

ïAGM     Claude,  on  l'appelle  à  Tours  l'abricot 

verd ,  à  Rouen  la  verte-bonne ,  à  Vîtri  *  ta 

prune-dauphîne.  Il  en  eft  de  même  desau- 

"tres  fruits.  Ils  changent  fouvent  de  nom 

^  d'un  jardin  à  l'autre  dans  un  même  lieu. 

Lt  Chev.  Voilà  le  vrai  moyen  de  ne  fa-. 

voir  ce  qu'on  acheté.  Mais  le  mal  eft-iï 

fans  remède  ? 

Lt  Pt.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux, 
eft  de  feire  fes  achats  en  lieu  fiSr,  de  s'ex- 
pliquer de  manière  à  lever  toute  équivo- 
que ,  &  d'avoir ,  s'il  ril  poffible  ,  des  efpe- 
ces  connues  &  éprouvées.  Quand  on  eft 
éloigné  des  pépinières  publiques ,  on  peut 
tenir  en  réferve  nombre  de  belles  efpeces 
dans  des  m&nnequins ,  c'eft-à-dire,  dans 
des  paniers  il  clairê-vore,  pour  remplacer 
d'une  façon  fQre  tout  ce  qui  pourroit  man- 
i}uer,  ou  déranger  le  bel  ordre  &  !a  fuite 
qtfon  veur  mettre  daiis  fes  fruits.  Remar- 
quez que  le  jeune  pêcher  veut  être  tiré 
du  niannequifi  au  bouc  d'un  an. 
Diftsnce  Lt  Chtv,  Quand  il  s'agira  de  planter  les 
f;^„^_"  efpaliers  &  les  buiflbns,  quelle  diftance 
doit-il  y  avoir  de  l'un  à  l'autre  ?  Je  trouve 
ici  tous  les  arbres  une  fois  plus  éloignés 
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lesuQsdesautres,  qu'ils  ne  le  font  ailleurs.  Ordon- 

Lt  Pr.  C'eft  parce  que  legrain  de  lerxe  nance 
eft  excellent.  S 'il  étoit  maigre  ou  peu  fer-""  ^'°" 
tile ,  on  les  approcherott  davantage. 

Le  Chev.  Il  femble  qu'il  faudroit  feire 
tout  le  contraire.  Pourquoi  exiger  de  la 
terre  qu'elle  nourriflè  plus  à  proportion 
qu'elle  a  moins  de  nourriture  à  donner  ? 

Le  Pr.  Je  vais  d'abord  vous  expofer  la 
pratique  qu'on  fuit:après.quoi  je  vous  en 
rendrai  raifon. 

Sur  une  muraille  bafle,  comtne  de  fepi    Munuie 
ou  huit  pieds ,  on  fépare  les  arbres  beau-  '*^*- 
coup  pins  que  fur  une  haute ,  afin  qu'ils 
puiliènt  s'étendre  fans  confuflon ,  &  re- 
gagner de  côté  la  liberté  qu'on  leur  ôte 
vers  le  haut. 

Sur  une  muraille  haute  de  douze  ou    Mar»uie 
quinze  pieds ,  on  les  ferre  davantage ,  en  """' 
obfervani  de  placer  un  arbre  nain,  entre, 
deux  arbres  de  demi-tige  ,  pour  gagner 
&  mettre  \  profit  tout  le  mur. 

Mais  c'efl:  la  bonté  plus  ou  moins  grande 
du  fonds  de  terre  qui  doit  (ixer  leur  jufte 
di&ance.  Si  la  muraille  eft  baflfe  &  que  le 
fonds  de  terre  foit  très-bon ,  les  poiriers  & 
les  pêchers  doivent  être  mis  à  la  diflance 
deneufpieds  l'un  de  l'autre  :  les  abricotien 
-&  les  pruniers  jettan,t  plus  de  bois ,  fel-onc 
efpacés  de  douze  pieds.  Le  fonds  de  terhe 
n'eft-  il  que  médiocre  ?  ou  le  rapproche  de 
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Okdoh-  troispieds;enforcequeceux  de  la  première 

HANo     ciaDTefoiemàfixpiedsprèsriin  de  l'autre; 

TAQM     ^  '^^^^  ^^  '"  féconde  à  neuf.  La  muraille  fe 
j.    .'     troHve-t-elle  haute  ,  &  le  fonds  de  terre 

poiirerpi-  excellent?  on  met  les  hautes  &  les  baflès 

teeil"  ""  "gesàfixpiedsdediftance.Lefondsn'eft-il 
que  médiocre?  on  les  ferrera  ,  &  quatre 
pieds  de  diftance  fuffiront.  Voici  pourquoL 
Les  fruits  ne  viennent  communément 
que  fur  de  peûtes  branches  foibles,  qui 
périlTenc  la  ptupan  au  bout  de  quelques 
années.  Les  branches  fortes  &  vigoureufes 
fe  mettent  toutes  i  bois,  &  le  fruit  qui  y 
vient  eft  un  trop  petit  objet  pour  y  faire 
quelque  fonds.  Si  vos  arbres  alongent  leurs 
racines  dans  une  excellente  terre ,  Se  n*ont 
qu'un  petit  efpace  pour  étendre  leurs  bran- 
ches, vous  ferez  contraint  de  tailler  celles- 
ci  de  court ,  de  peur  qu'elles  ne  Te  mettent 
aux  prifes  avec  les  branches  des  arbres  voi- 
fins,  d'où  il  arrivera  que  tout  ce  qu'elles 
donneront  fera  très-vigoureux,  &  remet- 
tra ï  bois;  au-lieu  qu'en  s'étendani  k  l'aife , 
elles  donneront  aufiî  une  multitude  de  me- 
nues branches  propres  à  porter  du  fruit. 
Vos  arbres  s'étendani  peu  dans  les  fonds 
maigres  ou  médiocres,  c*eft  une  fuite  né- 
ced&ire  qu'il  &ille  les  planter  plus  ferrés. 
Quoiqu'on  puifle,  même  dans  les  bons 
foodS)  donner  un  peu  moins  d'efpace  aux 
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arbres  en  buiObn ,  atrendu  qu'ils  peuvenc  Os&om- 
monier  plus  libremenc  &  s'étendre  en  cir-  nancb 
conférence ,  cependant  il  y  faut  de  la  re-  ""  ^°' 
g!e  :  &  elle  fe  réduit  ^  procurer  prudem-  '"*"*" 
ment  li  tous  vos  arbres  la  place  néceflàtre 
pour  s'étendre  à  l'aife  fans  fe  gourmander 
les  DOS  les  autres. 

LtChtv.  Quand  îl  s'agit  de  planter,  je 
vois  toujours  faire  des  tranchées  fort  pro- 
fondes :  quelle  règle ,  je  vous  prie ,  fuit-oD 
à  cet  égard  ? 

LcPr.  Pour  planter  les  efpaliers,  on  pripa»- 
commence  par  faire  le  long  de  la  muraille  p^te^r""" 
une  tranchée  large  de  llx  pieds  fur  trois  de 
profondeur.  Pour  planter  les  bu!(rons,Ia 
tranchée  doit  être  de  huit  pieds  de  large ,     Tnm- 
furtrois  ou  quatre  de  profondeur,  à  moins  '^''**'' 
que  cette  fouille  n'ait  été  faite  d'un  bout 
du  jardin  ^  l'aun-e. 

Le  Chtv.  Mais  pourquoi  deux  pieds  de 
plus  pour  la  tranchée  des  builTons? 

Le  Pr.  L'efpalier  qu'on  colle  ï  la  mu- 
raille  en  détourne  fes  racines ,  &  a  befoin 
de  Gx  pieds  pour  les  étendre  de  l'autre 
côté.  Le  buiflbn  qu'on  place  au  milieu  ■ 
de  la  tranchée  n'a  pas  trop  de  quatre  pieds 
de  bonne  terre  de  part  &  d'autre  ,  pour 
l'enirerien  de  fes  racities.  Si  la  tranchée 
Écoit  moins  large ,  les  racines  rencontre- 
roieat  trop  tôt  Ta  maovaife  terre. 
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Ordon.  Quant  à  U  terre  qu'on  a  tirée  de  It 
NANce  tranchée ,  ou  bien  on  la  remplace  par  une 
DU  Po-  meilleure,  ou  bien  on  la  coupe  par  une 
''*®'*'  autre  qui  foit  d'une  qualité  propre  à  la 
réformer. 

Le  Chev.  On  veut  être  (Br  que  l'arbre 
travaillera  dans  un  bon  fonds. 
Traite-  Le  Pr.  Il  &ut  enfuite  régler  le  traitement 
teralhes.  Qu'on  doit  faite  aux  branches  &  aux  raci- 
nes des  arbres  qu'on  veut  planter.  L'arbre 
vit  des  fucs  qu'il  reçoit  fous  terre  par  fes 
racines  &  par  Tes  chevelus ,  &  des  in- 
fluences de  l'air  qu'il  refpire  par  fes 
branches  &  par  fes  feuilles.  Les  racines 
&  les  branches,  les  chevelus  &  les  feuil- 
les, concourent  à  le  feire  vivre.  Mais  la 
principale  proviGon  de  nourriture  e(l  re- 
çue par  les  racines.  On  afToiblit  le  pre- 
mier principe  de  la  force  d'un  arbre  quand 
on  lui  caille  fa  motte  pour  le  tranfplanter 
fur  te  champ.  On  l'afFoiblit  encore  plus 
en  mettant  fes  racines  à  l'air.  Il  e(l  donc 
jude  d'exiger  de  lui  d'autant  moins  qu'on 
l'aSbiblit  davantage.  Si  vous  taillez  fa 
motte ,  raccourcifTez  les  branches.  Mais  G 
vous  découvrez  fes  racines,  it  faudra  l'é- 
têter  ;  afin  qu'au-Iteu  des  branches  il  n'ait 
plus  que  quelques  boutons  à  nourrir ,  pour 
réparer  peu  à  peu  fes  pertes  par  de  nou- 
veaux jets.  Avec  la  motte  on  lui  peut^ 
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conferver  une  partie  de  fon  feuillage  qui    Ordon- 
ne  lut  eft  pas  inutile.  Mais  quand  les  ra-  nancb 
cines  ont  été  dégarnies  de  terre,  tout""  ^°' 
languit  davantage,  &  les  feuilles  qu'on  y  '''*°''^' 
voudroit  laillèr  fe  fécheronc. 

Le  Chtv.  Mais  qu'arriveroit-il ,  fi  on 
laifToit  toutes  les  branches  aux  arbres 
qu*on  tranfplante? 

Le  Pr.  La  lève  étant  trop  foïble  pour 
produire  du  bois,  travailleroit  dans  les 
menues  branches,  &  donneroit  du  fruic 
dès  l'année  fuivanie.  L'arbre  féduiroit 
par  une  belle  apparence^Hb  ne  pro- 
duifant  plus  de  branches  HRb^  qui  font 
la  reflburce  de  l'arbre,  &  le  principe  des 
branches-  k  fruit,  il  ne  feroit  point  de 
tête.  Il  s'entretiendroit  dans  une  peiiceflè 
&  une  langueur  extrême  :  il  âudroïc  enlîa 
l'arracher.  Paflbns  aux  racines. 

Monfieur  de  la  Quintinie  les  traitoit  Tr»ite- 
prefqu'aufll  impitoyablement  que  lesbran-^*"„g^' 
ches.  A  peine  en  laiflbit-il  deux  ou  trois; 
encore  les  raccourciflbit-iljufqu'àneleur 
donner  que  dix  ou  douze  pouces  tout  au 
plus.  Sa  méthode  eA  encore  fuivie  dans 
bien  des  endroits. 

Le  Ckev.  Eft-il  permis  de  s'en  écarter? 
Il  paOè  pour  l'oracle  du  jardinage. 

Le  Pr.  Aflurément  on  lui  a  de  grandes 
obligations.  Mais  les  curieux  du  premier 
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OxDOM-  ordre ,  &  en  particulier  MefGeura  le  Nor- 

NANCB    mand  père  &  fils,  fucceflèurs  l'un  &  l'au- 

t^ger'    "^^  ^®  ^"  '^^  '*  Quionnie,  ont  trouvé 

après  des  épreuves  réitérées  avec  toute 

jf^'^'M'exaftitude  poffible ,  qu'ua  arbre  planté 

Kormand.  ^véc  toui  ce  qu^il  3  de  racines  faines, 

réuHifToit  beaucoup  mieux ,  &  acquéroït 

promptement  une   toute  autre  vigueur 

que  Ton  votlîn,  qui  avoit  éié  planté  avec 

ua  petit  nombre  de  racines  taillées  d« 

court.  Et  qu^nd  le  contraire  ed arrivé,  oa 

a  prefque  tdmoiirs  découvert  une  caufe 

fenlible  d^H^e  irrégularité,  qui  ne  pro- 

venoit  pa^Hplus  ou  du  moins  de  racines. 

Le  Ckev.  On  ne  rifque  rien  quand  on 

agit  fur  la  foi  de  pareils  guides. 

Le  Pr.  M.  de  la  Quintinie  lui-même 
établit  ou  fuppofe  par- tout  dans  Ton  Livre, 
que  les  racines,  à  proportion  de  leur  éten- 
due &  de  leur  nombre,  font  la  principale 
caufe  efficiente  de  la  vigueur  de  l'arbre, 
&  que  quand  on  a  intérêt  à  le  rendre  moins 
vigoureux,  il  ne  làut  que  retrancher  une 
partie  des  racines.  C'eft  donc  tout  le  plus 
fur  de  confeiver  aux  arbres  en  les  tranf- 
plamant,  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  raci- 
nes laines ,  c'eft-à-dire ,  fans  écorchure , 
fans  meurtriiTure ,  &  fans  chancre.  On 
peut  demémeconferverle  chevelu, quand 
il  eft  frais  &  plein  de  vie.  Il  elt  de  h  pru- 
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dence  de  ne  pas  détruire  dans  un  arbre,  Obdom- 
par  des  règles  difficiles  &  gênantes,  les  nakce 
racines  que  nous  lui  fouhaiions ,  &  de  ne  °'°  ^^' 
pas  attendre  long-temps  pour  en  avoir, 
tandis  que  nous  les  poflëdons.  * 

Lorfque  la  place  de  chaque  arbre  eft  ,  M»nîere 
marquée,  oc  1  ouverture  faite  pour  la  re- 
cevoir, on  pofe  chaque  pied  auprès  da 
trou  pour  lequel  il  efî  deÎHné. 

Lt  Ckev.  Ne  fauc-il  pas  garnir  de  fu-- 
mier  tout  le  fond  de  cette  foflè? 

Le  Fr.  Les  perfonnes  intelligentes  s'en 
gardent  bien.  Les  Tels  defcendant  tou- 
jours ,  &  fe  trouvant  plus  bas  que  les  ra- 
cines ,  leur  deviennent  inutiles.  Le  marc 
en  fe  pourriflànt  peut  leur  communiquer 
fa  pourriture.  D'ailleurs  le  fumier  empêii' 
che  la  terre  de  fe  lier  exaftement  autour 
des  racines,  &  forme  des  vuides  en  fe 
ditnpant.,  de  forte  que  le  chevelu  porte 
^  faux,  &  languit  ou  fe  feche ,  ne  trouvant 
rien  ï  faiftr.  Il  n'en  efl  pas  de  même  du 
fiimîer,  des  graines  broyées  ou  confom- 
mées ,  &  des  autres  amendements  qu'on 
met  au  pied  des  arbres  vers  la  furfàce.  Les 
fels  &  les  fucs  en  defcendent  utilement 
vers  la  racine  de  la  jeune  plante.  C'eft 
d'ailleurs  une  couverture  qui  devient  fou- 
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Okdon.  ventnéceirairepourlapréferverd'un  froid 
kance;  trop  pénécrant ,  ou  d'un  hâle  qui  lui  feroit 
i>u  l'o-  mortel  dans  les  premières  chaleurs. 
TAGKR.  ^^  Chey.  C'eft  un  peu  dommage  que 
ce  fumier  au  pied  des  arbres  n'embellinè 
pas  le  jardin. 

Le  Pr.  ,0n  le  recouvre  de  quelques 
pouces  de  terre  pour  en  cacher  la  diffor- 
mité. Il  nous  relie  à  régler  le  temps  de 
planter. 
Temps  de  'O"  ^^"^  ^^  planter  lorfque  ta  terre  eft 
punccr.  trop  humeftée  par  la  pluie,  de  crainte 
quMIe  ne  vienne  à  fe  durcir,  &  à  fe  mettre 
en  maflè  autour  des  racines ,  qui  n'y  pour- 
roienc  plus  introduire  leurs  fibres.  On  plan- 
,  te  depuis  le  commencement  de  Novembre 
jufqu'à  la  mi-Mars  \  dansles  terres  maigres, 
dès  le  mois  de  Novembre ,  afin  que  les  ar- 
bres y  pouflTenc  toujours  quelques  cheve- 
lus, &  gagnent  de  l'avance  pendant  le  relie 
de  l'automne  ;  mais  en  Février  ou  en  Mars 
feulement,  dans  les  terres  fortes ,  où  Tex* 
irême  humidité  pourroit  altérer  les  jeunes 
plantes  durant  Phiver.  On  choifit  encore 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  faifons  pour 
cranfplanter  les  arbres  donc  on  ne  peut  rien 
tirer.  Un  fimple  déplacement  a  fouvent 
fuffi  pour  les  mettre  à  fruit  :  parce  qu'on 
l'aiToiblit  ou  en  taillant  la  motte ,  ou  en  dé- 
couvrantlesracinesïcequiiàvorife encore  . 
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le  Toupçon  que  j*ai  toujours  eu  ,  que  la   Ordon- 
dimJnution  de  la  quantité  &  de  l'impé-  ^^^nce 
tuoGté  de  la  fève  la  rendoit  propre  à  tra-  ^^^^^S 
vaiiler  dans  les  branches  les  plus  menues , 
où  font  les  boutons  à  fruits. 

Lé  point  te  plus  effentiel  en  tranfplan- 
tant,  &  fur-tout  en  tranfplantantde  grands 
arbres ,  eft  de  faire  en  forte  que  la  terre 
foit  bien  liée  &  rapprochée  avec  la  main 
autour  des  racines  dans  toute  leur  lon- 
gueur. L'eau  qu'on  y  verfe  quand  on 
plante  au  printemps,  fertà  délayerlater- 
re,  &  à  la  faire  defcendre  autour  des  ra- 
cines. Quand  on  plante  en  automne ,  on 
fe  décharge  du  foin  de  l'arrofement  fur 
l'hiver  qui  s'en  acquittera  toujours  fuffi- 
&mment. 
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LES  ACCOMPAGNEMENTS 
DU  POTAGER. 

SEPTIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LE  CHEVALIER. 
Le  Cornu.  T  7  Oîlà,  mon  cher  Chevalier , 
V  des  Mémoires  que  M.  le 
Prieur  vous  envoie ,  oe  pouvant  être  des 
nôtres  ces  jours-ci. 

Lt  Chev.  Mémoire  fur  la  greffe.  Mé- 
moire fur  la  taille  des  arbres.  Je  vais  joio- 
dre  ces  feuilles  à  mes  remarques  précé- 
dentes. C'eft  de  l'ouvrage  fait. 

Le  Comte.  Nous  en  allons  (aire  la  lec- 
ture enfemble.  Mais  avant  que  de  pafTer 
à  la  culture  des  arbres  &  des  plantes  po- 
tagères, je  veux  voua  faire  voir  quelques 
accompagnements  qu'il  faudroît  joindre 
au  potager,  autant  qu'il  ellpoflible,  pour 
en  aider  te  travail ,  ou  pour  en  conferver 
les  produAtons.  Vousa;t-on  parlé  du  jar- 
din coupé,  du  verger,  de  la  pépinière, 
&  des  différentes  ferres? 

Le  Chev.  Je  ne  connois  ces  pièces  que 
de  nom. 
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Le  Conue.  Commençons  par  le  Jardin  Lbj  Ac- 
coupé.  It  arrive  fouvent  que  les  murs  du  compaq. 
porager  ne  fonr  pas ,  à  beaucoup  près,  fuf-  ^^^     *' 
fifants  pour  tout  ce  qui  a  befoin  de  bon-  ^  \„Ma 
nés  expoficions.  Ce  ne  font  pas  feulement  cwpé. . 
les  fruits  difBciles  il  mi^rir  qui  ont  befoin 
d'être  mis  en  efpalîers.  La  pêche,  fans  ce 
fecouTs,  ne  prendroii  ni  la  taille,  ni  le  co- 
loris qu'on  lui  fotihatte.  Les  plus  excellen- 
tes efpeces  des  poires ,  comme  le  heure , 
la  crafane,  la  poire  Saint-Germain,  la 
virgouleafe,  &  autres,  font  trop  groflès 
pour  être  toutes  abandonnées  au  pleiA 
vent  :  elles  tomberoîent  à  la  moindre  fe- 
couiTe.  Les  cerifes  précoces ,  les  prunes 
hâtives,  &  les  perdrigons  violets ,  ne  réuf- 
fiflèm  qu'en  efpaiiers.  ' 

Pour  avoir  la  fuite  &  le  nombre  dés 
fraiis  qu'on  fouhaîte ,  on  réferve  icdté  du 
potager ,  comme  Je  l'ai  fait  ici ,  quelque' 
refte  du  terreinoù  la  régularité  n'eft  point 
nécelTaire.  On  le  choîfit  expofé  au  levant 
ou  au  midi,  &  un  peif  en  penie  s'il  eft 
poflible.  On  y  élevé  plufieurs  petits  murs 
de  fept  à  huit  pieds  de  haut,  à  quinze  pieds 
l'un  de  l'autre  quand  ils  regardent  le  le- 
vant, &  à  douze  s'ils  font  tournés  au 
niidi,  dont  l'ombre  eft  plus  courte.  Ainfi 
on  les  tient  aflez  rapprochés  pour  con- 
centrer beaucoup  de  chaleur,  &  fuffiTara- 
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I.£s  Ac-  ment  écartés  pour  ne  pas  jetter  leur  ora- 
-  coMFAG.  bre  l'un  fur  l'autre.  Avec  le  fecours  del'au- 
/tou^PoiA-  ygjjj  gj  jjgg  paitiafTons,  tout  efl  aifétnent 
garanti  de  la  gelée  &'de  la  grêle  dans  le 
jardin  coupé.  On  eftprefqueafluré  d'y  re- 
cueillir toutes  fortes  de  fruits  d'une  grande 
beauté ,  inâme  dans  tes  années  où  tout 
périt  ailleurs. 
u  verger. .    Le  Verger  ell  le  fécond  accompagne- 
ment du  potager.  Nous  y  pouvons  ei^ 
trer. 

Le  Chtv.  Ce  lieu,  tout  champêtre  qu'il 
eft,  a  bien  de  ragréraent.JVUis  fi  te  jardin 
coupé  eft  d'un  revenu  û  liïr,  qui  empê- 
choit  de  l'agrandir  de  ce  côté-ci?  II  valoic 
mieux  qu'un  verger. 

Le  Cornu.  Le  verger  eft  le  lieu  deftiné 
'pour  les  arbres  de  plein  vent  dont  on  ne 
fe  peut  pafler.  Il  n'y  a  point  de  fruits 
qui  ne  foient  beaucoup  plus  fins  &  d'un 
meilleur  fuc-en  venant  naturellement  fur 
une  haute  tige  en  plein  air;  parce  que 
cet  air  circulant  à  l'entour  en  liberté,  y 
travaille  avec  plus  de  fuccès;  &  que  l'arbre 
n'étant  jamais  taillé ,  la  fève  s'y  partage 
dans  un  plus  grand  nombre  de  branches» 
tant  fortes  que  menues.  Elle  fe  mec  plus 
aifément  à  fruit ,  &  donne  des  fruits  plus 
délicats.  Comme  les  hautes  tiges  qu'ona 
tant  d'intérêt  de  multiplier,  font  prefque 
toujours 
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loajoursiu)  mauvais  efiFet  dans  le  potager,  LuAc- 
où  leur  ombre  peut  nuire  aux  efpaliers  &  co«»ao. 


efpeces  de  poires,  qui,  étant  eftimables 
par  ieurchair fondante,  courent  rifqueen 
erpalierd'êirecotonneufes,  &d'avoirtrop 
,peu  de  goût  faute  du  plein  air.:  lelles 
îbnt  le  doyenné,  la  louife-bonne,  te  beG 
de  la  motte,  &  le  fucré  verd.  On  y  joinc 
quelques  amandiers  &  d»  abricotiei^. 

On  renvoie  encore  au  verger  toutes  les 
poires,  qui,  par  la  tnédiocrirë  de  leur  tail- 
le ,  font  moins  expofées  II  être  abattues 
I»r  les  v^nis,  Les  pommier^  s'y  plaifenc 
suffi  plus  qv'en  efpaliers.  Cazérolier,  le 
.nefflier,  le  coudrier  franc  fiC'quelquesniCL- 
riers  y  trouyçn  t  auin  leur  place ,  pour  doi^ 
aer  des  variétés  dans  chaque  faifon. 

Lt  Chev.  pourquoi,  je  vous  prie,  l'a- 
lignement des  arbres  du  verger  eft-i)  in- 
terrompu ici  vers  le  fond?  Voilà  une  mul- 
titude de  plantes  logées  bien  à  l'étroit. 

Le  Cornu.  C'eft  la  pépinière  :  c'eft  fa  u  p^pi- 
reflburee  du  verger,  du  jardin  coupé,  &"'«'*• 
du  potager.  Quand  on  n'eft  pas  à  portée 
des  bonnes  pépinières  publiques,  on  élevé 
dans  la  tienne  une  multitude  de  jeunes 
fujeis  deftinés  à  remplacer  tout  ce  qu'il 
ïktit  arracher.  De  ces  jeuqes  plantes,  les 
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Lej  Ac-  unes  font  des  arbriflèaux  valus  de  pepins 
coMf  AQ.  ou  de  noyaux ,  &  qui  malgré  l'excellence 
BU  PoTA-  (jy  Cpjjj  (Jq^j  jij  provienneat ,  ne  laiflènt 
°^^       pas  d'être  ftuv^îS,  &  d'avoir  beroîn  dû 
fecouFS  de  la  gref^.  D'autres  font  des 
boutures,  c'eft-à-dire,  des rejettons qu'où 
t  détachés  dans  les  bois  fur  des  (àuva^ 
geons  que  Touâ  favez  être  des  plantes 
dont  les  fruits  font  revêehes  &  peu  façon- 
lies.  D'autres  enfîn  fotit  des  faUvageons 
qu'on  a  greffés  de  la  manière  que  vous 
l'aller  Ute  dans  votre  Ménaoire.  Quel- 
-ques-uns  de  ces  derniers  font  enterrés  date 
des  "paniers.  Savez-vous  pourquoi? 

Le  Ckev.  Je  ilie  le  rappelle  :  c'eft  poift 
%voir  un  arbre  tout  forméj  prêt  à  être  mte 
il  la  placé  de  celui  qai  viènt-à  manquef. 
On  n'eft'ïMs  obligé  d'attendre  pour  rem- 
plir le  vuide ,  &  on  ne  court  point  le  ri^ 
■que  d'être  trompé.  Y  a-t-i!  quelque  at- 
tention particulière  à  apporter  au  choii: 
■de  la  place  où  l'on  met  la  pépinière? 

Le  Comte.  Si  k  terre  d'une  pépinière 
étoit  maigre  &  fansfubihnce,  ellenefor- 
meroit  que  des  fumets  foibles  &  knguif&nRs 
dont  on  ne  pourroit  jamais  rétablir  lamau- 
■vaife  conftiiucion.  On  neveut  pas  non  plus 
que  la  terre  d'une  pépinière  foit  extrême- 
ment gra(re&  amendée.  Ons'yçontentfe 
id'un  fol  de  ffioyenae  qualité,  ou  qui  fok 
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mohis  bon  de  quelques  degrés  quecelaî  Lit  Ac> 
où  ]'on  tranfplantera  par  la  fuite  les  jeu-  compac. 
nés  arbres ,  afin  que  ce  paffiige ,  qui  les  ""  '*°''*' 
tffoJblit,  foie  prompccment  réparé  par  la  '^^'" 
boniéd'une nouvelle  nourriture ,& qu'ils 
ne  dégénèrent  pas  en  paOànt  d'un  boa 
fonds  dans  un  moindre. 

Tant  que  les  jeunes  plantes  Tont.danl 
la  pépinière,  on  les  tient  à  l'étroit  foiis  uH  ' 
gouvememenc  févere.  On  les  plante  Cat 
des  lignes  diftantes  de  trois  pieds  au  plus 
l'une  de  l'aune.  Les  plusjetines  font  encore 
plus  ferrées ,  tant  pour  ménager  le  terrein 
que  pour  les  faire  pouffer  droit,  en  ne  leur 
biflànt  aucune  liberté  de  s'étendre ,  fi  ce 
n'eft  vers  le  haut.  Après  la  contrainte  de 
«mepremiere^ducarion,  elles  iront  pren- 
dre une  place  honorable  parmi  les  arbrei 
&Jts  :  &  au-lieu  qu'elles  languiroient  en 
quittant  une  fituation  trop  douce ,  on  le» 
»oit  profpérer  au  forrir  de  la  pépinière  : 
elles  fent«nt  l'avantage  du  grand  air,  & 
d'un  bon  établiflèment. 

Reprenons  à  préfent  le  chetnin  du  logt^ 

Le  Chev.  M,  le  Comte  fait  aujourd'hii! 
&  promenade  un  peu  courte. 

U  Comte.  Je  ne  vous  quitte pa^  encore^ 
je  veux  vous  monirer  les  dîfiSt«tires  ferrete  ^  L" 
dont  on  a  'befoin  pour  confervet  ce  que  te  "  '^J^'^^, 
potager  prodait,  La  première  éft-la  fh*-  wcîe. 
Gij 
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Le*  Ac-  cerie.  Onacherché  des  moyens  pour  pro* 

couFAR.  longer  te  plus  qu'il  eft  poQible  la  durée  des 

eeiu"^*  fruits.  Je  veux  croire  qu'il  y  a  des  fecrets 

pour  y  réuilir.  Mais  en  attendant  qu'on 

les  communique ,-  s'ils  fooc  réels ,  nous  ne 

connoiflbns  point  de  moyeu  plus  propre 

qqe  la  fruiterie  pour  aflurerà  chacun  des 

mois  de  l'hiver  la  jotiifiànce  des  fruits  qui 

-    leur  font  deftinés.  Vous  favez  qu'ils  mû- 

riOènt  fucceflivement  dans  la  ferre. 

£e  Chev.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'un 
fruit  qui  ne  tient  plusà  l'arbre,  acquière  )i 
l'ombre  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce 
qu'il  recevoit  de  la  terre  &  du  foleil. 

te  Comte.  Il  n'acquiert  pi  gs  rien  :  mais  ce 
qu'il  a  acquis  fe  fiiçonne ,  &  peut-être  vous 
en  rendrai -je  raifon.  Il  demeure  dans  ce 
fruit  un  relie  d'air  qui  agit  par  fon  reflbrt. 
11  y  agit  beaucoup ,  ou  en  Ce  reflèrrant ,  ou 
en  fedébandant,  félon  qu'il  éprouve  forte- 
-mem  les  imprefllons  de  l'air  extérieur.  Il 
Ti'y  agit  au  contraire  que  très-foiblemenc 
lorfqu'it  n'a  point  de  communication  aa 
dehors.  Cet-air  enfermé  dans  le  fruit  tra- 
vaille néceflàiremenc  fur  h  fève.  Il  achevé 
peu  ï  peu  d'en  rompre  &  d'en  mélanger 
parfaitGn)entlcsfels&  ies  huiles.  Il  enve- 
loppe la  pointe  des  un^  par  le  fyrop  des  au^ 
très,  &  produitdansun  certain  temps  un 
degré  de  favepr  qui  n'eft.  ai  acre  ni  fade  ; 
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mais  un  agréable  afTemblage  de  doux  &  tes  Ac 
de  piquant  qui  fetc  la  perfeftion  du  fruit,  comïag. 
Pafië  ce  temps,  tout  s'évapore  iufénfibie-  ""Pf^r*- 
ment  :  cen'eftplus  enfin  qu'un  marc  infî-  ""* 
pide ,  qui  n'eft  bon  quli  jetter.  Ainfi ,  pour 
ne  pas  laiûèr  inutile  le  foin  que  la  nature  a 
pris  de  ménager  pour  l'Hiver  même  une 
fucceflion  ou  différents  degrés  de  maturité 
■  dans  les  fruits  qu'elle  réferve ,  il  faut  leur     ^ 
préparer  une  loge  qui  les  mette  à  couvert 
de  l'aiftton  de  l'air  extérieur,  puîfque  l'ex- 
périence nous  apprend  que  c'eft  cet  air 
qui  les  avance  trop,  &  qui  tes  aigrit  ou 
les  a&dit  ft  prompteraent. 

LeChtv.  Il  fàudroic  donc  que  la  frui* 
terie  fût  fermée  comme  une  glacière. 
-  Le  Comte.Voe  fruiterie  pour  être  bonne 
doit  avoir  des  murs  épais ,  n'être  ni  àa.ni 
un  grenier ,  où  l'air  efl  trop  froid ,  ni  dans 
un  cellier ,  où  il  efl  trop  humide;  maisdans 
unlieufecaurez-de-chaufKe;  lesfenêtres 
tournées  au  midi  ;  avec  cela  bon  cbafOs> 
doubles  portes ,  &  doubles  rideaux  par- 
tout.-ransquoirhumtdicé  pourrira  une  par- 
tie du  fruit,  le  froid  flétrira  le  refte.Pour 
une  l)&ieté  plus  grande,  j'ai  &ii  gan»r  ta 
mienne  de  grandes  arrtïoires  exaétement 
fermées,  ce  qui  m'a  par&itement  réulli. 
On  s'en  tient  pour  l'ordinaire  ides  tablet- 
tes garnies  d'une  tringle  qui  empêche  la 
G  iij 
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L»  Ac-,  chute  des  fruits.  On  donne  aux  tablettes  im 
coM?AG.  peu  de  pente ,  afin  qu'en  y  rendant  vifite  de 
nu  Pot  A-  tenigs  en  temps ,  on  y  découvre  d'un  coup 
d'œil  tout  ce  qui  s'altère ,  &  qu'on  le  mette 
dehors  pour  conferver  le  rette.  Une  plan- 
che hue  eft  nuilible  aux  fruits  :  ils  y  roulenc 
l'un  contre  l'autre,  &  fe  pourriffenten  fe 
touchant. Laplup&rEpefentaOâz  pour  fou- 
ler &  pour  noircir  l'endroic  par  où  ils'toa- 
çbeni  le  bois.  La  paille  &  la  fougère  qu'on 
étend  defibus  leurafbuveot  communiqué 
~  ungoût^éragréshte.  Le  fable  les  altère  ai- 
fément  par  l'humidité  qu'il  contraâe  h 
l'ombre.  On  n'a  rien  trouvé  de  mieux  en 
ce  genre  que  le  fervice  de  la  moufle  du 
pied  des  arbres,  bien  fécbée  au  foleil  & 
(lien  battue.  Le  fruit  y  tait  un  petit  enfon- 
cement lOÙ  il  eft  mollement  couché.  On  le 
viûte ,  on'  le  touche  fans  qu'il  ojure  rif- 
que  de  rouler  Si  de  toucher  foo  voifin« 
te  CÂfv.Nousconfervonsau logis  très» 
long-temps,  &  bien  avant  dans  l'hiver, 
toutes  forcesde  belles  poires,  en  les  empa- 
quetant dans  des  feuilles  de  gros-papier, 
qu'on  tord  &  qu'on  replie  fur  la  queue  du 
^uic.  On  les  range  enfuite  fiir  àes  claies 
pour  les  conferver  à  couvert  &  au  fec. 
.  Le  Gomie.C'elluneméchode  éprouvée, 
$f  il  n'y  a  pas  un  mois  que  j'avois  de  la 
yirgotileulè  confervée  par  £6  tncyen. 
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Lt  CÂev.Pem'Op  &voi.r  r.ufag?  de  toua  Lu  Ac- 


cès Tacs  rurpeadgaau  milieu  de  votre fnii-  ' 

:  Lt  Comff.  Ce  fpntieadjfîïrentspaquets 
de  graines:  qy'on  mettra  en  <euvre  le-  relie 
du priiKempsjï^ dç  l'été.  Lewuc.eftexac-' 
tement  édqueié...  Tout  feiirouveau  be-i 
fiun  {àps  cQniiifipn- 

UneftcQBdefeiTe,aufr]«tiIeque,lapréi  userr* 
«édewe  veftcelie  «ù  l-r»  conftrve  iea  lé- ^^'J^""- 
gùmes.  Ceft'eftpftw.rotdinairftqu'gri.çaH 
veau  ou:on  «Hier, voûté,  dont  on  ferjtie 
exaftementJesfoupiraus  &lesa\«Ducsdi>. 
rant  ta  gelé«^d3nsles»tnpsh4nùdes.Oti 
y  entreijtwi;  dsn^  le  rab]eilesrKmes&  les 
téguiues-d'hivei'.  On  y  fvifir.(^e  ôtbl^Ofi 
Qbk  des  céleris  &  descbjcoréeafHivage»* 
Ou  peia-y faire  conjmeàriiruDemoiflbn 
de  champignons  furdescouet}es,qui,étanc 
gaétangées  d«  fumier  prefque  fans  paille, 
&  de  fable  ou  de  terreau  qui  ait  été  long- 
tempsà  l'air,  contiennent  prefque  toujours 
les  graines  imperceptible?  des  champÎT 
gnons ,  difperfées  çà  &  U  par  le  vent. 
^  Le  Chfii,  Cette  ^tre  elt  propretnent  le 
potager  d'hiver, 

lt  Comte.  On  y  contrefait  les  faveurs 
du  printemps ,  &  on  y  fwolong^  tant 
qu'on:peut  celles  de  l'automne.  de^Jbl? 

jirf,ttoit«nie  ferre  «ft  celle  où  l'on  ren-  uL 
G  iiij 
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i.Eï  Ac-  ferme,  durant  l'hiver,  iôs  orangers,  les 

toutAQ.  figuiers,  lés  grenadiers,  les  lauriers,  & 

BU  PoiA-  ^Qyg  ]gg  arbuftes  ordinaires  ^  fruit  ou  ï 

""**        fteiits  qui  redoutent  leîl-oîd. -Toutes  ces 

plantes  s'accoifimodeni' fort  bien  \  l'air 

de  notre  ciel.  Il  fuffic  quf  la  ferre  foie 

bien  fermée,  faine ,  &  tournée  au  midi, 

pour  recevoir  en  tout  temps  la  chaleur 

dit  foleil  au  travers  des  vitres,  &  même 

pour  admettre  l'air  de 'temps  ea  temps 

lorfqu'tl  eft  doux  &  fevorable. 

tt  Ckev.  Si  l'on  metioic  une  cheminée 
dans  cette  ferre ,  ne  s'en  troav«rcHt-on  pas 
bien  dans  les  hivers  fâcheux? 

Le  Cornu.  On  fe  garde  bien  d'y  placer 
ni  cheminée ,  nt  poêle.  L'air  le  plus  froid 
«ntrerota  par  tes  tuyaux  des  cheminées  :  le 
voIGnage-dofeu  b^ûleroit  certaines  plan- 
tes, tandis  que  d'autres  feroient  gelées. 
Les  étincelles  peuvent  mettre  le  feu  aux 
caifles  &  it  la  natte  dont  on  tapilTe  quelque- 
fois les  murailles  de  ces  places  pour  les  te- 
nir plus  feches.  La  Ûimée  prefqu'lnévîta- 
ble,  eft  la  pefte  de  laverdure^&fouvent 
de  la  plante  même.  Ces  manières  d'é- 
chauffer l'air  font  inégales.  Le  feu  vient- 
îl  Si  s'affûiblir  ou  !i  s'éteindre?  les  plantes 
qui  ont  ouvert  cous  leurs  pores  à  une  cha- 
leur qui  les  réjouifibit,  donnent  plus  de 
'    prife  à  la  gelée  que  fi  on  les  avoit  taiOèes 
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fans  feu.  Le  plus  (ûr  eft  de  tenir  le  tout  Lu  A^ 
bien  clos,  &  de  redoubler  les  paiHaflbns  comïao. 
fur  les  fenêtres  dans  les  froids  violents.  ~/**^*' 

Xe  Cktv.  J'ai'  cepeàdant  vu  ^  Verfaiiles   ^^^^^ 
one  ferre  où  l'on  &ifoit  ufage  du  poêle.  1  feu. 

Le  Cornu.  C'eft  une  quatrième  efpece 
de  ferre  qui  n'eft  que  pour  des  perfûonei 
extrêmement  curieufes  &  riches ,  ou  pour 
des  Jardiniers  qui  en  réparent  la  dépenfe 
par  le  profit.  On  y  entretient  penàintfix 
ou  fept  mois  de  l'année  un  degré  de  cha- 
leur i  peu  près  égal  avec  le  fecours  des 
poêles  qu'on  y  place  au  milieu  &  aux  ex- 
trémités. .Cette  ferre  doit  être  tournée 
toute  eutiere  au  midi.  Elle  feroit  mieux  en 
demi-cercle  concave  qu'en  ligne  droite, 
pour  ccmcentrer  la  chaleur  du  foleil  de- 
puis le  matiti  jufqu'au  foir. 

Les  murailles  eu  doivent  être  épaiflès 
pour  empêcher  le  froid  d'y  pénétrer;  &  , 
bien  blanchies  par  dedans  pour  mieux  ré- 
fléchir la  lumière,  qui  colore  &  anime  les 
fiantes.  On  tient  cette  ferre  peu  élevée , 
^  afin  qu'elle  n'ait  pas  im  trop  grand  volume 
d'air  k  échauffer.  On  la  tient  étroite,  alia 
que  le  foleil  frappe  aifément  ta  muraille 
du  fond.  Tout  le  côté  du  midi  doit  être 
en  vitrage,  garni  de  forts  rideaux  &  pref- 
que  fans  aucuns  trumeaux,  s'il  eft  pofli- 
ble^  poor  tenir  tout  également  fermé  & 
G  ¥ 
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•Lc«Ac.  également  expofé  au  foleil  fans  aucune 

COMPAS.  f>inbre.        - 

w  f  OTA-  2^^  tuyaux  des'poëles  font  couchés  par 
dedans  le  long  des  murs  :  mais  tes  poêles 
fonc  fervîs  par  dehors,  &  pratiqués  dans 
répaillèur  delà  maçonnerie;  en  forte  que 
ni  le  feu,  ni  les  étincelles,  ni  la  fumée 
s'aient  aucun  accès  par  dedans. 
'  Pouréchaufierrairintérieurd'unel^çoii 
fûre  &  régulière,  on  élevé  au-delTus  du 
poêle  une  chambretce  ou  eTpece  de  four- 
neau qu'on  emplit  de  cailloutage.  Cette 
ehamtû-ette  communique  par  un  tuyau 
*vec  l'air exiérieur ,  &  par  unautrecanU 
avec  l'air  intérieur  de  la  ferre.  Celui  de  de- 
hors qu'on  laifTè  entrer  dans  la  chambrée- 
te ,  s'y  échauSe  en  féjoumani  y  &  en  avan- 
çant au  travers  de  ces  cailioox  brûlants. 
On  le  diftribue  en  celle  quantité  qu'on  juge 
i  propos  dans  l'intérieur  de  la  lèrre  ,  par 
un  robinet  qu'on  gouverne  félon  l'avis -do 
xhermomeire,  en  corrigeant  même  le  trop 
grand  chaud  par  l'air  fi'oid  qu'on,  eft  tou- 
jours maître  d'y  recevok  quand  on  le  juge 
nécellàire.  Toute  la  place  peut  jouir  aine 
d'une  température  d'air  qui  approche  de 
Ja  douceur  des  beaux  Jours  d'été. 
-  J'ai  exécutéicf  près  cette  fetre  en  petit: 
-&  au-'lieu  d'un  bâtiment  folide  &  d'un 
-\îaage  fomptueux,  pofé  Iw  des  ch«ISs  de 
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fer,  j<  me  rui».con(eat$dË  &ire  maçonner  lm  A«- 
je  côté  du  nord.  J'ai  garni  ^e  deflus  &  les  compa«. 
trois  autres  côtés  de  forts  chaffis  de  bois,  °"  ^'"** 
peints  en  huile ,  &  rompus  p«r  manière  da  '^^ 
maolarde.  Voici  le  poêlé  qu'on  fert  par  der 
bots-  On  peut  mâtsd  fans  prôle-oî  maçonr 
nwie.5'«o  t*nit  \  une  toge  de^ehaffis  vit 
tr^s  &-affiâ  fur.  use- couche  de.  tan.  L« 
toijt  fe  coiivfe  de  paitialTons  lau  b^TcHa  v 
&  jouit  du  foleii  au  travers  des  vitres  qui 
en  confervent  long-temps  la  chaleur. 
-•  i»:  C4eiK.  Je  ne  pqifi  revenir  de  ma  fur- 
pKiCe,  J'appflrçois  su  uraver  s  *iea  cha'ffis  dèi 
grappes  de  raii^ns  totnes  fojmtes,  tandis 
qii$;  la'ivigrte  e'eft  pas  ;QncDie  en  Aêurs. 
:.    lit  ÇùmH<'  Entrons  dans  ^  ferre ,  &  uraee  * 
voyonsce qu'elle  çonûrtstde  curieux.  Le  f^j^*"*  * 
.premier  ufage  de  cène  place  eft  de  con- 
ftryer  lespjatiifesi  étrangères  qui  ne  pcjur- 
roient  foutenir  la  rigueur  de:  .notre  ait 
dflO^Ia  ftrre-commmw.  Voa» Voyez qoel- 
^n-un$l9  ds  tss  plùioes  que  j'aio^Senv- 
Wéfls  avec  foimjî.)''at.lé  ciêr^,  â'èupboiv 
be,  deS'  6cf>ïd^ ,  des  aloèa,  desamnas, 
nae  tige  d&'oafi'é,  &.que1ques'bflumiers. 
Je  M  yotis  entrptiendrai  paspourle  pré^ 
4£Diide  l'htAotre  de  ces  phmtes.   . 

Le  feconl  oCage  de  la  &rre  à  £eu  t&  de 
iA4UïprocUTfir^9oaUr»iités,  commode 
belles  fleurs  K  des  fhiiis  bien  mCvs  longK 
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Lu  Ac-  temps  avant  la  faironrqul  nous  les  donne. 
coM)  Ao.  On  fait ,  par  exemple ,  paflèr  dans  It  ferré 
»u  PoTA-  jgyjj  Q^j  j|,QJj  ^gj  piyg  belles  branches  de 
cette  vigne  dont  le  cep  eft  planté  par  de- 
hors :  &  lorfqu'à  la  fin  de  Mai  ou  en  Juin 
la  vigne  commencera  au  dehors  &  fleurir, 
ces  grappes  vertes  que  vous  voyez  en  de- 
'  dans  feront  déjà  noires  &  bonnes  i  man- 
ger. C'eft  par  ce  moyen  que  je  vous  ai  fait 
fervir  aujourd'hui  ï  dîner  une  afliette  de 
figues  que  vous  avez  trouvé  bonnes. 

Le  Chev.  C'efl  deux  ou  trois  mois  plu- 
tôt qu'on  ne  les  recueille  naturellement  t 
DO  n'en  mange  qu'en  Août- 
-  £eCo/nw.  Lorfqne  je  verrai  lefiioidai;- 
réter  les  fécondes  figues  en  Septembre  ou 
en  Oftobre ,  j'ai  dellein  de  réfugier  l'arbre 
dans  la  ferre ,  &  pedc-âtre  poufTerons-nous  ■ 
la  joui&nce  de  ce  fruit  jufqu'à  ta  fin  de 
i'auiomne. 

-'  Leslruitiquiviennenticîpnïfitent^rou- 
vent  de  la  vue  du  foleil  &  de  Ta^on  de 
4'air  :  ils  on:  de  ragrèmm't  &  du  goût. 
X.es  fleurs  qui  viennent  de  même  ont  des 
couleurs  fort  vives.  L'induftrie  qui  lïous 
procure  ces  nouveautés  a  paflë  des  curieux 
aux  Jardiniers.  Ce  n'ed  plus  un  àmufe- 
ment  flériie  :  le  Public  en  profite. 
;  te  Chev.  Mais  d'efl^ce  {MS  lii  forcer  la 
lutore?  ,.;'.; 
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£eCom«.  C/efti'aider.  Lorfque lâcha-  Lej  Ac- 
teur brûle  les  plantes,  on  les  rafraîchit  compag. 
avec  l'arrofoir.  Ce  n'eft  point  forcer  la  na-  "^  ''^*" 
tare.  Quand  le  froid  les  engourdit ,  on  °*^' 
les  ranime  en  doublant  la  chaleur  par  le 
moyea  des  cloches  &  des  chaffis.  Ce  n'eft 
^s  la  forcer,  davantage. 
■    Le  Ckev.  Voièi  éntore  une  autre  place 
4  côté  de  la  ferre.'  ' 

Le  Com«.  C'eft  la  retraite  où  avec  tous  Remeifai 
■les  inftruments  du  Jardinier ,  on  loge  les  Mîma^** 
trébuchecs,  les  lacets,  les  épouven[aiIs,cnDeiiM. 
■les  ttàquenards,  &  toutes  les  machinés  de 
■guerre  que  le  Jardinier  met  en  œuvrfe 
contre  les  ennemis  de  fon  travail.  ■ 

Le  Ckev.  Voulez-vous  que  j'extermine 
ici  les  chenilles,  les  vers,  les  limaçons, 
&  tous  les  infectes  mal-faifants? 

Le  Comte.  Voilà  de  grandes  promeflès. 

Le  Ckev.  Je  vous  tiendrai  parole  :  il  feut 
lâcher  dans  vos  jardins  quelques  vantieaux 
ou  des  pluviers,  aprèsleuravorrôté  les  plus 
grandes  plutnes.  Vous  les  verrez  travailler 
dumatinjufqu'auf(»^àcemrlaplacenette. 

LeComte.lixÛ  vrai  :j'enavoisces  derniè- 
res années  qui  faifoient  merveilles,  mais 
■qui,àleurtour,m'ontcaufôbiendudégât. 
'  Le  Chey.  Je  connois  un  Gentilhoiiinre 
qnr  fiît  quelque  chofe  de  mieux.  Il  a ,  m'a- 
i-it  dît  y  '■  des  cigognes  domeftiques  qu'on 
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ï xj  Ac lui  3  envoyées d'AIlemagne,,&qu'onavoit 
comtag.  élevées  dans  un  nid  placé  au  milieu  d'un 
CE»     *"  ^^'^  '  compofé  de  deux  cercles  de  ferr  Oq 
élevé  le  vafe  fur  un  pieâ,  qu'on  attache  ^ 
l'endroit  du  comble  où  tourne  la  girouet- 
te. Les  cigognes  ob/çrvei;i|C  de  là  tfaut  c^ 
qui  fe  pàfle.  Elles  ontl'œit  perçant  :eU<ef 
apperçûivcnc  le  mouvegn^t.  d'un  .loir', 
le  travail  d'une  taupe,  le^pafTage  d'mil^ 
^  zard,  d'une  couleuvre  ;  elles  fonrauQî-tôt 

delTus:  elles  indruifent  leurs  petits  idsii^ 
le  métier  de  la  guerre.  ,-: 

Le  Cornu.  J'ai  vu  de  ces  .vafes ,  placés 
.conime  vous  dites.  Mais  des  cigt^e^s 
"point  de  nouvelles. 

,  Voilà,  mon  cher  Chevalier,  les  pre- 
mières conooillànces  générales  qui  peip- 
'venc  vousaîderàformerunjardin.  Appr^ 
nons  préfentement  à  foçonner  un  ^rbre. 
!Nous  pouvons  nous  alIèoJri  &  vous.en- 
iiendre  fairç  la  leéture  de  vos  Mémoire^. 
^  ,  Le  Chevi  Je  commence  par  le  prçR^ftr 
.qui  fe  préfente.  .  .,;■-; 

Mimoire  pa  la  Greffe,  '   " 

_;.  De  toutes, les  opérations  4"  j?r<i"'ag«» 
"il  n'y  en  a  aucune  qiji  ne  fQi,t  honorable 
'Se  amufame  ;  mais  les  deux,  plijs  dignes  de 
'notre  curiolicé  font  la  gr^fe  ^la  fa^.,j[ffi 
j^rcleefllit{>lm  facile  des  dçux':'tnaigc,'e^ 
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-en  même  temps  la  plus  merveilletife..  La     Li 
laille  eft  la  plus  difficile  ;  mais  c'eft  celle  G**»*»' 
qui  fait  le  vrai  mérite  du  Jardinier. 

Là  greffe  fe  pratique  de  fept  ou  huit  fo- 
çons,  dont  ilfuffit  d'avoir  d'abord  une  idée 
jufte.  On  peut  réferver  pour  la  pratique 
4e  menu  détail  de  toutes  les  précajjtioos 
i}u'on  y  doit  prendre. 

1°.  La  façon  degrefferlaplusanciennp  creiffe« 
coniifte  à  étêter  un  arbre  entier,  ou  feu-  '*'^" 
lemem  une  maîirefTe  branche ,  à.  en  fen- 
dre la  tige  avec  un  fort  couteau  qu'on  en- 
fonce à  coup  de  maillet,  à  donner  enfuite 
quelque  proibndeurklafencepar  le  moyen 
d!ua  coin ,  &  enfin  à  inférer  dans  cette 
fente  une  branche  d'arbre  de  bonne  natu- 
re ,  qui  ait  au  moins  trois  bons  yeux  ;  c'efl- 
i-dire,  troisnœuds  ou  tumeurs,  qu'on  fait 
renfermer  autant  de  paquets  de  feuilles. 
L'extrémité  de  la  bonne  branchedoii  avoir 
été  applanie.  On  &it  en  fone ,  en  la  pla- 
çant dans  la  feme  ,  que  l'écorce  en  foît 
d'un  côtéjullemeotoppoCie  \  l'écorce  du 
fujet  qui  la  reçoit 

La  nécefftté  de  tenir  les  entre-deuK  de  Thiie- 
l'écorce  &  du  bois,  twit  de  la  greffe  que  du-^^i^j-^  , 
fujet,  exadementoppofés,  eA fondée  furlwf'dïy 
ce  que  c'eft  l'union  de  la  fine  écorce  de  ■'f*'-^"^ 
Tune  avec  la  fine  écorce  de  l'autre ,  qui  les  ^^'^.'s^^ 
^orpQre.  Cette  iîue  écorce  efLcompofâe 
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La  de  plufîeurs  lits  crès-mincer,  qui  (ont  ap- 
CuFFB.  pliqués  les  uns  fur  les  aucres ,  &  donc  l6 
premier  qui  efl  en  tour  fe  détache  au  prin- 
temps, s'enfle,  fe  groflîc,  &  fert  à  for- 
mer ie  nouveau  cercle  de  bois  que  l'arbre 
acquiert  chaque  année.  Les  fibresqui  com- 
pbient  la  couche  intérieure  de  la'  fine  écor- 
ce ,  tant  de  la  greffe  que  du  fujet ,  étant 
rompues  ou  coupées  dans  Tendroit  où 
l'on  les  rapproche ,  l'orifice  des  unes  s'ap- 
plique ï  l'orifice  des  autres  :  le  calusqui 
-s'y  forme  unitainfi  plulîeurs  filets  du  tronc 
avec  ceux  de  la  grefie:d'autresfiletss'en- 
trelacent,  &  il  fe  forme  un  tout  de  cea 
deuK  couches  fidifférences.  Quand  U  jonc- 
tion ne  fe  Ml  pas  fous  la  fine  écorce ,  il 
n'en  faut  efpérer  aucune  ni  dans  le  bois 
déjà  formé ,  &  qui  n'a  plus  de  (bupleOe; 
ni  dans  la  grollè  écorce,  qui  n'eft  guères 
moins  roide-que  le  bois. 

Après  que  l'infertion  eft  faite  on  couvre 
la  fente  avec  quelques  morceaux  d'écorce 
croifée,  en  forte  que  ri«i  n'y  puilTe  entrer. 
Sur  ces  écorces  on  étend  une  mixtion  de 
poix  &  de  cire,  qu'ona  fondues  enfemble 
fur  un  réchaud  portatif;  ou  plutôt  de  la 
bauge ,  qui  eft  une  terre  glaife  mêlée  avec 
un  peu  de  foin.  On  emmaillotte  le  tout 
avec  du  linge  pour  écarter  plus  ii  coup  fur 
la  pluie  &la  fécberelTe.  VoUà  ce  qu'on  ap- 
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pelle  greffer  en  fenre.  La  même  greffei     LÀ 
prend  auffi  le  nom  de  poupée  k  «aufe  de  Griffk. 
ioD  enveloppe. 

On  peut  croifer  ou  traverfer  la  pre-  creift  en 
miere  fenre  par  une  féconde  pour  y  lo-  ""^ 
ger  quatre  greffes  au-tieu  d'une ,  en  ob- 
fervant  toujours  d'unir  l'écorce  de  la 
greffe  ^  l'écorce  du  tronc  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  greffe  en  croix  ^  mais  c'eft  tou- 
jours la  même  opération. 
.  2".  Si  ce  tronc  eft  trop  épais ,  &  qu'on  "  Greffe  en 
craigne  de  le  trop  ébranlerpar  la  fente,  «"^''■^•• 
alors,  flu-lieu  de  le  fendre,  on  fépare  en 
différents  endroits  l'écorce  d'avec  le  bois 
par  l'infertion  d'un  petit  coin,  pour  y  en- 
foncer lout'i  'l'entour  huit  ou  dix  gref- 
fes qui  aient  quatre  ï  dnq  .bons  yeux* 
&  qui  foient  outre  cela  taillées  ou  ap- 
platies  par  le  bout  d'une  manière  pro- 
portionnée aux  ouvertures.  On  revêt  le 
lout  coimne  ï  h  greffe  en  fente.  C'eft 
h  ce  qu'on  appelle  greffe  en  couronne. 
•   3*.  Quelquefois  au-lieu  d'inférer  ces  crefte  i 
greffes  dans  la  fente,  ou  bien  entre  le  bois  e^vone. 
«  l'écorce  des  grps  troncs,  on  fait  avec  un  ^'**^'' 
cifeaudemenuuer  un  cran  ou  une  entaille 
un  peu  profonde  dans  l'écorce  &  dans  le 
bois;  &  après  que  la  pièce  en  eft  empor- 
tée, on  y  ajufte  un  ram«iu  dont  le  bout 
ftritcoupé  de  manière  à  remplir  exaâemeu 
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Ia     Tentaille,  Il  arrive  par-là  que  les  écorces  fe 

CMrri.  joigneuL  C'eft  ce  quis'appeiie  greiFeri  em- 
porte-pièce. Ces  trois  opérarions,  donc  la 
première  efl  la  pins  pratiquée,  fefbntaux 
mois  de  IVhrs  &  d'Avril.  Il  faut  que  la  fève 
coule,  pour  la  greffe  entre  bois  &  écorce. 

enïïe  en  ;  4°.  Âu  mois  de  Mai  on  peut  choi6e 
deux  branches;  l'une  de  rauvageOB,  l'aU' 
tre  de  bonne  nature;  qui  toutes  deux,  pqr 
la  mefure  qu'on  en  prend ,  fe  irotivent  «cac- 
tement  de  la  mêtna  grof&uri  On  îes-ltâfle 
chacune  fur  fa  tige  :  on  les  laccot^dt  tôt» 
tes  deux*,  puis  en  iàifant'ulne  incilicHi  cih 
culaire  autour  de.lx  bonne  branche,  on  en 
tire  promptemenc  un  peticiujrBU  d'écorcQ 
^ut  ell  fuffifammént  longi]uandil  contient 
deux  bons  yeux.  Oadéptmiile  la  branche 
du  fauvageoQ  de.  Ion  écorce,  tandis  que 
le  bois  etV  encore  humide,  on  y&itavanr 
cet  fur  le  champ  ce  tuyau  qu'on  a  tirédi; 
bon  arbre.  La  branche  du  éuvagecMi  s'en 
trouve  revêtue  comme  de  fa  propre  écori 
ce  :  on  peut  en  couvrir  l'extrémité  avec  de 
la  glaife,  ou  tailler  dans  le  bout  de  la  bran-i 
che  qui  déborde  ^uelqties  petitscopeauï 
qu'on  rabat  circulaircment  comme  un 
bourlet  for  le  bord  de  l'écorce.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  greffier  en  flûte  :  parce  que 
cette  op^tioD  relTemble  i  ce  qtie  font  lei 
eoisDts.Iorfqu'au  leQips  de  la  l)eve  Us-déta- 
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chent  l'écorce  d'une  branche  pour  en      1,k 
foire  une  flûte.  On  fait  ufage  de  cette  mé-  Chef*»; 
thode,  fur-tout  pour  les  châtaigniers ,  & 
pour  les  figuiers. 

5°.  La  cinquième  manière  de  greffer  eft  Greffe  en 
d'un  ufage  beqpcoup  plus  étendu  pour  les  fno^^i"."" 
fruits  à  noyau,  &  pour  regarnir  les  ion-  cion. 
gués  branches  des  poiriers  &  des  pom- 
miers où  il  fe  trouve  des  vuides.  On  dé- 
tache d'un  bon  arbre  un  petit  morceau, 
d'écorce  triangulaire,  &  un  peu  plus  long 
que  large ,  au  milieu  duquel  Ce  trouve  un 
commencement  de  branche  avec  les  ébau- 
ches d'un  ou  deux  boutons  à  fruits.  En  le- 
vant ce  bout  d'écorce,  on glJfTe  en  delTous; 
la  laïQe  du  couteau  grefler ,  pour  couper, 
s'il  le  faut,  le  petit  nœud,  &  même  ut^ 
peu  de  bois  avec  le  n(£^d  ;  non  que  le  bois 
puifiè  être  d'aucune  utilité  pour  la  reprife 
de  la  greffe ,  mais  pour  ne  point  manquer 
le  nosud.  On  s'afTure  en  y  regardant  s'il 
tient  à  l'écorce,  parce  qu'autrement  il  ne 
s'y  trouveroit  point  de  germe.  Ce  petit 
Boeud  ell  tout  l'arbre  futur. 

On  prend  le  triangle  d'écorce ,  en  le  te- 
nant il  la  bouche  par  l'extrémité  de  la 
petite  branche ,  de  crainte  que  fi  on  met- 
toit  l'écorce  à'ia  ijouche,  la  fallve  n'en- 
dommageât la  fève.  On  fait  en  ce  moment 
une  incifton  en  forme  de  T  dans  un  endroit 
uni,  &  qu'on  choiQt  fur  le  l'auvageon  ou 
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tA  fur  l'arbre  qu'on  veut  perfedionnerPuis 
Gkbffi.  avec  le  bout  applani  du  manche  du  gref- 
foir,  levanc  &  écartant  proprement  par  le 
bauc  les  lèvres  de  cette  ouverture ,  on  y 
glifle  l'écorce  triangulaire ,  en  U  faifant 
defcendre  par  fa  pointe  k  plus  longue 
jufqu'à  ce  qu'elle  aie  gagné  le  bas  du  T , 
&  qu'elle  foit  entièrement  recouverte,  i 
l'exception  de  l'œil,  qu'on  laiflè  fortîr. 
Quelques  Jardiniers  ont  eflàyé  avec  fuccès 
d'écuflonner  d'une  autre  manière.  Ils  ap- 
pliquent le  triangle  de  bonne  nature  fur- 
l'écorce  du  fauvageon  :  ils  y  taillent  dans 
l'écorce  un  triangle  tout  femblable  :  puis 
ayant  levé  &  jecté  celui-ci,  ils  mettent  à 
k  place  celui  qui  cofttieot  Toeit  ou  la 
branche  de  bonne  efpece. 

Onmaintient  doucement  les  écorces,& 
on  les  met  en  état  de.  s'unir  en  y  pallànc 
plufieurs  tours  de  fils  de  laine ,  &  ituit  elt 
hit.  On  préfère  la  laine  au  chanvre,  qui 
rélille  trop,  &  empêcheroit  les  écorces 
de  fe'  dilater  à  l'aife.  Voil^  ce  qu'on  ap- 
pelle greffer  en  écullbn ,  parce  que  cette 
écorce  pointue  &  triangulaire  reflèmble 
affez  h  l'écu  de  nos  anciens  Chevaliers. 
Pour  réuffir  plus  ï  coup  fur,  au-lieu  d'un 
fimple  éculTon  ;  l'on  en  met  deux  ;  l'un 
d'un  côté  de  l'arbre,  l'autre  de  l'autre.  , 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  d'interrom- 
pre un  moment  male£lure,pourvous  de- 
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mander  11  ce  Mémoire  eft  bien  d'accord  1a 
awc  Virgile.  Je  trouve  ici  que  pour  pla-  Gheffs. 
cer  récuflon,  il  faut  choilîr  dans  l'écorce 
un  endroic  qui  Toit  bien  uni.  Au  contraire 
Virgile,  dans  Tes  Géorgiques,  que  j'ai  lues 
de  fuite  ces  jburs-ci ,  veut  qu'on  choi- 
fiflè,  pour  écuflbnner,  l'endroit  où  pla- 
ceurs yeux  rendent  l'écorce  inégale ,  & 
qu'on  &flè  l'ouverture  au  milieu  d'un  œil 
ou  d'un  nœud.  * 

Le  Comte,  Virale  croyoît ,  comme 
tous  les  Jardiniers  de  Ton  temps,  qu'il  fal- 
loic  prendre  cette  précaution  :  mais  l'ex- 
périence &  la  raifon  nous  eiv>nt  fait  voir 
l'inutilité.  Ce  n'eH  point  le  oœud  du  fau- 
vageon ,  mais  celui  de  ia  greSe ,  qgi  tra- 
vaillera ,  &  fera  un  nouvel  arbre.  11  n'eft 
donc  point  néceflàire  de  faire  l'opératioB 
fur  le  nœud  du  fauvageon. 
Le  Ckev.  Je  continue  à  lire. 
L'inoculation,  fe  fait  en  été ,  &  lOTfque    Greire  i 
la  fève  eft  abondante.  On  coupe  la  tête  du  •*  ï">^'- 
fauvageonàquatreoucinqdoigisau-deQus 
de  l'écuffon ,  afin  que  ta  fève  l'inonde  &  ie 
mette  en  aÂion.  On  laiflè  cependant  ce 
petit  reile  de  fauvageon  au-defliis,  afin  que 
la  fève  ne  vienne  pas  fulfoquer  la  greffe, 

*...  qui  Te  DMdio  tnidunc  de  cortice  genunc 
£t  lenues  rumpunc  ninicas,  angulluc  in  ipfo 
ÏU  nodo  Qnus  :  hue  aliéna  ex  artore  germen 
Isduduiu ,  udoque  docent  molefcere  libro. 
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La     niais  qu'en  e  fe  partage  &  s'exerce  Tur  que!- 

Greffe.  ques  autres  boutons  qu'on  fera  toujours 

maître  d'arrêter&  d'abattre.  C'eft  ce  qu'on 

appelle  greffer  à  la  pouflè ,  quand  cela  fe 

(ait  avant  la  S.  Jean. 

GreiTe  1     Si  l'oH  attend  ie  mois-d'Août  ou  l'au- 

mni'!'^  tomne  pour  enter  en  écuflbn ,  on  ne  hâte 
point  cette  greffe.  On  la  laifiè  dornrir  ou 
agir  foiblement  en  confervant  la  tête  de 
l'arbre  pour  ne  l'abattre  qu'au  printempt 
prochain ,  lorfque  la  feve  s'éveillera  &  don- 
nera des  marques  de  vie.  C'eft  ce  qu'on 
nomme  greffer  à  œil  donnant.  Ces  deux 
greffes  ne  fint  toujours  que  la  greffe  en 
ïcuffon.  Les  faifons  en  font  la  diflférence. 

Greffe  en     gt»^  Ung  fixîeme  manière  de  greffer,  & 

«pprot  .  ^yjnepeuts'exécuterquefurdeuxarbres 
Voifins  l'un  de  l'autre,  efl  de  fendre  une 
branche  ou  un  tronc  d'arbre  dont  on  eft 
mécontent ,  pour  y  Mre  entrer  le  bouc 
d'une  bonne  brancbequi  tiemiffencore  à  fa 
tige ,  en  couvrant  la  plaieavec  de  la  cire  & 
du  linge.  On  attend  un  temps  raifonnable 
pour  être  fur  que  les  deux  petites  écorce» 
■font  incorporées  &  n'en  font  plus  qu'une. 
Alors  on  fevre  la  bonne  branche,  c'efl-à- 
dire,  qu'on  la  coupe  ,  &  qu'on  la  prîw 
de  hi  fève  qu'elle  tiroit  de  fa  tige  nacurelfe 
pour  la  laifTer  vivre  de  ce  qu'elle  tire  du 
fujec  fur  lequel  elle  eft  entée.  On  retran- 
che coiit  le  bois  de  celui-ci  pour  tirer  une 
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oouvetle  céie  de  la  branche  greffée.  C'eft  La 
cequ'ooappellegrefferenapproche. Cette  Ghf/s» 
méthode  n'eft  guères  en  ufage  que  pour 
les  aigres.  encailTés,  qu'on  ell  maître  de 
npprocher  les  uns  des  autres  it  volonté. 
Il  y  a  des  Savants  qui  ont  cru  que  la  cir- 
culation de  la  fève  fe  faifoit  dans  les  plan- 
tes comme  celle  du  fang  da^s  le  corps  des 
animaux  par  des  canaux  dans  lefquels  une 
multitude  de  IbupapesoudevaliHiIess'ou» 
srent.en  un  fens  pour  laîfîèr  palftr  la  IJ- , 
qneurqui  les  pouflè,  toaisfe ferment dat» 
un  autre  fens  pour  en  empêcher  le  re- 
tour. Il  eâ  difficile  de  difconvenir  que  là 
&ve  ne  morne  &  ne  -  defcendé  :  mais  là 
léuflàe  de  la  greffe  en  approche  démons 
tre,  ce  me  femble,  qu'il  n'y  a  point  de 
ntndies.?^ns  les.  conduits  de  la  fève: 
pDirque  U  fève  coate  fans  dbftacle  dans 
cette  greffe  qui  eft  renverCée.  Les  con" 
duiiî  de  la  fève  font  donc  des  vailTeauK 
c^iitatres,  c'eU-à-dire',  extrêmement  Hns^ 
OQ  plutôt  des  feCcines  de  longues  fibres^ 
par  les  interftices  defquelles  la  fève  monte 
en  quelque  fens  qu'elles  lui  foient  pré- 
fentées.  Auffi  vok-on  qu'une  braaciie  de 
fiulé  plantée  par  fa  pointe  prend  racine ,  & 
quejafevey  couleen  liberté.  Que  fait-on 
fi  ce  n'eft  pas  entre  les  filets,  que  la  fève  va 
&  vient  plutôt  que  par  dei  tuyaux  creux? 
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La  greffe  en  approche  fe  peut  encore 

■  exécuter  de  deux  ou  trois  autres  façons. 
Au-lteu  d'inférer  te  bouc  d'une  branche 
dans  la  fente  d'une  autre,  on  peut  les  unir 
en  rapprochant  exa^ement  deux  pecîtei 
plaies  on  entailles  pariàitemenc  fetiibta- 
bles ,  qu'on  aura  faites  ï  deux  branches 
choiiles.  Onpeutlesfùirecroiferl'unerur 
l'autre.  On  peutcolerleboutdei'unefor 
celui  d^itl'autre ,  aptes  les  avoir  taillées 
pour  être  appliquées  ou  emboîtées  l'une 
fur  l'autre.  Il  n'importe  de  quelle  maniera 
on  les  unifTe,  pourvu  que  l'intérieur  de 
l'écorce  de  la  greffe  touche  Tintérieur  de 
l'écorce  du  fujet  greffé.  Lorfque  Tuoiai 
de  ces  deux  fines  écorces  fera  iàite ,  la 
fève  gonflant  les  vaiflèaux  de  l'écorce  ex- 
térieure, en  formera  un  bourlec^qui  cou* 
vrira  infenfiblenienc  toute  ta  plate.  C'eft 
■lors  qu'on  pourra  féparer  la  bonne  bran- 
che de  fon  tronc  naturel.  Il  y  a  cet  avan> 
^ge  à  la  greffe  en  approche ,  que  le  ra- 
meau greffé  &  la  greffe  mânae  contribuent 
également  par  le  concours  de  leur  fève  à 
h  réuffite  de  l'Incorporation. 

ir  y°.  Les  Allemands  &  les  Anglois  ont 
commencé  à  faire  ufage  d'une  méthode 
qui  n'a  pas  encore  pris  faveur  parmi  nous. 
Elle  conSfteàenter  une  belle  brancbede 
bon  fruit  fur  un  cionçoo  de  racines.  Oo 
choiiit 
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choillr  une  des  grofles  racines  d'un  arbre      L« 
qui  ait  de  la  conformiié  avec  la'  nature  de  Gheffb.- 
ce  qu'on  y  veutgreffer.  On  coupe  cette  ra-  t*;  ^n  of 
cine  en  plufieurs  morceaux,  fur  chacun  J''-^j''^^^_ 
defquels  onmet  une  gtefiè  feion  quelques-  limi  ,fei~ 
unes  des  opérations  précédentes.  Quand  ^"  7  j^ 
un  arbre  eA  vigoureux,  rien  n'empêcb^  »e(. 
de  lui  ôter  une  grodè  racine,  qui  peut 
fournir  tout  d'un  coup^vingt  ou  trente  fu- 
jets  :  &  fi  la  pratique  de  gtener  fur  racinçs 
écoit  fufSfamnient  éprouvée  &  d'un  fuccès 
cermin,  on  pourroît,  en  la  fuivant,  plan- 
ter tout  d'abord  la  racine  &  la  greffe  dam 
l'endroit  même  où  Tafbre  doit  demeurer. 
Au-lieu  que  dans  leg  opérations  précédet}- 
tes j  enter  &  [rBofplantçr  font  prefqpe  tou'- 
jours  deux  cbo&s  forées  par  de  long; 
intervalles. 

•8°.  On  peut  ehfin-grefiFer  un  arbre  fur  iv^*  <»- 
lui-même  félon  quelques-unes  des  mécho-  ^"^^ 
desrapportéesî&^prèa  avoirentéfurfon       *    . 
troncunedefes  propres  branches,  on  pjiut 
encore  enixr  fur  cette  branche  un  desr»- 
jetiqu'elle  aurapouflës.  Le  fruit,  ditTon» 
en  deviendra  pKis  fin  &  plus  délicat>  Mais 
d'habiles  Jardiniers  foudennent  que  ce  fait 
eft  faux. 

H  ne  faffit  pasde  favoir  grfifièr,  nîde  Mimo-re 
favoir  quelle  eft  de  toutes  ces  méthodes  %^^'^J' 
celle  qui  convient  i  chaque  plante.  L'arti- 
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Ia      cle  imponant  dans  cec  art,  dl  de  j&vok 
GksFFi.  fur  quel  fajet  chaque  effwoe  veut  -écre 
gre^e.  On  peut  nppeller  ]e  tom  k  des 
principe»  fort  ûmpies. 

Les  poiriers  fe  greffeai  m  &a  £iuv>- 
geon  *  ou  fur  coigtaffier.  Les  poirieis 
qu'on  dêftlneà'vdt)ir«aplem  vent,  doi- 
vent être  greSâsifor  le  âtuvBgeon.,  qui  fait 
une  tige  vFgouretifejâ:  qû  perçant  fort 
jivant  dans  les  cen-es  les  iplos  addes,  met 
fes  racines  hors  d^Tutte^ât  bon  de  prife 
)t  la  TédiereOe. 
CittTt  des      LespoiriersdeftuiésÀ&iredesbuifiôiu 
l'oirieri.   ^^  ^^^  iefpfllîers ,  doivent  ^tre  ^ueffiàs  ûir 
le  coignaiBer,  qui  <s'€nfonce  pea>,  giiSk 
fes racftieseiitre  d«UKierres, & pfarîc daos 
les'te[Tes^^i%&,  fe  mocprotupcenient  k 
fruit,  &  donne  des  fruits  de  meiÙenrgiràt 
que  le  po)ritr^;râfré  Sot  ftanc  ,  à  moins 
que  celui-ci  ne  foit  fort  visux. 
r.reiTc  des     Lcs  pOfflmiers  fe  ^greffent  r*^.  fiir  lie 
tummier..  ftevagcon  vww  ileiou  wne  oa  àe  pépin  ; 
-i*^.  fur  une  efpâCe  de  fiuivogeon.'qu'oH 
(lomme  le  doucin;  3°.  fur  ique  sutre  ^- 
pecé  qu'on  notfffrïe  te'  ^tvadis. 
Le  feuvogeon  venu  de  p^in  Sait  m 

*  Iiei  JatdNcrîiihniirtnt  bn  AnvigèM  du  ipolrier 

le  nom  do  franc ,  &  difeni  grcllcr  Tur  franc,  au-Iie« 
il e  aire  greffer'fiir  firavageon;  farce  que  le  AaOf 
«Bon  eH  rïelleiient  un  poirier,  dentelé  4«nK  ique 

l»  grefe.  quoiqu'il  lt>it  Tauvagc. 
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«bretardifà donner  du  fruii,  maisvigou-      U 
reux,  &  qui  vit  long- temps  :  on  s'en  fert  Gmffb. 
pour  faire  des  pommiers  de  baute  tige. 

Le  paradis  pouflè  peu  de  racines  &  de 
bois: il  fe  met  promptement il  fruit,  &  ne 
dure  pas  long-temps.  On  en  &ttde  pecicf 
buiflbns  dans  les  endroits  ou  Ton  craint 
4e  borner  la  vue. 

I^  doucin  lieiv  un  jufte  milieu  entre 
Tun  &  Pautre ,  foit  pour  la  hauteur,  foie 
pour  !a  durée.  Il  eft  plus  propre  pour  feire 
un  beau  builTon.  Les  pommiers  pefTés 
réuffiflênt  dans  les  terres  médiocres  où  le 
pwrier  Iw^uiroit  par  trop  de  féchereHè. 

Tous  les  ceriiiers ,  griottiers ,  bigar-  cren-e  An 
Teauders ,  &  autres  arbres  de  pareille  na-  '=^<'"'  • 
lure,  fe  greffpm  avec  fuccès  fur  le  fauva- 
geon  qui  eA  le  merilier.  Communément 
on  les  greffe  en  écollôn  à  la  pouffe ,  c'eft- 
)i-dire,  avant  la  S.Jean.  LVérolier  fe 
greffe  fur  répine  blanche. 

ToHteslesefpecesdepruoesfegreffent  creire  d^ 
«o  éctsffon  fur  des  fauvagepns  de  pruniers  p™"*^"- 
vetuis  de  bouture  ou  de  noyau.  Le  fuccès 
efl  douteuxeo  fente  pour  les  fruits  à  noyau. 

Lesibricots  &  les  pêchesfegreffent  or-    cre»i! 
c!inamanent«n  écuflbn  furamandierou  fur  potier/* 
prunier.  Les  racines  de  l'amandier  piquent  des  pt~ 
fort  avant  dans  terre,  au-lieu  que  cellesdu  *^'*"- 
pruoi^  s'eqfoncent  peu  &  fe  couchent 
H  ij 
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La  horizontalemem.  C'eft  fur  ce  fondemenc 
GniiFrE.  qu'on  planre  les  arbres  greffés  fur  aman- 
dier, dans  les  terres  feches  &  brûlances, 
où  les  racines  du  prunier  ne  feroienr  pas 
en  rareté  contre  la  féchereflè  :  & ,  au  con- 
traire, dans  les  terres  humides,  &  dans 
lefquelles  l'eau  efl  fort  voifme  de  la  fu- 
perficie  de  la  terre ,  on  ne  greffe  la  pê- 
che &  l'abricot  que  fur  le  prunier,  parce 
que  les  racines  de  l'amandier  en  s'enfon- 
çant  trouveroient  l'eau  qui  les  pourriroir. 
Ttfs  font  les  principes  de  l'art  de  gref- 
fer. Mais  la  diverfité  des  terreins,  &  de 
l'afpeft  du  ciel ,  jointe  aux  connoiffances 
&  aux  expériences  de  chaque  particulier, 
peut  autorifer  diverfes  exceptions  dans  k 
pratique.  Au  refle  la  plupart  de  ces  mé- 
thodes font  d'une  exécution  atfée  &  d'un 
fuccès  prefque  certain.  Mais  quelque  {im- 
pie qu'en  foit  l'opération,  rien  n'eft  plus 
merveilleux  que  l'effet  qu'elle  produit. 
Herreiuc  Parcette  merveille,je  n'entendspas,paE 
(Je  la  gref-  exemple ,  de  faire  venir  *une  tête  de  pom- 
mier fur  un  plane;  ou  des  faines  de  hêtre 
fur  un  châcaigner;  ou  des  poires  fur  un  oi> 
me;  ou  des  railins  fur  un  buifibn.  Ce  font 
]k  des  montres  plutôt  que  des  merveilles: 

•  Sterilti  pi 
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ouclu  moins h'yayant  dans  ces  fujetsaucuiî  ^^ 
fuc  convenable  aux  fruits  qu'on  en  veut  Griffb. 
tirer,  tout  ce  qu'on  feroic  venir  de  la  forte 
ne  feroic  que  forcé ,  de  mauvais  fuc  ;  &  n'é- 
tant bon  à  rien ,  ne  pourroit  être  regardé 
que  comme  une  curioficéftérile.  Je  ne  parle 
pas  non  plus  de  Ces  agréables  bigarrures 
que  quelques  curieux  recherchenc  dans 
leur  jardin,  comme  d'avoir  à  la  fois  des 
abricots,  des  pêches  &  des  prunes  fur  un 
amandier;  des  merifes,  des  guignes,  des 
cerifes,  des  griottes  &des  bigarrea^  fur 
un  roerifwr.  Ces  afibrtiments  font  trè^aifés 
it  faire  fur  les  arbres  qui  ontavec  les  greffes 
quelque  jude  affinité.  Mais  le  grand  objet 
de  mon  admiration ,  c'eft  de  voir  un  mau- 
vais arbre  fe  convertir  tout-à-coup  en  un 
bon ,  &  un  bon  arbre  fe  changer  en  un  plus 
parfait.  * 

Une  plante  tirée  du  fond  des  bois  cor- 
rige fon  humeur  fauvage ,  &  fe  défait 
quelquefois  de  fes  épines  dans  la  fociété 
d'une  plante  domeftique.  Celle-ci  fe  per- 
feélionne  par  le  commerce  qu'elle  a  avec 

•  Selon  l'esafte  vérité ,  Tarbre  ne  cftvage  point.  L» 
dge  du  faus^eon  demeure  toujours  fauvige,  &  tout 
ce  qu'on  en  lailTera  fbrtir  fera  encore  fauv^e  après 
l'enture.  La  branche  entée  conrcrve  aufl)  fa  nature  : 
■  mais  cependant  de  l'union  de  cette  bonne  branche  avec 
le  fiuvageonqui  la  nourrie ,  il  réfultc  qu'on  recueille  de 
bons  ftuils  C\tt  un  mauvais  arbre ,  ce  qui  donne  on  jufte 
lîijei  de  dire  que  cet  arbre  eftchanEË  ou  perfeftionnd. 

H  iij 
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Za  une  autre  plus  douce ,  entée  fur  elle.  Peut- 
CfxirFB.  être  mêmecetce  iroifieme  acquiert-elle  un 
nouveau  degré  de  boiité  lorfqu'dn  lui  fe- 
tfandhô  fon  feuitlage ,  &  qu'on  Ifa  greffe 
fur  elle-même.  Pour  k  fiir  cite  peut  f<; 
regarnir  elle-même  dans  les  lieux  oùelle 
étoic  difgraciée  par  un  vuide.  J'aime  à  voir 
l'homme  au  milieu  des  plantes  d'un  jardid 
fpacieux ,  occupé  à  réformer  par  une  mé- 
tbod'é  certaine ,  des  naturels  agreftes  & 
revêc:I)es,bannirune  efpecede  fôn  royau- 
me, 9  en  admettre  une  autre,  &  ne  don^ 
ner  droit  de  bourgeoîlïe  qu'à  des  fujets 
utiles.  Il  forme  des  alliances  entre  ces 
plantes  :  il  ménage  des  adoptions  qui  réu- 
nitTenc  des  familles  divifées ,  &  illuÂre  cel- 
les qui  n'étoient  pas  employées.  Par-tour, 
à  la  barbarie  &  à  ta  ruftici'té,  il  fubfHtue 
la  politeflè ,  la  bonté  &  la  douceur.  On 
prendroic  notre  Jardinier  pour  un  légif- 
îateur  qui  entreprend  de  civilifer  tout  ua 
peuple  fauvage. 

Le  Comte.  Nous  pouvons  remein-ek  une 
autre  fois  la  lecture  du  fécond  IVfémoire. 

Le  Cktv.  J'aurois  grande  envie  de  faire 
mon  apprentiffage  dans  l'art  de  greSer.  Je 
m'en  vais  prier  Te  Jardinier  de  me  rendre 
ce  fervice. 

Le  Comte.  Retournons  à  la  pépinière  : 
c'efl  moi  qui  ferai  le  Jardinier. 
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ET 


ARBRES,  FRUITIERS. 


HUITIEME  &NTR&Tig:^ 

LE  comte: 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Ze  Pr.  A  Vatit  que  M;  ta  Chenite» 
XX  mette  mon  Mémoire  fUr  Ijk 
nïlle  an  nombre  ie  fes  collections,  je  1* 
ioumets  i  ta  cenTure  de  M;  le  Comt». 

MÉMOIRE  sua  LA  TMLLM, 

QuiccQnE  à  prêtent  le  g^effoU'  pour  prcti' 
dre  la  ferpene.  Toutes  les  parties  d'un 
arbre  concourant  ï  en  aider  Talion  &  1» 
fin,  naturellement  ta  taille  n'y  eft  point  né» 
nàiûe.  C*éil  ce  ge'on  voit  dans  les  arbre» 
H  iiîj 
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La  des  vergers.  Mais  elle  le  devient,  quand 
Tajlli.  des  caufes  accidentelles  y  mettent  un  dé- 
fordre  dont  il  faut  nous  délivrer  par-le  re- 
tranchement, ou  que  l*arbre,paFra  façon 
de  croitre ,  fe  trouve  contraire  au  but  que 
nous  nous  propofons.  Ces  longues  bran- 
ches qu'il  poudè  d'année  en  année ,  &  que 
nous retranchonscomme gourmandes,  ne 
le  fout  point  dans  la  crue  naturelle  de  l'ar- 
bre. Elles  tendent  à  en  élever  la  tête ,  i  l'é- 
largir, &  à  former  de  nouveau  bois,  des 
feuilUs,  &des  fruits rufGfammenterpacés 
&  aérés.  Mais  quand  au-lieu  de  laitier  l'ar- 
bre fuivre  fa  pente  &  fa  forme  ordinaire , 
nous  rairujettiflbns  à  devenir  builTon ,  ou 
éventail;  alors  ces  branches  élancées  de- 
viennent nos  ennemies.  Elles  ruinent  no- 
tre deflèin,  &  nous  les  retranchons  par 
néceOité.  Toutes  les  autres  opérations, 
qu'on  ajoute  ï  celle-l^ ,  font  fondées,  com- 
me elle,  fur  la  connoifllnce  du  cœur  de  k 
fève.  Mais  nous  le  gouvernons ,  nous  le 
tournons  félon  nos  vues  particulières,  qui 
font  d'avoir  de  plus  beaux  fruits,  d'avoir 
ces  fruits  à  notre  portée  &  à  l'abri  des 
vents,  de  tapilfer  des  murailles  entières 
d'une  riche  verdure ,  d'épargner  l'ombre 
aux  légumes,  enfin,  de  tenir  tout  l'arbre 
fous  nos  loix ,  fans.qu'il  puiflè  ni  s'échap- 
per par  le  haut ,  ni  fe  dégarnir  par  le  bas. 
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Quoique  le  fuc  des  fruits  venus  fur  un  i.\ 
arbre  de  tige  &  en  plein  air  foie  le  plus  par-  Tailli. 
fait ,  it  y  a  un  avantage  confldérable  à  faire 
venir  les  fruits  en  buiffbns  &  en  efpaliers. 
Le  buiflon  conferve  prefque  route  la  bonté 
&laféconditédupleinair.L'efpalierdonne 
des  fruits  d'une  groflèur  &  d'une  beauté 
tout-à-fait  fupérieure,  &  conferve  mieux 
ce  qu'il  donne.  Des  avantages  fi  confidéra- 
bles,  encore  relevés  par  la  belle  figure  de 
l'arbre,  &  par  l'air  régulier  de  tout  le  jar- 
din, font  aifémentoublierquelques  degrés 
de  fineflè  qui  fouvent ne  font  pas apperçus. 

La  beauté  du  buiiîbn  confiHe  !t  avoir    Manière 
k.iige  fort  baflè,  à  être  parfaitement  ar-  ^^  ^"^^^J 

Y.   0    ,  ■        ,    -,,  1-1.  \   1  -       unbuiflon- 

rondt  «  bien  évide  parle  milieu,  a  bien  , 
former  le  vafe,  à  être  également  épais,  & 
garni  dans  fon  contour.  II  faut  qu'il  vive 
en  bonne  intelligence  avec  fesvoitîns, 
fans  les  incommoder  par  fon  ombre  en 
montanc-  trop ,  &  fans  empiéter  fur  eux 
en  s'étendant  trop- 
Quand  on  veut  commencer  un  buiflbn, 
on  étrop-jonne  l'arbre  ;  &  en  le  coupanr 
ainfi  par  (e  pied  aflèz  près  de  terre,  on  obli- 
ge la  fève  k  fe  rabattre  fur  les  yeux  qu'elle 
abandonnoit  en  s'élançanc  vers  le  haut.  On 
en  tire  de  côté  &  d'autre  différentes  bran- 
ches dwit  on  compofera  le  vafe.  Jl  y  a  quel- 
ques curieux  qui  donnent  k  leurs  buiflon» 
H  V 
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La  une  forme  Educe  différente  de  celle  de 
Tajllb.  vafe.  Ilsy  lailTent  une  tige,  fur  laquelle  ils 
pratiquent  trois  touffes  ou  trois  étages  as 
verdure.  Le  premier  étage  eft  le  plus 
large  âcle  plus  épais.  Les  deux  autres  s'é- 
lèvent l'un  fur  l'autre  ed  ârmintuuic  par 
proportion.  Cette  lïgure a  un airagréable, 
&  ils  prétendent  qu'elle  oe  leur  donne  pas 
moins  de  fruit.  On  ne  nei  pas  tes  batf- 
fons  d'une  iflême  èfpece  fur  la  même  li- 
gne ,  mais  on  les  mélange ,  afin  que  celui 
qui  s'étend  beaucoup  ,  profite  du  voJlî- 
nage  de  celui  qui  s'étend  moins. 
Mantcre  Ce  qu'on  foubaite  pour  faire  va  bel 
défaire  efpalier,  c'eft d'abord  qu'il  aitunedemi- 
S'er.^  ^  tige ,  s'il  doit  remplir  le  haut  de  la  mu- 
raille; &  qu'il  n'en  ait  prefque  point,  s'il 
doit  occuper  le  bas  ;  enfutte  qu'il  aft  de 
pan  Sa  d'autre  bon  nombre  de  forces 
branches  à  peu  près  également  diftantes 
pour  former  exatfïement  l'évemaU,  fans 
admettre  aucun  vuide,  &  fatis  croifer  l'une 
fur  l'autre;  etifinqu'il  fott  arrêté  à  fàjufte 
place  fans  s'étendre  m  tr<^haUc,  ai  trop 
loin. 

Pour  amener  l'arbre  à  cette  forme  gra-  - 
cieufe ,  on  s'applique  il  ménager  le  cours 
de  la  fève  de  manière  qu'elle  travaille  é^- 
lement  des  deux  côtés.  On  retranche  ce 
qu'elle  pouffe  de  masvaisfeos,  c<nnme  fur 
le  devant  de  l'arbre  ou  vers  le  bas  :  &  dans 
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h  néceflîté  d'opter  entre  les  deux  inconvé-  La 
niems*  ou  de  laiflèr  du  vuide  dans  l'éven-  Taulb. 
tail ,  ou  de  faire  croifer  une  branche  fur 
Taotre  pour  le  remplir  :  on  prend  ce  der- 
nier parti ,  fi  l'on  ne  prévoie  pas  d'autre 
teflburce  ;  parce  qu'une  brapche  croiTée- 
bleâè  moins  la  vue  qu'un  cancon  vuide. 

Mais  comme  TarrangeiDent  des  têtes- 
s'efl:  pas  Tunique  avantage  qu'on  cherche 
k  Ce  procurer  par  la  taille ,  &  que  cette- 
taiUe  ell  encore  tout  particulièrement  def- 
tioée  ï  hke  naître  du  fruit  plus  à  coup  fùr^ 
&  à  le  perfectionner  v  voici  dans  cette  vue 
ce  qui  en  doit  régler  la  méthode ,  qui  e(t 
fondée  toute  entière  fur  la  nature  &  for 
Tufage  des  différentes  branches. 

Chaque  branche  en  produit  d^autres.. 
Les  fUlet  d'une  mère  branche  deviennent 
mères  ï  leur  tour.  Chaque  branche  rac- 
courcie en  produit  une  DouveHe  ou  un  plu» 
grand  noir^e ,.  vers  fon  extrémité  pour 
rordinaire.  CeUe  qui  approche  le  plus  de^ 
reKtrâniié  efl  communément  la  mieux^ 
nourrie ,  h  plu&  grofle  >  &  la  plus  longue. 
L'air  qui  y  ^Lt  plus  librement ,  &  l'élanCe- 
ment  de  la  ^ve  vers  le  haut  paroiflenc  en 
être  la  caufe.  Lesautres  qui  nailTent  au'-def- 
fous  fur  iatoême  branche,  &  plus  près  de 
la  tige ,  vont  toujours  en  diminuâuc  qe' 
gBodwfts  &  de  force  i  œl  eft  l'ordjfe  ccuç' 

H.vj,  ;  , 
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La      mun.  C'eft  un  mal,  dit-on,  quand  il  eil 

Tulle,   renverré  ;  àlesbranchesqui  Viennent  au-  , 

Bran-    trcment  fe  nomment  branches  de  faux 

ta^  bail  ^°^^'  ^  appelle  encore  plus  eommuné- 

'  ment  branche  de  faux  bois  celle  qui  naît 

fur  une  vieille  branche  dansunendroitoô 

il  ne  paroiflbit  point  d'œil.  Les  groflès  & 

fortes  branches  font^ceiles  qu'on  nomme 

Branche»  branches  à  bois;  parce  qu'elles  (ont  defti- 

'  '"***•      nées  à  former  la  tête  de  l'arbre.  Les  petites, 

courtes,  &  pourtant  bien  nourries,  pref- 

que  dans  toates  les  efpeces,  fe  nomment 

Branches  branches  k  fruit  ;  parce  que  e!eft  fur  celles- 

'  ^""''     là  que  les  boutCKis  fe  trouvent  prefque 

Oeil  &.  toujours.  II  y  a  cette  différence  entre  œil  & 

fcouion.     bouton,  que  l'œil  eft  une  petite  tumeur 

pointueqùi  renferme  un  paquet  de  feuilles 

&  les  commencements  d'une  branche  ;  au- 

'  lieu  que  le  bouton  eft  une  tumeur  plus 

trofTe  &  plus  ronde ,  qui  renferme  les  fleurs 
:  tes  fruits  qui  fnccedent;aux  ffeurs,  Ajou- 
tons cependant  qu'un  bouton  contient 
auffi  les  naifTanees  d'une  branche,  mais 
qu'il  ne  la  développe  pas  toujours. 

Si  l'on  coupoit  le  bois  qui  eft  k  côté  & 
au-deffus  de  la  petite  branche  à  fruit,  elle 
fe  fonifieroit  promptement  :  elîe  devien- 
■  droit  elle-même  branche  à  bois,  &affamé- 
'  foît  les  boutons  à  fruit ,  au-lîeu  de  les  faire 
'ifelorre.  Mais  en  teiflant  cette  petice-bran- 
che  fui'une  autre  qui  foie  vigoureufe,& 
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qui  air  quelque  longueur,  la  fève  s'étend,  t.a 
fe  parcage ,  &  fe  perfeélionne  dans  une  Taillï. 
mulricude  de  feuilles,  d'où  elle  revient 
plus  digérée  &  plus  propre  à  entrer  dans 
les  tuyaux  infiniment  délicats  des  boutons 
à  fruit.  Ce  qui  me  fait  foupçonner  que  ta 
fève  enfile  d'abord  direftement  les  bran- 
chesà  bois,  &qu'ellenedéveloppe&ne 
nourrit  les  fruits  que  dans  fon  retOQr, 
aprèsavoirétérafraîchie,  rubtilifée,&par> 
fomée  dans  les  feuilles;  c'eft  que  le  fruit 
péritfur  tes  branches  dégarnies  de  feuilles  ; 
qu'il  a  beaucoup  plus  de  goût  dans  tes 
arbres  auxquels  on  laifle  toutes  leurs 
feuilles  fans  y  rien  tailler;  &  qu'enfin  cette 
fève  en  retournant  des  feuilles  aux  fruits 
eft  fi  modérée  &  fi  délicate,  qu'elle  ne 
grofficprefquc  point  la  branclie  qui  porte 
le  fruit ,  en  forte  que  celle-ci  pérît  après 
quelques  années.  Mais  je  ne  donne  ce  mé- 
chanifme  que  pour  une  eonjefture  fur  la- 
quelle je  n'ofe  faire  aucun  fonds. 

Lt  Comte.  Dans  ce  que  vous  venez  de  ."'^'i-^^^ 
dire,Monfieur,ilyaquelquechofeenquoi  \ll, 
je  ne  penfe  pas  touc-à-fait  comme  vous.  Je 
fuis  perfuadéauiïï  bien  que  vous,  que  le; 
feuilles  tnfinuent  l'air,  le  feu  du  jour,^ 
lafraictieur  delà  nuit  dans  tes  fruits,  &  juf- 
qu'au  fond  des  racines.  Il  eft  encore  vrai 
que  le  pretnter  fucque  la  chaleur  pouflè 
-  cç'  Taie  monter  itnpétueufemenc  jufqa'aa 
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La     bout  des  branches,  écanc  crud  &  grofTier, 
Tailli.   fe  trouve  plus  propre  à  alonger  &  fortifier 
le  bois,  qa'ï  développer  les  boucous^ 
fruit.  Je  conviens  de  vaème  qu'une  fève 
peu  abondante  fe  digérant  mieux ,  &  fe 
mélangeant  plus  parfàiiemenc  avec  les  vo- 
latils de  Pair,  eft  phis  propre  à  fiiçcuner 
prompiemetit  le  fruit,  comme  on  le  voie 
par  les  fruits  mimes  qui  font  piqués  de 
vers,  &qui  mûriflènt  plus  vîce.  C'eftfur 
quoi  eft  fondée  la  pratique  de  retrancher 
plufieurs  racines  à  un  arbre  qui  donne  trop- 
de  bois  &  point  de  fruit.  Il  ell  certain 
qu'une  fève  fort  abondante  donne  plutôt 
du  bois,  &  qu'une  fève  très-modérée  don- 
ne pitis  aifémenc  du  fruit.  Mais  je  douce 
beaucoup  que  toutes  ces  chofes  fe  faflent , 
commevous  le  penfeZjparl'eâetd'une  cir- 
culation régulière  &  perpétuelle.  J'ai  fiuc 
plufieurs  expériences  qui  me  prouventque 
circuis-  la  fève  monte.  J'en  ai  feit  d'autres  qui  me 
naiive.*^^  prouventqu'elIedefcend.Maisceiallées& 
venues  de  Is  fève  font  alternatives ,  Q  je  ne 
^'S'-    metrompt.  DejourlachaleurfaicmoiKer 
'ithfr  la  ftvedireâeinent&  latéralement.  Cette 
^"''fii     '"^^  tranfpire  par  les  pores  des  feuilles, 
tj/ht.Ri'^^  point  deditmnuercon&dérablemeMle 
i.  i7=j.    poidsde  l'arbre.  Au  retour  de  la  nuit  &  de 
la  fraîcheur,  il  fe  fait  un  mouremeDcdela 
fève  tout  contraire  aii  précédent- Les  feuil- 
les qui  one  exhalé  com  k  jour,  bbivmcde 
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OUitteferein&lkroféeielIesenhumeiAent  Ta 
les  branches.  La  fève  accrue  &  perfeâion-  Taill*. 
née  par  lesinfluencesde  l'air,  retombe  juf- 
qu'au  fond  des  ncmes»en  Torte  que  les 
Âuîis  &  l'arbre  ender  réparent  les  pertes 
du  jour  &  le  trouvent  rafraîchis.  C'ell  ce 
qui  a  déterminé  plufîeurs  curieux  à  ^ire 
arrofer  dans  leschaleurs  noa-feulement  le 
pied  de  leurs  efpaliers  &  de  leurs  arbres 
de  tige,  mais  même  le  feuillage  entier  y 
fur-tout  quand  il  fe  fane;  pratique  qui  leur 
a  réufO.  Au  rede,  Monfieur,  comme  vous 
n'êtes  pas  entêté  de  la  circniarion  coniï- 
niKlle,  je  ne  le  fuis  pas  de  la  circulation 
alternative.  Il  nous  efl  bien  permis  d'héfi- 
ter  fur  ce  méchamfme ,  puifque  nous  ne 
pouvons  pas  rendre  raifon  de  la  marche 
même  de  la  fève ,  qui  morne  contre  &  gra- 
vité naturelle.  Vous  voulez  bien  que  nous 
voyions  le  refte  de  votre  Mémoire. 

Lt  Pr.  Pour  rendre  le  travail  de  la  fève     M»rqie 
plus  ptofîtable  par  le  retranchement  des  îl^er  kt 
branches  inutiles,  <Sc  par  le  fage  gouver-  branches. 
nement  des  bonnes ,  il  &uc  s'appliquer  à 
les  connoitre.   On  ne  fait  point  de  cas 
d'une  branche  qui  vient  ailleurs  que  fur 
celles  qui  ont  été  raccourcies  à  la  dernière 
taille.  Aùli  00  réprouve  celle  qui  fore  im- 
.  otédiatement  de  la  tige  ;  celle  qui  vient 
fur  une  vieille  brand»  où  l'on  ne  l'atten- 
dojt  pas  ;  c«Ue  qui  vieat  fur  une  bonne 
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La     branche  contre  l'ordre  commun,  &  qui 

Taillb.  fe  trouve  grofTe  &  vigoureufe,  quoique 
ficuée  vers  le  bas  de  la  mère  branche, 
tandis  qu'il  y  en  a  de  menues  au-delTus. 
On  peut  quelquefois  donner  la  préfé- 
rence à  l'inférieure  :  mais  coriimunémem 
tous  ces  jets  font  branches  de  faux  bois; 
&  comme  elles  réuflilTent  moins  bien  que 
les  autres ,  on  les  retranche ,  h  moins  qu'cm 
ne  prévoie  qu'elles  feront  néceffiires  pour 
remplir  un  vuide,  &  qu'elles  prpfpéreront 
mieux  que  d'autres  qui  font  dans  l'ordre 
commun.  La  branche  qu'on  conferve, 
doit  être  arrêtée  par  la  taille  au-deflus  de 
l'œil  qui  regarde  le  côté  où  l'on  a  befoin 
de  nouveau  bois. 

Ce  n'ert  pas  alTez  de  diftinguer  les  bran- 
ches k  fruit  &  îi  bois  d*avec  les  branches  de 
feux  bejs  qu'on  retranche;  il  faut  encore 
s'afiurer  d'une  marque^  pour  diftinguer  les 
bonnes  branches  k  fruit  &  à  bois  d'avec  les 
mauvaifes.  Cette  marque  fe  tire  de  la  qualité 
desyeux&desboutonSjdelacouleurdel'é- 
corce ,  &  de  la  vigueur  des  branches.  Celle 
quieftextrêmementdélîée,  avec  des  yeux 
peu  enflés,  &  fort  écartés  les  uns  desautres. 
Branche  eft  Une  branche  qu'on  appelle  Chiffonne. 

ctoffoune.  Lacomplexioneneftfoible:ellen'eftbûn- 

ne  Si  rien  :  on  la  retranche  fans  miféricorde. 

Branche     gj  \^  branche  eft  extrêmement  sn-oITe , 

de.       ~  longue  oc  droite  comtjie  un  cierge,  avec 
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des  yeux  maigres  &  fort  féparés ,  c'ell  une  La 
branche  gourmande  qui  afFamera  fes  voi-  Tailu. 
fines  :  on  s'en  défaic.  Les  branches  à  bois 
&  les  branches  à  fruit  doivent  avoir  leurs 
yeux  &  leurs  boutons  bien  marqués  & 
nourris,  une  écorce  vive,  &  un  air  de 
vigueur  :  (inon  on  ne  leur  fait  pas  plus 
de  grâce  qu'aux  autres. 

Cesconnoiflàncesfuppofées,  toute  IV 
drefiè  de  la  taille  fe réduit  à  trois  points: 
propreté, économie, prévoyance.  Propre- 
té }  pour  donner  une  belle  forme  à  l'arbre  ; 
économie, pour  diftribuer  par-tout  la  fève; 
prévoyance,  pour  préparer  de  longue- 
main  les  branches  dont  on  aura  beioin. 
-  La  propreté  ctmlîfte  à  donner  à  l'efpa-  Propreté. 
lier  &  au  butHon  une  Bgure  parfaite  par 
le  retranchement  de  tout  ce  qui  y  jette 
je  ta  confufion  &  de  l'inégalité,  fur-tout 
dans  les  commencements. 

L'économie  confifte  à  ménager  la  fève  Économie, 
également  de  tous  les  côtés  par  une  quan- 
litéit  peu  près  égale  débranches^  bois,  & 
^  favoir  tailler,  tantôt  long,  tantôt  court. 
Tailler  long ,  c'eft  laiflèr  dix  ou  douze  pou- 
ces k  une  branche  k  bois.  Mais  cette  mefure 
étant  relative  àlaforcede  la  branche, on  ne 
peut  guères  la  déterminer  par  un  certain 
nombre  de  pouces.  Tailler  court,  c'eftne 
laillèr  k  la  branche  que  deux  ou  trois  yeux. 
On  taille  long  les  arbres  vigoureux  qu'on 
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La  veut  mettre  à  fruit:  on  fî  on  les  caille  courf , 
Taiu.1.  oa  y  laiQè  lue  grande  quantité  de  brant 
ches  pour  mieux  diviiêr  &  amortk  la  feva 
Quelquefois  dans  cette  vue  on  ne  1er 
taille  point  du  tout. 

On  taille  court  lea  arbres  foil^s,fBf-toitt 
dans  les  premieiesannées,âu»>neleurlaiS« 
-quetrès-peude  branches,  parcequeo'ayaat 
etKorerien  dbmiédepar^ir,  onefpere,  en 
leuDlaiffimpeu  deboif^queles-premien 
jétsqulls  pouSèEentenfnite  feronvd'iHïnar 
tniel  plus  fort ,  &fburnirofit  une  beUetêib 
L'économie  embralTe  l'acbce  entkE  Se 
diacime  de  fes  parties.  Il  y  a  desneuaDchfc- 
mentsqm  matent  du  fiwt  dansun  endroic 
ièulement  ;  il  y  en  a  qui  en  proemaii  par- 
tour.  Eji  retranchant  une  branche  iininle« 
&  en  la  coupancà  l'épaiflèor  d'an  écu  au- 
dsSusdacellequita  fondent, ilarnuepreC- 
,  quecoujoursqurlafevequin'y  trouve  plus 
depaflàge,forn]ek  côté  deux  petites  bran- 
ches h.  fruit.  Quand  un  arbre  s'épuifb  es 
itemn-boiS)  &  ne  donne  point  de  fruit,  ou  a'ea 
2]T^l^  doraie  que  d'un  côté ,  alors  on  taille  fort 
nei.  long  le  côté  qui  ne  donne  que  du  bois  : 
ou  Ton  va  tout  d'un  coup  à  la  fource  du 
mal.  Comme  c'efl  l'extrénie  etnbonpoîiK 
des  racines  qui  fournie  tout  ce  bois'  inu- 
tile ,  on  en  découvre  une  partie  au  pritir 
temps ,  &  l'on  en  coupe  deux  ou  [rois  des 
plus  foims  t.  fur-tout  du  côté  oh  tes  hw> 
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elles  s'obttinent  à  donner dn  bois  ûins  fruk.      La 

La  prévoyance ,  qui-n^eft  pas  moins  né-  Tailh. 
tftff&îre  qtïe  l'économie  &  que  Is  propreté,  Pr^- 
Coofifte  à  joger  paravance  djrfon  desbran-  '"ï"''^''- 
ches;àniénagerdeloindeEreâburcespour 
l'emplir  prompoemem  les  vuides  ^  à  d^^nfes 
âequoi  remplocenin  jour  les  brancbfsos 
qui  s'uTcronc  d'elles-mêtti»,  ou  qu'il  fau- 
dtB  retrancher;  enBDà'tàvoirconfèrvetpâB 
préférence  une  bianc^  de  iâux  bois  venus 
contre  l'ordre  commim ,  qu»idelle  eft  vi- 
goureufe  &  voiflne  du  corps  de  l'arbre  : 
cetce  pratique  eft  fouvenc  utile  dam  le 
gouvernemein  des  pêchers.  Quand  un  ai> 
\STt  a  dotmé  &>  montre  ,&  quefts  fruiisoiti 
été  formés ,  ît  ne  t«ui  pss  Tarritchcr  com» 
me  inutile ,  fl  le  froid  &  les  vos  l'en  dé- 
pouillent: il  a  ^t  tont  ce  quil  a  dCu 

A  t'aide  de  cesprincipei&de  quelques 
feges  exceptions  que  l'çxpérience  fugget- 
re,teciirieuxfoumettoutàndéequ'ils'eft 
fhit  d'un  bel  arbre,  11  commande  en  maî- 
n« ,  &  trouve  {»r>tout  une  docilité  qui  le 
flatte.  IN&is  de  crainte  de  le  méprendre  & 
d'avoir  ii  fe  plaindre  de  lui-même  plutôc 
qae  de  fes  arbres;  dèsqu'un  rayon  de  foleîd 
l'invite  en  hiver  \  la  promenade ,  il  revoit 
ce  qu'il  a  taillé  :  il  paOè  &  repaflè  fur  le  ' 
tout  &  pluQeurs  reprifes.  II  critique  févére- 
meni  tout  ce  qu'il  a  &ic  :  &  tout  en  fe  pro- 
menant  la  ferpette  li  la  main ,  en  éié-comme 
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r.A     en  hiver ,  il  trouve  toujours  de  quoi  abat- 
Taille.  tre,  relever,  détourner,  arrêter. 

Le  Ckev.  Quoique  j'entende ,  ce  me 
femble ,  une  bonne  partie  de  ce  que  M.  le 
Prieur  a  bien  voulu  nouslire,  je  le  prierai 
de  m'en  faire  rapplicacion  fur  un  arbre. 
Tout  devient  plus  clair  quand  on  a  l'objet 
devant  les  yeux.  Mais  je  fuis  étonné  d'une 
chofe  par  où  le  Mémoire  finie  :  c'ell  d'en- 
tendre dire  qu'il  taille,  durant  l'hiver,  cri- 
tiquer la  taille  qu'on  a  donnée  aux  arbres. 
Temps  de  Ce  n'eft  qu'après  l'hiver  qu'on  les  taille, 
u  taille.  i^g  Comte.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques 
arbres  dont  il  faut  différer  la  taille  jufqu'à 
ce  que  la  fève  y  ait  mis  tout  en  mouve- 
ment. Tels  font  ceux  quipoulTentuneex- 
ceffive  quantité  de  bois.  En  les  taillant, 
lorfque  la  fève  les  a  déjà  avancés  Ton  les 
afToibliE,  &  par-là  on  les  difpofe  à  fe  met- 
tre à  fruit.  Tels  font ,  dit-on ,  encore  les 
pêchers  &  les  abricotiers  dont  on  peut  dif- 
férer la  taille  jufqu'au  temps  de  la  fleur: 
parce  que  quand  l'hiver  efl  rude  il  en- 
dommage le  cœur  de  plufieurs  boutons; 
&  quand  on  attend  qu'ils  foieni  fleuris 
pour  les  tailler,  on  juge  à  coup  fur  fi 
l'on  conferve  des  fleurs  faines,  &  dont 
le  pillil  n'ait  pas  été  entamé  par  la  gelée. 
Mais  en  général  Je  n'ai  jamais  éprouvé 
aucun  accident  \  tailler  les  arbres  frui- 
tiers, de  quelque  efpece  qu'ils  foieiK,  &  1k 
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ïigne  même ,  auffi-tôt  la  chiàte  des  feuil-     La 
les ,  &  de  continuer  à  IVife  tout  le  long  Tajih. 
de  l'hiver.  Tout  fe  fait  beaucoup  mieux , 
parce  qu'il  fe  fait  plus  h  loifir  &  avec  li- 
berté,  au-lieu  que  ii  ce  travail  long  &  ira-   . 
ponant  vient  à  concourir  au  commence- 
ment du  printemps  avec  une  multitude 
d'autres  travaux,  il  fe  fait  mal,  &  fait 
manquer  les  autres. 

i^CAev.  Notre  vieux  Jardinier,  quicroît 
étreun  fort  habile  homme,  ra'aditbien  des 
foisque  le  jeune  bois  coupé  expofé  à  la  ge- 
lée ,  couroit  trop  de  rifque ,  &  qu'il  falloir 
toujours  attendre  le  printemps  pour  tailler. 

Le  Comte.  C'eft  le  difcours  ordinaire  du 
I>réjugé.  Nous  avons  ,au  contraire,  l'expé-  mm.  de 
rience  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  ''•.  ^'""" 
dans  cet  art.  Ils  nous  aflùrent  que  la  taille  SîtrmanJ. 
de  leurs  arbres,  &  de  la  vigne  même, faite 
avant  &  durant  l'hiver ,  n'avoic  jamais  été 
fuivie  du  moindre  inconvénient  ;  mais  plu- 
rôt-des  plus  belles  récoltes.  S'il  y  a  quel- 
que cholè  à  craindre  en  taillant  en  hiver, 
ce  n'eft  point  pour  l'arbre,  c'eft  unique- 
ment pour  le  Jardinier  qui  pourroit  trop 
fouS'rir  des  grands  froids.  Mais  alors  le 
bois  fe  coupe  avec  pein^  :  &  en  fe  refufant 
^  la  ferpette ,  il  avertit  le  Jardinier  de  le 
fnteager  lui  -  même  ,  &  d'attendre  des 
jours  plus  favorables. 

Le  Ckev,  Je  veux  me  pourvoir  tê 
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plutôt  d^nn  greffoir  &  d'jme  ferpette. 

Le  Pr,  Vous  Ferez  bien.  Il  en  eh  d« 
Arts  comme  de  U  vertu.  La  conooiflânce 
en  peut  inrpirer  le  goût: mais  on  ne  tieai 
-  rien  fi  on  ne  vient  à  la  pratique. 

Le  Comte.  Avec  une  ferpette  ayez  tou- 
jours en  poche  une  Icie  il  niaîra<quî&  feme 
comme  un  couteau,  pour  couper  jufqu'an 
vif  tous  lés  argots ,  c'ell-à-âire ,  lesiscoiti 
de  bots  morts ,  &  pour  meiwe  bas  leifor- 
tes  branches  déplacées,  fur  lesquelles  la 
-ferpette  auroit  trop  peu  de  prife.  &(kisen 
■maniant  la  ferpette  ayez  toujours  J'acten- 
tion  d'empoigner  fortement  de  la  nuia 
gauche  ce  que  vous  voulez  abattre,  en  po- 
fant  cette  main  gauche  -au-defibus  de  l'en» 
droit  qu'il  fiut  couper:  (ans  qaot  elle  cour- 
roit  rifque  de  fe  trouver  (bus  le  retour 
brufque  &  traître 4e  laferperte.  Qutuidîl 
arrive  quelque  accident ,  une  feuiUe  de 
vigne  peut  étancher  le  fâng.  Les  feuillet 
les  plus  cendres  font  de  meilteur  fervice. 

Le  Pr.  Mais  M.  le  Chevalier  ne  vou- 
droic  pas  prendre  fur  lui  rout  le  menu  dé- 
tail des  opérations.  C'ell  bien  vSsz  pour 
lui  d*y  préfider.  En  obfervant  avecfoin  de 
quelle  façon  Ton  s'y  prend  dans  les  jardins 
renommés,  pour  caKler  lesbuiflons,  les 
efpaliCFS,  les^riûts àpépin,  &  lesirtritsi 
noyau;  en  faifant  parler  les  ouvriers  ôties 
«onnoiflèufs,  en  comparant  leurs  métbo- 
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ies&,  leurs  principes,  vous  vous  mettrez  La 
en  état  -de  juger  iainetnent  de  tout  ce  qut  Taille. 
iè  fera  chez  vou^/ans  devenir  Jardinier  : 
vous  deviendrez  rinfpeéteur  de  vos  jar- 
dins, &  vous  acquerrez  une  juHeSè  qui 
ntettm  tous  vos  ouvriers  àans  la  aéc^ffité 
de  KcheDcber-votce  a^sprobation ,  &  de 
cBdoocer  votre  cenfim:.  Slls  vous  «(H- 
ment,  ils'voos  ferviroiJt  bien. 

X«  Chv.  .l\  fil  vrai .-  mais  pour  être 
bon  Cspûtaâne^  il  faut  avoir  été  Soldat; 

LeComu.Le  Chevalier  va  fe  domer 
me  ferpette:il&ut  bien  qu'il  enMtufa- 
ge.  Qu'il  foit  le  furimendant  de  fes  jardins, 
ptutûtcpoe  ^  metcre  ia  t»atn.k.toute  forte 
li'auwrageB  :  ï  la  bonoe-bcure  ;  naais  ré(»- 
«ma^hii  su  moimVoiaaget  &ie  liguiez 

L'  O  R  A  N  G  E  R  I  E. 

le  Chtv.  IMonrieiir ,  0  nous  paflionB 
fous  les  «irsngcrsquiibocdent  le  parterre 
irAngtoife? 

-  X«  Coffiu.  Volontiecs.  Quel  :âge  dcm- 
neriez-vous  atB  orangers  qui  oca^em 
eu  grandes  xaifTes? 
Le  Chtv.  Trente  ans ,  îi  l'anMauiie.       Dur<e  <Im 
Le  Comte.  De  ceux  çie  vous  voyez  fur  O""*"*- 
^s  deoxiîles,  il  n\  en  a-ascan  qui  n'ait 
TÏusde  cenraas.  Mais  j'en  connois.dont 
^IHnftotK  vous  întéE^&ca.  davantage  que 
'Ceux  dont  j'si  hérité.  Un  oranger  paroU 
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L'Oban-  encore  jeune ,  &  fe  couvre  de  fleurs ,  quoi- 
oERiE.  qu'âgé  de  deux  ou  trois  cents  ans.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  os  magnifique  oran- 
ger de  Verfailles,  qu'on  appelle U  Grand 
Bourbon.  Il  fut  faiû  avec  les  meubles  du 
Connétable  de  Bourbon  en  1523. 11  étoit 
dès-lors  le  plus  bel  arbre  qu'il  y  eût  ea 
France,  &  l'on  eftime  qu'il  avoit  60  ea 
70  ans,  ce  qui  joint  ^235,  approche  beau- 
coup'de  300  ans.  On  en  voit  pluûeurs 
à  Fontainebleau  qui  étoient  de  beaux  ar- 
bres du  temps  de  François  I,  écplufieun 
à  Choify  qui  ont  appartenu  à  Catherine 
de  Médicis. 
Miritc  Le  Pr.  Cette  longue  durée  eft  déjà  un 
gorie?"  "'  mérite  peu  commun.  Mais  rien  n'eft  plus 
fatisfaifam  que  de-cultiverune  plante  qui 
n'interrompcjamaislesplaifirsqu'ellenous 
caufe  par  fa  verdure,  pour  ainfi  dire, 
immortelle,  &  qui  porte  à  la  fois  des 
fleurs,  des  fruiis  nailTuits  &  des  fruits 
parfaits.  Elle  réunie,  à  prqirement  par- 
ler ,  les  agréments  de  diverfes  faifons ,  & 
les  préfents  de  plulîeurs  années. 

Le  Chev.  Mais  c'eft  uae  enireprife, 
'     ■  qu'une  orangerie  à  former. 

Le  Comte.  Pas  ï  beaucoup  près  Ci  dtfiî- 

cile  que  vous  le  penfez.  Les  Génois  &  le« 

Provençaux  noiis  apportent  tous  les  ans 

de  jeunesorangers&des  cicrooaiers.touc 

greffés 
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erefiîËs,  dont  vous  pouvez  âfire  le  ^ren)i«f  L'OxaV- 
ftmd  d'une£Wangerie,pFoprfr^vOùi!aniu-'o«MS. 
fer  ftns  grande  dépenfe.  Vottâ«ïtgnttrite»-' 
«z,  fi  voos  voulez,  cefond"«i  trèà-pCtf 
d'années,  en remantfur couche,  enlVla)i^,> 
despepinsdebteflradës,  c'eft-k-dire,  dV 
rangers  amers  S  fauVages,  qui,'  \  l'aide' 
d'un  éhafiis  vitré  &  dô  qudquës  réetiauf^ 
fements ,  monteront  pî<ës  dé  deux  piedï 
dès  la  prettiiei^  année.  CW  loi  etB{)Ott* 
poi»  les  greffer  dès  lâfëcondfe  A  l'aidé' 
du  pot  vous  placez  vos  Jeunes  ^Iftmes  , 
timôt  au  folêil ,  tantôt  \  l'ombré ,  &  Vou* 
}es  avancez  prompcemént. 

Xe  ¥r.  Voua-  aimerez  bien  mieux  cetf 
Orangers  que  d'autres ,  parce  qu'ils  fetoni* 
*os  cohterap6râins'&  vos  éleves;- 

LeCômu.  €e  bel  arbre  ne  veïiànt  pas'Terrepr». 
tiaiurellement  dans  nos  Provinces,  comme' ^'^^^^ 
»ersle  midi  de  la-France,  il  feut  réparer  la' 
lenteur  dé  nos  terres  par  uhe  coiripofitioO' 
qui  y  mette  i  peu  près  ce  qii'il  triïuve  dans' 
deaclimàtspluSchauds.nfeplaîiafTezdanff 
nne  terre  mélangée  d'une  partie  de  terreau^' 
debrebisfepofé  depuis  deuk  ans,  d'un  tifers 
de  terreau  de  vieille  couche,  ou  d'égoùts' 
parftitement  cotifomniés ,  &  d'un  tiers  de- 
rtrre  graflè  de  marais,  ou  de  cbeneviere.' 

Quand  il  fera  temps  d'encaiflèr  vos  jeu-  '  Enci!A< 
*s  tigesj  mettez  toujours  deiaproponioa  *"*■"■ 
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t'OitAN-eiKrelatéK&kcaiûètvosdgeSjmêineâe- 
owuB.  venues  vigoureufeSvfecQmeticeront  long- 
temps d'uiie  c&iÛ^e.dedwe  à  quinze  ppit- 
ces  de  diamètre.  On  n'attend  pas.  pour  leS' 
rencaiflèr  plus  au  large ,  que  l'arbre  ceflè 
de  croître  en  feuillage ,  &  qu'il  vous  aver- 
tifle  par  un  air  de  langueur  que  le  terreia- 
&  la  nourriture  lui  manquent  :  on  le  traof- 
plante  après  fept  ou  huit  ans  avec  fa  moite- 
dans  ÙL  dernière  caiOe,  qui  pourra  avoir, 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  large. 
Forme  dei  Toutes  ces  caifTes  doivent  être  de  coeur 
cïiffes.  ^e  chêne  fans  aubier.  Les  petites  peuvent 
être  de  llmple  mairain ,  c'efl-^rdire,  de  pe- 
tites planches  de  bois  de  chêne.  Les  g^n- 
des  caiflès  feront  de  fortes  planches  d'^uq- 
pouce  &  plus  d'épaifleur  :  rafTeipblage, 
n'en  fauroit  être  trop  folide.  Vos  eaiflès 
périront  bientôt ,  fi  vous  n'y  faites  donner 
tout  d'abord  une  double  couche  de  pein-  - 
lure  en  huile.  L'huile  eft  aufli  nécel^re 
par  dedans  pour  préferver  les  bois  de  la, 
pourriture  desurofemen.^  que  pardehors 
pour  les  défendre  du  folf^  &  de  la  pluie.; 
Ze' CAev.  Je  trouve  ici ,  à  deux  des  cô- . 
tés  des  grandes  cailFes»  une  porte  à  dou- 
ble charnière,  avec  deux  barres  de  fer  k 
crochet.  Que)  eil^  s'il  vous  plaît,  TufagS; 
<fe  ces  portes?      ,  !.      '     ' 

Le  Cornu.  Ces  ouvertures  fervent  à  faire  - 
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K  befoio  les  demi-renouvellements  de  L'Oran- 
tefre,  à  ôter  la  boue  qui  s'amaflè  &  s'é-  gerie. 
paifli:  au  fond ,  à  trancher  les'  extrémités 
de  la  motte ,  &  à  la  tirer  enfuite-  fans 
peine ,  lorfqu'il  faudra  fôire  un  nouveau 
rencaiflement. 

Pour  bien  encaiïTer  les  moindres  arbuf-  Manière 
tes ,  &  à  plus  forte  raifon  les  orangers ,  on  d'encaif- 
commence  par  garnir  le  fond  de  la  caillé  ^'"'' 
degroflès  pièces  de  briques&de plâtras, 
ce  qui  facilite  à  V&ixi  Ton  écoulement  par 
les  trous  de  tarière  dont  on  a  percé  le 
fond  :  fans  cette  précaution ,  la  boue  qui 
s'y  amafferoit,  entretiendroit  une  humi- 
dité pourridànte,  capable  de  détruire  là 
caifTe,  &  un  froid  exceflif  qui  ruineroic 
l'arbre.  On  garnit  enfuite  le  fond  &  les  cô- 
tés de  bonne  terre  préparée ,  comme  nous 
le  venons  de  dire.  On  y  place  enfuice  l'o- 
ranger bien  droit  avec  fa  motte  diminuée , 
non  aflurément  pour  fortifier  l'arbre ,  mais 
pour  lui  ôter  le  befoin  d'un  plus  grand 
teriein,  &pourle  tenir,  par  une  certaine 
médiocrité  de  vigueur,  dans  la  jufté  pro- 
portion qu'il  doic.avoir  avec  fa  caiflè.  On 
y  entafle  enfuite  d'autre  terre  de  tous  les 
côtés  avec  un  gros  levier,  pour  bien  af- 
fermir la  tige  contre  les  fecouflès  du  vent , 
&  pour  amener  exa^ement  la  terre  touc 
lUcour  des  lacines. 
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LTOsAM-  N'oubliez  pas  en  encailEinc  de  tenir  toa- 
OEtJB.  jours  le  ha.m  de  la  motte  plus  élevé  que  le 
bord  de  la  caifTe ,  parce  que  dans  la  fuîce 
le  poids  de  Tarbre,  Sa  le  travail  des  raci- 
nes abaiilèront  peu  !t  peu  cette  moue ,  de 
façon  qu'elle  fe  trouvera  ï  âeur  de  caiâè.. 
Sans  cette  aiiendon,  l'arbre  avec  le  temps 
fe  trouveroit  trop  enfoncé. 

Le  Ckev.  Mais  la  motte  relient  doiK 
expofée  à  l'air  va^  le  baut? 

ie  Comte.  On  la  couvre  de  terre,  & 
Ton  foutient  le  tout  avec  des  banfiès  de 
douves  bien  rabottées  ,  &  propremem 
rangées  fur  le  bord  de  la  caiÔè. 
rôra^efc^  Quant  i  la  tête  de  l'oranger ,  on  lui 
donnequelquefoislafigured'unbeaubuif- 
fon>  fans  vuide-par  dedans;  ou  la  forme 
d'un  globe  partait;  ou  enfin  celle  d'un 
demi-globe.,  ce  qui-  fe  fait  en  arrondiflànt 
le  delfus  &  les  côtés,  &en  élaguant  ho- 
rizontalement  tout  le  defTous. 

Le  Cktv.  Ce  demi-globe  avec  la  tige 
dent  de  la  figure  du  champignon. 

Zrf  Comre.  La  régularité  de  ia  tête  eft  U 
grande  beuué  de  l'onmgeri&commec'eft 
une  beauté  plus  fhirable  que  les  fleurs,  on 
en  iàit  l'objet  principal  de  la  taille,  k  moins 
qu'on  n'ait  iiitérétde  multiplier  les  6eurs. 
TdUe  d*  U  Cktv.  La.  taille.des  orat^ersdiffere- 
rowajer,  (.elle  de  Celle  dcs  autTcs  aibrcs  ffultiers? 
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Le  Comte,  En  pluGeurs  points.  Dans  les  l'Oraiii^ 
«rbres  fruitiers  on  conferve  avec  fom  lés  cekib, 
menues  branches  bien  nourries,  pour  en 
ivoir  du  fruit.  Dans  t'onnger  on  les  re- 
tranche la  plupart,  pour  bien  évuider  l'in-' 
térieur  de  Tarbre.  On  ne  fait  pas  plus  de 
grâce  aux  branches  qui  pouflènt  à  plotnhr 
vers  le  bas;  moins  encore  aux  branche» 
qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles,  cequt 
n'arrive  dans  eeca^re  qu'il  cequt  eflfoj- 
ble  ou  malade.  Mais  on  conferve  avec  foiit 
loutesles  branches  vigoureufesqiiifetrou- 
renc  placées  avaniageufèmeiit  pour  aider 
h  régularité  de  la  téce.  On  épargne  même' 
avec  complaifence  une  branche  de  feux 
bois ,  ou  qui  efl  venue  contre  l'ordre  com- 
mun ,  quand^  par  fa  vigueur  &  par  fa  litua- 
don,  elle  vous  fait  efpérer  un  bon  fôrvfc?. 

Si  la  grêle,  les  grands  vents,  la  mala-   Raniw 
die,  ou  quelqu'autre  accident  vient  à  dé-  roTcBi(Mi- 
figurer  votre  oranger  ,  on  examine  ce  qu'il 
en  refte  de  plus  entier  vers  l'intérieur  de 
h  téccr  &  on  ravale  l'arbre  jufqu'à  ces 
endroit  tc'eft-à-dire,  qu'on  raccourcit  & 
qu'on  coupe  toutes  les  branches  jufqu'aix 
point  où  l'on  apperçoic  les  préparatifs  & 
la  fourniture  d'un  feuillage  \  peu  prè» 
égal  en  tout  feus,  m  capable  de  vous- 
«onfoler  de  votre  perte  par  une  forme 
fiippoKable»  ou  qui  fe  perfeétionnenu- 
X  iiji 
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L'Oram-     Ce  bel  arbre  eft  fujet  à  devenir  malade , 
«EKiE.     ^  être  attaqué  des  punaifes,  &  à  être  raal- 
Maïadies.  traité  du  froid.  S'il  jaunit,  il  faut  le  mettre 
il  J'ombre,  &  ne  lui  donner  le  foleil  que 
durant  d^ux  ou  trois  heures,  de  crainte 
de  Tépuifer  :  ou  même  on  va  d'abord  jt 
l'origine  du  mal,  qui  vient  probablement 
des  racines,  &  on  leur  donne  une  nou- 
velle terre  :  ou  bien  on  taille  toutes  cel- 
les qu'on  trouve  inutiles  ou  gâtées. 
,    Le  Chev.  Peut-on  voir  la  punaife  qui 
gflte  cet  arbre? 

Le  Comte.  Elle  n'eft  que  trop  aifée  î 
trouver.  En  voici  plufieurs  fur  cette  feuille. 
Le Chev.]t  ntvûis  là  aucun  animal: je 
n'y  trouve  que  quelques  tachesnoirâtl-es, 
les  unes  plus  petites,  d'autresplus grandes. 
T.a  punaire  Le  Comte.  Ce  font  cependant  les  punaî- 
dc^  roran-  (-gg^  D'abord  ce  n'eftqu'un  petîtinfefte  im- 
perceptible qui  s'attache  à  la  feuille,  ou  Ji 
la  tige,  &  en  tire  le  fuc  ou  l'humidité,  dont 
il  fe  nourrit  fans  piquer  la  feuille.  Le  dos 
de  ce  petit  infecte  le  convertît,  je  ne  fais 
comment,  en  une  croûte,  ouunecouver- 
ture  immobile  fous  laquelle  il  vit,  &  qui 
femble  faire  partie  de  lui-même.  Cette 
couverture  s'épaiflît  &  s'élargit  peuà  peu. 
Le  petit  animal  qui  y  vit  efl  vivipare: car 
quoiqu'on  trouve  quantité  d'œufs  fous 
cette  couverture,  on  y  trouve  auûi  quan- 
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dté  de  petits  déjà  éclos  &  tout  formés  L'OxA^ 
«vant  quç  de  fortîr  de  deffous  la'merei  "  ««"■ 
.  LePr.^  Vallifneri  le  jeune^datls'la 
Préface  de  l'édition  ÎTi-foUo  des  OuVi^-  ; 
ges  de  fon  père,' 1733,  nous  ^apprend 
qu'ayant  enveloppé  una  branche  où  l'on 
voyoic  de  ces  prétendues  punaiPes ,  pour 
leur  ôter  toute  communication  avec  les 
infectes  de  dehors,  il  enavoie-vu'fiwtk 
d'autres  petites,  qui  après  quelques  cdur- 
fes  avaient  reciré  leurs'patces  fous  elles'; 
B'étoient«)llées  &  agrandi«s  fur  le  bois, 
puis  étoient  toutes  devenues  me^es  d^ne 
famille  qui  les  ayoit  imitées.  Par  où  il  pa- 
roît  qu'elle  ont  toutes  les  deux  principes 
fc  la  génération,  Comme  il  s'en  étoit 
tonvalncu:  Hir  les  pucerons  en  1731.  ;  > 
•  LtComtti.  Pour  (wévenir  le  mal  quecette 
engeance  mult ipjîée  peut  caufer  à  r<M'ao- 
geren  le  fuçam,  ou  en 'dôtïnant  trop  d'é- 
coulement à  Ton  fuc ,  on  peât  frotter  la 
branche  &  chaque  feuille  attaquée ,  a^ec 
ttne  brofTe  trempée  datis  le  vipalgre,  ou  ■  ' 
avec'uiï-ttngé  mouillé  d-'uiïeeauamereoa 
falée;  &  quelquefois  oni  exterihlne  tout: 
fouvent-Ia  multitude  l'emporte  fur  tous 
les  foins  qu'on  pjeut -prendre.  '.  ■ 

Le  troifîeme  &  le  plus  grand  rifque  que 
courent  les  orangers,  eft  le. froid.  Le  re-' 
nede:&  ce  mal  èft  unebonneierre.  Oe-j 


1,'OitAN-  enferma  toutes  les  caiiles  dès  Izimi-OâtOr 
«•vp-  •  brjî.  &  Ton  y  veut  cueillir  quelques  fleu» 
tu  biV)eif,  il  Eut  «n  Septembre  pincer, 
c'«ftri4direi  reirstncher  ou  arrêter  avet 
rcwgle  je  bout  fie  quelfjues  meaues  bran* 
f  hes,  qui ,  par  ce  moyen ,  ne  développe* 
ront  Içurs  autres  boutons  que  plus  tard* 
comme  nous  Tavons  rnoanqué  ea  pariant 
4«  roder*  , 

.  jU  Cktv.  Xa  oïlfiira  iu  6g««^  eft^iâUr 
p^i^le?  Je  vousairaue  quec'etletiuiqus 
|e  .oilc^erois  It  {^«olottde  Aciefcliiteii 

eftiitOUt^r&it:ils.«OD  goût. 

LA   FIGUERIE. 

Mérite  dtt  ;,  ii*  P'r.JUoMjPwe.dBfiguiet^J^fecilei 

riiuicr.    les  pj¥^às"^  ftmt«èM)wnipt8:  le  fruit  e« 

t$  ^$s  plus  paEJiùts,& /ftfécâite  des  fi^es 

smtmt  dei«  feis  i^f  4o.  Çfisqwtre  avwT 

ta^s  m  C^.itxowtm  réiiais  dans  aucune 

autre  planta  - 1 

Biwmeï     II  ^ft  vrai  q«e  toutes  fortes  de  figues  no 

«<^ece»-   iéïilIiJ5à|Hipas  dans  noïre  climat,,  mais  les 

^es  blanches ,  t^nc  la  Fondç  ^vie:  le Jont 

gucqui.foBt.ks  feuiesàli  c^ttire  deff 

quelles  on  fe  bome  préftpiemefiti  Paris, 

y  font  (t  délicates  &  ft  parfaites ,  que  iÂ 

Languedoc  &  la  Provence  n'ont  rten  qui 

leur  foit  Tupérieur.  Plufieurs  perfonnes  de 

rdeox  iWiaces  .qui  étnient  «tgaieon 
jard^gb,  coonoliTeui^}  &  fans  pré- 
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vention  pour  leur  patrie,  m*oat  pluûeurs   U  Pr: 
fois  fait  cet  aveu  :  Ôc  ils  m'ont  même  fait  <3uuin< 
remarquer  que  Tadmiration  où  leurs  codI'    . 
patriotes  avoient  été  de  trouver  SiVerfail' 
les  ta  figue  ronde  finiike  en  automne,  &  S 
délicieuse  dans  les  deux  faifons ,  lui  avMi 
Sût  donner  en  Provence  &  en  Languedoc- 
k  noin  de  figue de,Verfai)leSr&la&iroit^ 
préFérer  à  toutes  les  autres^^ 

Lt  Co/R».  J'ai  vudes  voyageurs,  îâolj'*- 
Bïsde  l'Italie,  convenir  qu'ils  n'y  avoieni 
lien  mangé  d'un  Tue  plus  exquta  que  do» 
focondes  figues.' 

Lt  Cher.  It  nw  faut  doDCQne^aeri«> 

Le  Comte.  Cefi  la  cbofô  du  monde  la 
phn  airée.  On  peut  avoir  tout  d'un  covir 
k  \k  aOèz  bon  compte  des  Marchands  d<r 
Gènes,  tout  ce  qu'il  (am  pour  former' 
{Komptement  unebelle  figuerie  maison  la* 
PttHavoirà  moins  de  frai»,  &  d'une  ma- 
oiere  plus  fûrc  r  en  la  compofam  de  brins- 
«tracinés;  de  boutures,  de  provins.,  &  de 
narcottes  qu'on  aura  pris  fur  desfiguiers" 
éprouvés.  Prefque  tout  vous^réuflira ,  &  nef 
tardera  pas  il  voas  donner  du  fruit.'    - 

Les  belles  boutures  Toîk  celles  qu'on  BontoRi^ 
fntii  fur  l'arbre  en  pleine  terre ,  du  côcé 
^  regarde  le  levant  ou  le  midi.  Oh  peuc 
^  piquer  ou  les  replauer  au  printemgs 
KeftauKHnœ* 

t  V 
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soft       Le    Spectacle 
f.A  Fi-      Lesprovinsfonidesbranchesqu'onplié 

«VEWE.    fans  les  décacher  de  l'arbre.  On  les  coude 

provins,  en  terre  :  elles  prennent  racine  à  Tendroit 

courbé  &  enfoncé.  On  les  fevre  enfuite, 

en  les  coupant  du  côté  de  Tarbre, comme 

on  fait  la  vigne. 

MarcotKi.  La  marcotte  n'en  eftpasfofc  différente. 
On  paOe  une  branche  fur  pied,  foit  dans  tin 
entonnoir  de  fer  blanc,  foit  dans  un  tnan- 
neqiiin  qu'on  emplit  de  terre.  La  branche 
y  pouffe  des  chevelus:  alors  vous  coupez 
cette  branche  fous  le  mannequin  que  vous 
mettez  en  terre.  De  cette  forte  ori  ne  tour- 
mente pûint  lés  tendres  racines,  &onne 
retarde  point  la  plante ,  qui  n'a ,  comme 
vous  voyez,  aucun  bèfoin  d'être  greffée, 
puifqu'elle  eil  de  l'efpece  qui  donne  le 
meilleur  fruit. 

.  Vouiez-vousavoirdèsrannéeprochaîne 
des  figuiers  faits,  &quifemettentàfruit? 
marcottez  les  plus  belles  branches  d'un 
vieux  figuier  en- pleine  terre.  Le  myftere 
n'eft  Ras  grand.  On  paffe  une  branche  de 
médiocre  groffeur  au  travers  d'une  caiffe, 
aprèsen  avoir  levé  circulairement  un  doigt 
d'écorce  entre  deux  nœuds.  On  en  arrête 
l'endroit  dépouilléà  quatre  ou  cinq  doigts 
SLji-deffuG  du  fond  de  la  caiffe  par  où  elle 
paffe.  Cette  branche  couverte  de  terre, 
pouffe  des  racincsdu  bourktfupérieurdc 
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fa'plîïîe ,  ce  <ïui  ^ïouve' la  rechuté  de 'la  L^Fii 
fcve*ns  l'écoroe,  OnCeVre  enfiijte cette  GWÈ8II.-- 
branche  enlâ'coupantCous  laiâilft;  ^ 
-  Quandvosjeunesiîgmet^;  ^litlesbOu-  Figuiers 
twesqoe  les  provins,  marcottes  ou  plants  ens»"'**- 
enracinés, -donnent  de  bonnes  efpérances 
parla  beaupé  de  .leur  feuillage,  on  lesiire  ' 
âu^otouduhrannecjutafur  ïaân  del'aû^ 
tomoe  on  avant  !«>  prin«mps-  pour  les  en- 
caMTer,  Lorfqiie  par  la  fuite  votte  figniet 
ne  jettef  a  plift  de  gros  bois ,  il  faut  renoua 
veller  la  terre  par  tes  côtés,  ou  le  rencaifler 
plus  au  large.  Au  bout  de  vingt  ans  vos 
ngOi^s'ltOpà'l^ttoit  dans  làplus'grande 
«ailfe,  l^rbtwencorfrdeferviceenleBmeti 
tamenlH>eFté,c'eft-à-diré,eftpleineterrei 
LePr.  Oh^metquMcîuéfoisJes.figuiei^ 
ïii  etpaTîtfts:  mais  cet  arbrfeeft> trop  libre-, 
&  jetfe  trop  de  bois  pour  s'afibietiir  à  la 
tegle.  U^vraiqu'on4îapp(riea(rezàrailï 
ttiF  des:'^cheis  dtltentesi'tfôn'  pied  wq 
^Itf  âd:<4&'  nJui^atlte  i' raal$^  cène  fdrét 
tftllée  C(JMtre  un  ïDur-tbuï  dfeami  çariô 
tas,  n'embçlMt  goèr«"i>n  jarmffii  &  î'bi* 
ver  y  fait  fouvent  bien  du  ravage  matgré 
■vos  précaotions. 

•  Le  Cornu.  On  s'en  tient  au  figuier  eti 
tuiflbn  &atffiguiierfln  caiflfe.  On  garantit 
durant  l'hiVar  le  figolar  eti  pleine  terre  à 
T«ide  d'une  vouïertura:  de -paille.  Le 
lyj 
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f  ©4  "    L  s    S  p  E  e  T  A  ç  ».  » 
tx  Fi-  figuier «n  caifle  Te  fauve  dwsh  ferrt.  IRi 
•vMi*.   optri»^,l'aiKieleraéritedq plein  vem* 
L*av»i({^  propre  du  figuier  en  cai0è  ei) 
d'être  ptus  hjtif-  Celui  du  dguier  en  buif- 
fixi  eft  de  donner  beai^çoup  plus  4e  &uic» 
&  de  coûter  moins  de  peines. 
rojeia-   IieCj6.C'eft(lotQnia^^e«c«t»rbrcn*RH 
'*"'^    pasanesoffi  belle  forme  que  l'erwiger. 
..]LeC<utu«.  La  caille  du  f^wra&spritw 
CTpes  particuliers  :  les  voiei  ea  dçax  raot%. 
D'»bord  y  n'eft  pes  polTible  de  façonner 
la  tête  d'ua  %uiec  avec  uoe  r^otaïud 
icnipDieirfe. 

LePr.  Lennta*e{tpas0<j^«i^.  l^fïr 
»fi^v^uniBâgai«pHi|d<  langée(]ueco»)■ 
pafée-«'^u:d  toujours  bften^.e)4«K  danser 
9aieQ'{vfceptlÛie)d*4gTimept.  . 
,  jLc  £(vn».  A-piusforteni^fe%Bi«r 
dSfi-il  être  a^SïKncbt  delà  contrainte.  Se» 
fiiulks  foBC  trop  large»  &  aap  pùtt.  |)ror 
pfespiHic  6)sn)eE.sne-rQ!ndet»r<e$«fte^  Qi 
IbfiK  d'en  appcocberscKi.dB  mlsies  o«  fV 
KKiteitte  qtie  t'arbre  ne  s'élawe  pa»  Hd^ 
GDiltfntttir  d'us  eâté>  tttodia^ki'U  é&  tpit* 
ccture  de  rausrei. 

Les  brianches  dé  faux  bofs  mit  les  y«DX 
fims  oa  peu  enââs,  &  fort  écutés.  Le» 
:bonnes  branches  one  tes  yiîiix  gT«s  ^  prof- 
cbe&  lesi  att»desiuiire^.Ce>iwtticeil<u-lft 

•■.  l  ■       ■ 
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près  comme  dans  les  itucres  arbres  frai*  La  Tt>. 
tiers.  Mais  comme  les  fruits  du  iigiiier  cuium, 
vieRoeni  fur  les  fortes  branches ,  &  no9 
|>as  fur  les  menues ,  il  faut  tout  au  coo* 
tnire  de  ce  qui  fe  pratique  fur  ks autres, 
couper  ici  les  branches  foibles  ^  cogfeff 
Ter  les  grofles.  C'efl  le  kmg  de  ce$  gro&e» 
bfucbesqu'on  voit  les  figues  (ï^iir  iinnié* 
diaiemenc  d^boisfaasïveirétédevancées 
par  aucune  Seur,  parce  que  le  fruit  ren<- 
ferme  tes  étammes»  fea  pouSieres  &  (éf 
graine^  Ibus  me  enveloppe  -coinraune. 
le  Pi.  Ici  tout  elt  tinguliçr,  tout  eÇt 
diférent  de  Tordre  général  qu'on  obferv^ 
4bos les pbntesi  Celuiqui  les  a  aflîijetties 
à  me  loi  uniforme  s'en  afiranchic  quand 
il  loi  plaît  *  &  ù  a'eft  pas  moins  puiflànr 
fOûs  produire»  lors  même  qu'il  ne  fuit 
iHusIesloix.ordioaires  de  la  fécondité.  Dit 
jried  des  fcwUe»^  qui  naMIènt  fur  le.SiWi^r 
tprès  ta  Sr-rjean,  \iesdront  les' figues>  Êin» 
eu  premières  figues  de  l'année  fuivante^ï 
&  du  pied  d«  chaïqae  feuille  venue,  a» 
primempS'y  il'  naît  une  figue  qui  mf^itea 
automne ,  S  le  temps  ed  chaud  &  l'expoli- 
iion-ftvor9ble;finonellefefecher&nen'û^ 
jiipa9mimierannée.ruiva;»e,quoiqtt'etl^ 
IWDtfiè  fewaftnBrdtifWB bliiver, 
.   i«r'()Kn^.A)U|^:delfltaUjedugg9^ 

yfthiJwwfcBs  4«ii«.I«s  ^fuîs.ï  saiffioi» 
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'to6  Le  SpEctACLk 
La  Fi-  commenccroyez-vonsqu'il  le  aille  tailler? 
ouhME.  Le  Ckev,  On  a,  ce  me  femble,  inc^êt 
\  tenir  les  groQès  branches  fort  lotigues 
pour  avoir  plus  de  fruit. 
-  Le  Comte.  On  en  auroit  en  eflFei  davan- 
tage :  mais  il  vaut  mieux  s'appliquer  à  fbr- 
tmer  t'àrbre ,  à  nourrir  le  bois  &  à  avoir 
des  figues  elHmables  par  leur  beauté pln- 
tât  que  par  le  grand  nombre.  C'efl  ta  rai- 
fon  pourquoi  on  tient  le  figuier  un  peu 
bas ,  fur-tout  celui  qui  eft  en  caiflè ,  & 
qui  ne  peut  tirer  de  ta  terre  autant  de  fe- 
cours  que  celui  qui  y  difjperfe  fes  racines 
«n  liberté. 

Au  refour  du  printemps ,  on  coupe  tons 
•  Rejet-  les  drageons*  qui  naUTem  du'ipiéd.  On  en 
'*""■      peut  faire  des  bôiitiireS.  Or  coupe  tout  le 
bois  mort.  On  raccourcit  toutes  tes  grôflès 
branches  nouvelles:  on  ne  les  tient  pas  pi  ub 
Jdùgues  que  d'un  pied  &  demi  ou  deu:& 
Les      VÎtSla  fin  deMai  oûaû'côftraM'ndemeiK 
«nTems'."  '^Juirt,  on' rompt,  le  bout  des' nouveaux 
jets  les  plus  vigoureux ,  pour  lés  Obliger  \ 
fourcher  de  côté.  En  automne^  oit  rompt 
l'œil  qui  termine  la  branche  Ôù'ronyoît 
les  premières  tumeurs  des  figues  du  prin- 
temps prochain.  Decefideuxptncemems, 
le  premier  feitvtatf'dttboispropre  àâo^ 
'ner  du  f'ruit.  Le  fec'tràd  fortifie  «ttsF-t^au- 
tomne  les  fruitt  qui  I&  âédlft<ett^-  poitt 
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l'année  fuivarite.  Ces  figues  ne  perceronr  t,a  Fl 
poim ,  fi  vous  laiflèz  monter  U  fève ,  &  gverie. 
vous  n'aurez  que  du  bois. 
-  Lefiguiera  extrêmemencbefoin  d'eau,    t^ott- 
II  eft  dangereux  d'en  abandonner  l'arrofe-  ^erl" 
ment  à  un  Jardinier  parefleux ,  qui  s'en  dif- 
penfera  à  la  moindre  pluie,  taridis  qu'une 
pluie,  même  abondante,  ne  mouille  cet 
arbre  que  fort  peu  :  parce  que  la  largeur 
de  fes  feuilles  empêche  l'eau  d'en  humec- 
ter le  pied.  Il  veut  êcrç^arrofé  largement 
une  fois  par  fematne  au  moins  durant  le 
printemps ,  &  tous  les  jours  en  Juin ,  Juil- 
let &  Août.  On  peut  diligenter  cette  opé-    Minière 
ration  par  le  moyen  de  la  pompe  avec  la-  dvrorer. 
quelle  on  porte  l'eau  au  comble  d'un  bâti- 
ment en  cas  de  feu  :  ou  fi  on  eft  à  portée  du 
robinet  d'une  fontaine  ou  de  l'-ajuiage  d'un 
}et-d'eau ,  on  y  attache  un  long  boyau  de 
cuir.  L'eau  quieit  forcée  parcelle  qui  vient 
apris,nemanquerapasd'y  courir,  Ôtmêhie 
d'y  monter  fans  obftacle.  En  fortequedeux 
OQ  trois  domelliques  peuvent  en  très-peu 
de  temps  diftribuer  l'eau  néceflàire  fur  une 
longue  file  de  caiiTes,  &  même  fur  les  plan- 
ches de  légumes  de  tout  un  grand  quarré. 
le  Chev.  C'eft  apparemment  pourph)- 
corer  un  arrofement  plus  fecile  à  vos 
figuiers,  que  vous  les  avez  fait  ranger 
wtour  de  ce  baffin.  Mais  pourquoi ,  &'ii 
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La  Fi-  VOUS  plaît ,  les  tenez-vous  ainfî  attachée 
•usRix.   au  pied  du  jec-d'eau  avçc  des  lilïereâ?' 
Le  Comte.  C'eft  une  épreuve  dont  vou> 
ferezufage  6  vous  voulez.  Ou  milieu  de  ce 
■  A  ox  badin  hexagone ,  *"  qui  eft  à  Seur  de  terre, 
^'"'       s'élève,  comme  vous  voyez,  furune  bafe 
de  quatre  pieds,  un  petit  ballinrond  à'oit 
Teau  du  jet  Çé  répand  fur  le»  bords  corame 
une  nappe.  Je  fais  tremper  dan»  le  baffin 
Supérieur  autant  de  litières  de  drap  qu'ik 
y  adecaiflèïautouirdu grand balSn-.  L'au- 
tre bout  de  chaque  libère  defcend  &  e{£ 
arrêté  au  pied  de  fon  ^uier„  Ce  boqe 
étant  plus  bas  que  celui  qui  trempe  dans- 
la  nappe  d'eau,  toute  lalifîere  s'emplit 
£tns  peine.^  L'eau-  s'écbappe  le  long  de» 
fibres  de  la  laine ,  &  diftiUant  goutte  h 
goutte  fur  la  moite ,  elle  entretient  dan» 
toute  la  ca^  une  fraîcbeur  Tuâiliuite,  ^ 
^u'on  peut  arrêter  ou  doubler  au  befoln» 
Le  Chev.  C'eft  un  arrofemëiit  demcù» 
pour  le  Jardinier;  N'y  a-t-il  plus  d'aurae» 
Iruits  que  vous  vouliez  mettre  fous  mo» 
{&avemenwnt^ 

L'  O  L  l  V  î  E  R. 

Le  Pr.  L'olîvier  feroit  encore  aucaiiK& 
1^  digne  de  nos  foins  ^ue  tow  les:précéM 
^nra^fi  (boEca»gouvoUmôriEdaD»n0e 
Frovinces. 
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LtCkev.  Quels  font,  je  vous  prie,  les    VQuy 
pays  où  il  réuffit  le  mieux?  ,  vie». 

Le  Pr.  L'olivier  réullli  par&itemem  for 
Us  côtes  méridionales  de  France.  Il  enii- 
çhit,  fur-touE  en  Provence,  les  cantons 
4'Aîx,  deGraflfi&d'OneHle,parune  buUe  bnUM™' 
idoQt  la  douceur  l'emporte  fur  tout  ce 
jiue  l'Italie  &  le  Port^^  ont  de  plus  par^ 
^  Oa  ^ime  enftiite  les  builea  (i'ArraF 
ntMit,  &  de  Nice.  On  met  au  tn»fîemc 
;8?g  peliep  qui  viennent  de  Naples,  de  li  bo""* 
Morée ,  de  Candie,  &  des  ÏQesde  i'Arclà-  '^'"*' 
pffl.  I^  fSéme  diff^enCe  qu'on  mec  enir^ 
iesMles,  on  la  trxmve  entre  les  olives. 
Celles  de  Proyause ,  qui  font  reconnoïfv 
ûbles  par  leur  peiitefiè  &  par  leur  Sgure 
at^leufe  &  ioégele,  ont  une  finefle  qtri 
kor  feit  ÛQDWT  psr-toot  ïa  préférence. 
, .  LefeiïiUagçdieroIlvierinjiiesfrezcelài 
du  faute.  Le  gouverneotent  en  eil  aifé ,  li 
l'on  étoît  fiurieuK  d'en  tiever.  Il  ne  de-  , 
mande  prefqu'aucans  foins.  *  On  rencailft 
dans  UM  terre  légère  &  chaude.  On  le 
piouiUe  ^«ucoup  ea  été  :  on  le  met  ii 
couvert  aux  approches  du  froid. 

LcÇhtv-  C'eft  un  arbre  inconnu  pou^ 
«oi.  Je  ne  connois  guères  mieux  la  ma*' 
niere  dont  fe  iàit  l'huile. 

Le  Pr.  L'olive  eft  em^rfoyée  k  deux 
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-  L'Oli-  ufages.  Quand  on  la  deftine  à  faire  de  l*hui- 
»i«i'  le ,  on  la  brife  fous  one  meule  pour  en  ré- 
duire la  chair  en  une  pâcequ'onarrofe  d'eau 
-cliaude.  Cet arrofeqiem  décache  l'huile,  & 
la  fait  furaager ,  ce  qui  facilite  le  moyeii  de 
la  recueillir.  On  la  conferve  un  an,  après 
quoi  elle  s'affoibtit  &  fe  gâte.  La  nature  en 
perfeflionnanc  le  vin  à  mefure  qu'il  fe 

tarde,  femble  nous  inviter  it  le  ménager, 
e  peur  qu'on  n'en  abufe  :  niais  en  bor- 
nant la  bonté  de  llmile  à  la  durée  d'unan, 
elle  contraint  les  riches  à  en  faire  pan  au 
peuple,  qui  en  tifera  toujours  robremént 
Quant  aux  olives  qu'on  delHne  à  être 
mangées ,  il  faut  en  corriger  l'amertume. 
Gn  les  feit  paflèrpar  -une  leffive  de  cendres 
.&  de  chaux  :  puis  on  les  met  dans  des  vaif- 
ièanx  de  grais  ou'  de  bois  avec'un  peu 
d'eau,  defel,  decoriandre,&defeaoniI, 
ou  quelqu'autre  plante  aromatique.     • 

Ce  fruit,  dont  la  liqueur  feffanfporteli 
utilement  par-tout,  dédommage  les  Pro- 
vinces où  il  nait'de  la  privation  du  beurre 
&  des  autres  commodicés  des  pâturages, 
qui,  pour  l'ordinaire,  y  fonc  plus  rares, 
parce  querherbes'ydefTecheaifémencpat 
la  trop  prompte  évaporation  des  terres  lé- 
I  gères  &  expofées  à  un  foleil  brûlant. 
.  Le  Chev.  Noos  avons  ailleurs  qu'en 
Provence  des  certes  arides  :&  inutiles  par 
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la  grande  chaleur  qui  les  épuife.  Seroît-     L'Olï- 
il  impoffible  d'y  cultiver  des  oliviers?     *«»• 
'    Le  Pr.  On  commencé  par  dire  qu'ils  n'y 
réuffiroient  pas,  parce  qu'on  n'y  en  a  ja- 
mais vu.  Lorfque  les  Gauloisnos  pères  paf- 
ferentlesAlpes,  pour  aller  jouir,  en  s'éra-  pun.  tifi, 
bliffinr  en  Italie,  des  douceurs  de  la  vigne  ■*'•''*•'•• 
ficderolivier,  ilsnecroyoientpasqueces''  '* 
plantes  puflTent  réuflir  dans  leur  climat,  où 
elles  ont  été  plantées  depuis  aVec  plus  de 
fuccès  qu'en  Italie  même.  On  s'étoit  de 
même  perfuadéque  lesmufcats,lesoran^ 
ges,  &  les  figues  ne  mûriroient  jàroaii 
parmi  nous.  Il  n'y  a  pas  encore  fort  long- 
temps qu'on  eft  revenu  de  cette  erreur  ,&  il 
retrouve  que  l'orange  de  laChine,  le  raifin 
mufcac,  &IafigQe,acquieremdanslenord 
même  de  la  France,  comme  enChampa- 

re,  la  finefiè  la  plus  exqulfe,  &  fouvent 
maturité  la  plus  parfaite.  Jugez  encore 
par  un  autre  trait  de  ce  que  nous  pouvons 
efpérer  de  nos  tentatives ,  &  de  la  bonté  de 
noire  terre.  Il  y  a  quelques  années  que  le 
Roi  donna  it  M.  le  Normand  deux  œille- 
tons d'ananas ,  &  lui  en  recommanda  It 
culture,  quoiqu'ils  fiiflènt  prelîjue  dedS-^ 
chés  &  fans  racines.  Le  cœur  en  étoii  bon  : 
as  reprirent.  Le  fruit  qui  en  provint  ne  put 
parvenir^  fa  maturité.  Maisdeuxœilletons 
fiiuvés  de  la  pourriture  &  rifqucs  de  nott- 
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L'Oli-  yeau,ionnerenten  1733  deux  frujtsd^une 
viEK.  beauté  qui  attira  bien  des  curieux.  L'aflï- 
duité-  de-  la  culture  &  un  automne  iàvora- 
ble  les  atneneretH  à  une  par&ite  ma{urtt& 
Le  Roi  lui-même  fk  TetTai  d*un  de  cet 
fruits  le  ai  DéceB]brey&  le  trouva  très- 
bo(3.  Toutes  les  perfonnes  à  qui  Sa  Ma- 
jeflé  jugea  à  propos  d'envoyer  une  por* 
cion  de  ces  friùts  pour  conAUcer  les  dif- 
féreots  goûis  »  trouvo-enc  unanimemem 
ces  ananas  tnès-milkra,  d'une  chair  douce 
&  extiéoiesienc  fondante,  relevée  par  uns 
pointe  d'acide ,  &  aecompa^ée  d'un  par- 
fliBi  plus  agréable  que  celui  de  la  fraife. 

Ceque  je  veiHCtConclure  de  ce  &it,  c'efi: 
que  (i  i'ananas,  qui  fembloli  borné  !t  la 
Zone-Torride ,  a  pu  mûrir  dans  le  nord  de 
la  France;  l'olivierqul  réufGt  dans  les  Pro- 
vinces de  delà  la  Loire,  peut  bien  rétd&r 
en  deçii-  Notre  climat  fe  prête  prefque  k 
tout.  Il  ne  faut  que  l'etTayer  &  l'aider. 

Le  Comte.  Pour  moi ,  je  crois  qu'il  en  fe- 
roit  de  l'olivier  comme  du  mûrier  blanc» 
qui  fait  merveille  aujourd'hui  dans  plu* 
fleurs  endroits  qu'on  croyoit  trop  froid» 
pour  cet  arbre,  &  pour  la  chenille  qui' 
donne  la  foie. 

Le  Pr.  On  Te  déprend  tous  les  jour» 
4'une  maxime  qu'on  étendoit  autrefoi» 
trop  loioi  qui  ell que  le»  fruits  foot  tellci^ 


u,s,i,!Mr,G00J^lc 


CE  LA  Nature.  JPnrr.f?//.  iij 
sem  &its  pour  certains  Pays ,  qulls  ne  ë'Oli- 
peuvencréuffir  ailleurs.  Depuis  qu'on  are-  ^ibr. 
floncéi  ce  préjugé  vague  qui  nous  appau' 
vritlôk,  nous  recueillons  aujourd'hui  che^ 
nous  des  fruits  dont  le  nom  autrefois  nous 
étoic  à  peine  connu.  En  obfewanc  ce  que 
chaque  Province  a  de  bon  ;  ceque  chaqutf 
«rre  fournit  d'elie-même;  ce  que  l'on  peut 
tirer  du  mélange  d'une  terre  avec  une  au- 
tre; ce  que  les^  arbres  nous  donnent  fans* 
être  taillés  ;  ce  que  la  taille  produit  fut 
<l'autres;  ce  que  chaque  faifon  enfante  fans' 
effort  ;  ce  qu'oo'y  peut  ajouter  par  le  fe- 
cours  des  cbaffis ,  des  paillaflbns ,  des  fer- 
res, des  couches  chaudes;  en  un  mot  en' 
fuivant  exaftement  toutes  les  produflionï 
de  la  nature ,  aidée  par  touteslbrtes  de  teo- 
ncives  &  d'induftries,  on  eft  parvenu  de- 
puis quelques  années  à  réunir  dans  un  Pays' 
ùs  avantages  de  plufieurs  autres;  à  com- 
muniquera plufieurs  faifons  ce  qui  étoir 
auparavant  le  privilège  d'une  feule  ;  à  tirer 
pioiîi  d'une  terre  qui  auparavant  paroîflbît 
frappée  de  ftérllité  ;  &  ^  procurer  à  la  fo- 
ciété  un  cercle  de  fruits  &  de  légumes 
qui  dure  autant  que  l'année. 

Le  Comte,  C'eft  ce  cercle  qui  eftle  grand 
objet  du  jardinage  :  mais  il  ne  le  &ut  pas 
remplir ,  comme  font  bien  des  gens ,  de 
toutes  les  efpeces  imaginables.  A  quoi  boa 
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L'Oli-  cultiver  avec|ieine  des  arbres  qui  ne  nous 
viEK.  donoeucquedesfhiitsmédiocres?  Réfer-, 
vons  plutôt  notre  teiups  &  notre  terrein 
pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  parËtit.  Je  veux , 
mon  cher  Chevalier,  dans  notre  première 
promenade ,  vous  apprendre  le  meilleur 
emploi  qu'on  puifle  faire  d'un  Jardin  «  en 
vous  décaillant  les  efpeces  qu'il  y  faut  ad- 
menre  !i  l'exclufîon  de  toutes  les  autres* 
6e  le  moyen  d'en  faire  uTage  toute  l'année. 

Le  CiUv,  Si  vous  me  tournez  11  fort  du 
côté  de  l'économie ,  adieu  la  philoropbte. 

Lt  Pr.  Point  du  tout.  Xa  faibe  philofo* 
phie  commence  toujours  par  une  rairon- 
oable  économie.  C'eftparréconomiefeule 
qu'on  peut  vivre  en  repos,  &ire  du  bien 
aux  autres,  &  acquitter  toute  bienféance. 
Pe  quel  droit  ira-t7qn  philofopher  fur  ce 
qui  Te  pafiè  dans  le  Ciel ,  &  arranger  le  fyf- 
tême  du  monde ,  tl  l'on  ne  fait  pas  régler 
le  fyrtêmede  fa  propre  maifon? 
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NEUFIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LA  COMTESSE. 
LE  CHEVALIER. 

Le  CAtv.   A  U  mots  de  Mai,  des  6gues. 

**■  nouvelles  s  &  des  raifins  de 

j!!an  palfê  i  yoilii  un  deflèrç  peu  commun.- 

La  Comt,  Nous  favons,  comme  vous. 
Toyez,  réunir  le  vieux, 6(  le  pouveaiu 

Le  Ckev.  Je  crois  avoir  obligation  des 
figues  à  la  chaleur  du  poêle ,  &  à  l'adrefTe 
du  Jardinier  :  mais  la  confervation  des 
fruits  de  l'automne  eft-elle  aufll  Ton  ou- 
vrage? Une  autre  main  s'en  eft  chargée.' 

La  Comt.  U  eft  vrai.  C'eft  moi  qui  les' 
prends  fous  mon  gouvernement ,  &  je  fuis  : 
parvenue  plufieurs  fois  i)  (aire  durer  la 
virgouleufe  &  la  poire  de  Saine-Germain 
ju^u'en  Avril. 

Le  Coma.  On  invente  tous  les  jours  , 
&  OR  ne.làjirpit  trop  inveoier  de  différeats 
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Lu  moyens  de  caufer  des  furprifes  agréables, 
FsuiTi.  en  pr^entam  des  fhiics  auxquels  on  ne 
sTatcead  pas  eocore ,  ou  des  fruits  atucquels- 
on  ne  s'accend  plus.  Mais  le  poinc  d'où  il 
iàuc. partir  pour  avoir  fûtementde  beAux 
fruits  pendant  toute  l'année ,  eft  de  bien 
connoûre  le  temps  où  chaque  fruit  mûrit 
fur  l'arbre ,  ou  dans  la  (brre  ;  &  de  régler 
fur  cette  connoifTance  le  choix  des  efpeces 
qu'on  plantera  dans  fon  potager.    ' 

La  Comt.  1]  lâut  avoir  de  Texcellene 
pour  toutes  les  faifons,  &  ne  s'accommo- 
der du  médiocre  que  quand  l'excellenc 
nous  manque. 

Le  Cktv.  Le  nombre  des  excellents 
froits  eft  borné.  Je  puis  en  pi^dre  aifô- 
ibent  les  noms&lâfuitefurnieis  tablettes. 

Le  Comte,  G'eft  ce'  que  je  vous  avoir 
ftroiTiis. 
Fruitt        La  Comt.  Commençons  donc  par  les- 
^*  *"   fruits  du  mois  où  nous  foraines. 

Le  Ckev.  Jurqu'îci  je  ne  l'avois  cm 
propre  &  donner  que  des  âeurs. 

La  Comt.  On  vous  fenrira  demain  une 
ftfliette  de  fraifes. 

Le  Ckev.  Rouges  &  tendres? 

Le  Comte.  Très- tendres.  Si  vous  êtes 
incrédule  ^  je  les  ferai  mûrir  dès  le  moiS' 
d'Avril.  Il  eft  très-vrai  qu'on  en  mangea 
ici-deux  jouFSâvoBE  votre  arrivée. 
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Ja  Chev.  E(l-ce  par  le  moyen  du  poêle    Lu 
qu'on  mange  ces  nouveautés?  Fruits. 

Le  Comte.  Point  du  tout.  Les  jeunes  Frdfesh»- 
fîaifiêrs  ont  été  apportés  des  bois  en  au-  ^''"* 
conine,  &  plantés  fur  terre  fon  ferrés. 
L'automne  fuivam  on  les  a  tranfplantés 
dans  des  pots  pour  les  enfoncer  dans  une 
couche  chaude  durant  l'hiver,  &  pour 
pouvoir  les  en  tirer&  les  mettre  lur  le  côté 
quand  tacouchedevientbrûlante.  Les  clo- 
ches &  le  foleil  d'Avril  ont  fait  le  refte. 
-  IitC(}ffjïç//ê.Dansqninze  jours  au  plus 
rard,  je  compte  vous  donner  des  cerifes 
précoces,  &  des fraifes parfaites, 'venues 
en  pleine  terre.  Ce  font  \k  mes  revenus:- 
c'efi  moi  qui  en  fais  la  recette  tous  les 
ans.  Mais  Monfieiir  le  Comte  vous  Ain 
comment  tout  cela  fe  produit. 

Le  Cornu.  Pour  avoir  des  cerifes  préco-'   cttxhs 
ces,  il  ne  faut  que  mettre  un  cerifier  en  précoces. 
efpalier  dans  la  meilleure  expofition.  Pour  couveme- 
avoiç  des  fraifes  hâtives  en  pleine  terre ,  yyM.^ 
il  ne  faut  que  prendre  la  précaution  de 
tnnf[^nterlesfraifiersenautonine,&de  ' 
les  placer  au  pied  d'un  mur  bien  expofé. 
On  retranche  au  printemps  les  fleurs  qui 
puoiOent  les  dernières.  On  forti6e  &  on 
avance  conQdérablemem  les  premières 
venues.  Elles  s'élargiflèmpromptement,' 
&donQepcdc8fnm&beaucoup'plusb«3iu, 

tom  II.  K 
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tzs    Lorfqo'it  n'y  a  plus  de  fruits,  on  coope 
Frvitï.  leverddesfraifiersrez-pied  rez-terre,  ce 
qui  donne  plus  de  vigueur  aux  racines: 
au-Heu  qu'en  leur  laiflam  le  verd,  elles 
^'épuifent  k  l'entreHen  d'une  muhiuide  de 
traînaflèa  ou  de  rejettous  qui  (e  coudent 
d'eux-mêmes  en  terre,  &  s'entre-affbi- 
blHTent  par  le  trop  grand  nombre.  Un  plan 
de  fraifiers  efl  (le  boafervice  trois  années 
de  fuite.  Aprèe  quoi  tous  les  ans  on  eti  dé- 
truit un  tie.r$ppur  le.renouvdler  déjeu- 
nes frailiers  tirés  des  bois.  L'uinée  fui- 
vante  on  renoBvelle  l'autre  tiers ,  &  tou- 
jours de,  même  fucccffivement.  Par  cette 
ipéthode  onefttoujours  également  fouruL 
En  Juin.    -   i^  Corrtuffi,  Avec  les  fraifes  &  les  ce- 
rM"Gr^'"  '^'®^  hâtives  viendroot  en  Juin  les  fram- 
feiiies.      boifes  &  les  grofeillies.  Vers  le  milieu  da 
mois  on  conraience  k  cueillir  des  guigties, 
tant  les  noires  que  les  blanches:  celles- 
ci  font  plus  ellimées.  Les  cerifes  com- 
munes &  les  belles  cerifes  de  Monuno- 
f^enci  fuivront  de  près. 
En  Juillet.  .  Juillet  eft  le  mois  des  fruits  rougn. 
^certfes,  ^ouj  ceux  que  je  viens  de  nommer,  & 
9vec  ceux-là  la  cerife  d'Angleterre,  que  û 
groITeur  &  fadouceur  font  recbercfaer;  les 
bigarreaux,  les  griottes,  c'eft^i-dire,  les 
cerifes  noires,  enjolivent  tous  les  deflèns. 
C,efi%uieuslailIè))td^alésliapper(^lqDes' 


DE  LA  Nature.  Entr.  IX.  aip 
froîts  qui  réjouHTent  l'entrée  des  repas.    Li  i 
C'eft  vers  le  milieu  de  ce  mois  que  fe  Fruit». 
cueillent  les  avant-péches,  la  petite  pê-"0"prun* 
che  de  Troyes,  les  prunes  jaunes,  -lesgne.  ''  *" 
perdrigonshâEife,les  premiers  abricots, **'"?"''* 
&  plufieurs  poires  excellentes ,  comme  pieuîe.'"" 
le  petit  mufcat,  *  la  poire  de  ^  madeleine  '©"fitrom 

1  aurate.  met. 

Zc  Cornu.  Le  petit  lonfcat  répare  fon  voite* 
extrême  petiteflè  par  l'exceUence  de  fon  ^'*'** 
mufc.  Cette  poire  réuflît  mieux  fur  un  vieil 
arbre  en  plein  vent  &  dans  un  terrein  fec. 
La  poire  aurate  n'eS  pas  encore  fon  com- 
mane;  m&is^elle mérite  d'être  multipliée, 
parce  qu'elle  t&.  auSî  Hâtive  que  le  p«iic 
mufcac,  qu'elle  l'égale  en  déUcateffô,  fis 
qu'elle  eft  fept  oa  huit  fois  plus  groC^. 

La  Comt.  Sur  la  fin  de  Juillet,  fl  bîeti 
me  fouviens,  on  me  &it  ma  provilîon  de 
groflès  minibelles  oq  mirabdles  perlées  : 
c'eft  une  prune  pleine  d'eau  &  fortfucréej 
TooscBsfruiKadîoitementDiéhingésfor-  ■ 
ment  des  pyramides  <£c  des-  édifices ,  06 
les  étages  &  les  cordons  fe  diftinguerrc 
par  des  couleurs  brillantes.  On  peut  même 
ks  nuancer. 

Le  mois  d'Aoftt  femble  mofes  donner  En  Août 
que  prodiguer  les  fruits.  GrolKs  âgues, 
cerifes  tardives ,  bigarreaux ,-  s&ricots  ; 
ivec  cela  ube  foule  d«  très- bonnes  potres* 
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lit        Ijt  C«m«.  Les  premières  fom le  mufcac 

FiviTï.    Robert,*  poire  caflàace,  mais  prefque 

\  îï''rein'r  '"^'^        ^'""  ^°"  ^"*^  '  '*  P°''^  *^*  *"" 

i  Ou  cuiirè  fée ,  '  qui  mérite  pour  Ton  bon  goût  d'être 

»«''*™«'  \  l'abri  (Us  vents,  dont  le  moindre  fouffle 
la  détache  de  l'arbre;  la  blanquette  à  Ion- 
que. .queue,  eftimable  par  foa  goût  vî' 
neux ,  &  par  fa  chair  tendre  ;  la  poire  fans 
peau ,  qui  paflTe  toujours  trop  vite  :  elle  efl; 
irès-beurrée ,  &  d'une  eau  parfumée. 

La  Comt.  J'aime  alTez  la  calTolette  &  le 
fftiviati,  qui  donnent  dans  le  même  temps: 
Elles  font  propres  ^  être  mifesau  fucre, 
parce  qu'elles  font  mufquées  &  fans  marc. 
.  Le  Coma.  Les  dernières  de  ce  mois  font 
Je  bon  chrétien  d'été  mufqué ,  &  la  robi- 

«ouroyi-  ne,'',  toutes  deux  cat&ntes,  mais  parfu- 

«fu^e",  ou  nées  &  pleines  d'eau. 

d'A^ûî         ^  *'*""•  ^'**^  '*^'  *®  ""'^  ^^*  belles 

ou  royftie  prunes.  Mais  J9  me  perdi  diuis  toates  ces 

'*''!'*.      efpeces, 

vroDtt.      Le  Cornu.  Les  premières  font  la  pnme 

de  Monfieur,  qui  eftla  mêmeque  le  damas 

de  Tours,  enfuite  le  damas  violet,  &  le 

damas  rouge.  Les  trois  meilleurs  damas 

fontlevero,  le  blanc,  &  le  maugeron  qui 

quitte  nettement  le  noyau  comme  les 

précédentes,  &  Tout  de  meilleur  goût. 

La  petite  mirabelle  blanche  &  la  rouge, 

/(►urrime  la  |wune  d'abricot,  le  perdrigon  ^d'italie^ 

"■''  **     leperdrigoaviolet,leperdrigonblanc,& 
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k  prune  diaprée,  fe  diftîneuent  toutes  par  te* 
l'excellence  de  leur  chair.  La  TainteCathe-  Frvitï. 
rine  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes , 
fur-cout  lorfqu'on  Ta  InifTée  fur  l'efpalier 
acquérir  les  rides&  la  maturité  de  la  vieil' 
leflè  :  elle  ne  poarroit  y  parvenir  en  pleia 
vent ,  où  elle  eft  urop  fujette  à  être  battue. 

La  Comt.  La  reine  claude  remporte , 
ce  me  femble ,  fur  toutes  celles  que  vous 
avez  nommées.  Ce  feroit  une  prune  par-- 
Aitefî,  svec  cette  eau  iî  âne,  elle  avoie 
un  beau  coloris.  L'ef[^ce  qu'on  nomme 
dauphine  a  ce  mérite. 

ù  Comte.  On  mélange  quelquefois  Ct  Moywf 
peau  toujours  verte  de  quelques  traits  de  f',  '^^ 
louge ,  en  la  déchargeant  des  feuilles  qui 
lui  Stent  la  vuedufoleil.  Mais  ce  moyen 
qui  réulEt  atifli  pour  les  abricots,  pour 
les  pêches,  &  pour  les  poires,  doit  être 
nis  en  œuvre  avec  réferve.  II  ne  faut  dé- 
couvrir le  fruit  ni  trop  tôt',  ni  tout  d'un 
coup.  Attendez  qu'il  commerice  à  mûrir. 
Alors  ôtez  d'abord  les  feuilles  de  deflôu» 
en  le  iaitïïint  à  couvert  du  foleii.  Vous  en 
pouvez  dter  quelques  autres  focceflive- 
œem,  &  en6n  le  découvrir  en  entier. 

Le  commencement  d'Août  donne  les  p*cte«, 
pêches  de  madeleine ,  l'une  furnominée 
k  blaftcht,  l'autre  la  rouge,  toutes  deux 
exceUemes.  L'efpece  en  eft  reconooifl^ 
K  iij 
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Lis    ble,en  ce  que  les  feuilles  en  font  bean- 

Ftvjxs.  coup  plus  dencelées  que  celtes  de  cous 
les  autres  pêchers.  On  cueille  la  petite 
mignonne  au  commencement  du  même 
mois,  &  la  groflè  quinze  jours  après. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  &  la  plus  par- 
faite de  toutes  tes  pêchei  :  c'efi  celle  dont 
il  faut  planter  le  plus. 

La  roffane ,  la  cbevreufe  bâtive ,  avec 
une  forme  importante ,  n'ont  pas  le  mérite 
de  la  violette  bâtive ,  la  plus  vineufe  de 
toutes,  &qujparoîtfurlafind'Ao&taveo 
le  brugnon,  auquel  elle  reflèmble.  La 
belle-garde,  ou  gall&nde,  peut  aller  de 
pair  avec  les  meilleures. 

Le  Chtv.  Quelle  différence  met-on  ea- 
tre  pêche,  brugnon,  &  pavi? 
Brugnon.     Le  Comu.  Les  pavîs  ne  quittent  poiac 

^*"''*  le  noyau,  &  om  la  peau  velue,  excepté 
le  brugnon  qui  ef^  lifTe ,  quoiqu'il  foit  vrai 
pavi.  Toutes  les  pêchesquittemte  noyait 
&  font  velues,  tirexception  delà  pêche 
violette ,  qui-  eft  fans  duvet. 
En  Sep.      La  Comt.  Venons  aux  préfents  do  mois 

temhte.     ^g  Septembre.  Un  des  plus,  beaux  qu'il 

RouTEiet.  nous  àflè  eft  la  poire  de  rouQèlet ,  tant 
la  petite  que  la  grdlè. 

Le  Comte.  Je  crois  avoir  remarqué  que 
ces  deux  efpeces  ne  font  réellement  que  la 
mémechofe  :  c'eft  mémegoftt>  &même- 
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Sneflè;  &  apparemment  la  difièrence  de'  tit 
la  groffeur  vient  de  la  nature  da  fujet  fur  F^yiv». 
lequel  le  rouflèlei  a  été  greffé,  ou' du  ter- 
rein  où  on  l'a  élevé.  C'eft  fans  contredis 
une  des  plus  exqinfes  de  toutes  les  poires. 
Rien  n'égale  la  douceur  de  fa  chair  pref- 
que  fondante ,  la  délicatefle  de  fon  eau  , 
&  l'agrément  de  fon  goût  parfumé.  £ile 
vient  bienpar-tout,  mais  particulièrement 
dans  fes  terres  légères.  Celle  qui  vient  ^ 
Rheims  efl  la  plus  parfaite  ;  &  celle  qu'on 
j  recueille  dans  lesjardins  &  dans  lescours 
a  une  fineOe  fort  fupérieure  au  roalTelec 
qu'on  rectteille  à  la  campagne. 

Li  Ckev.  Un  arbre  qui  étend  fes  racines 
fous  un  pavé  immobile ,  ne  jouit  point 
comme  les  autres  de  l'avantage  des  la- 
bours &  des  pluies.  Où  irouve-t-tl  des 
fucs?  Il  ne  devroit  donner  que  des  fruits 
infipides?  Il  n'en  devrmt  pcnnt  donner 
du  tout? 

Le  Comte.  On  ne  peut  prefque  douter 
qu'il  ne  s'élève  continuellement  des  lieux 
habités ,  &  fw-tout  des  endroits  où  les 
caves  font  fpacieufes  &  profondes,' une 
vapçur  chaînée  de  felsvoIatil3.0nenpeut 
juger  par  les  croiltes  de  falpêtre  qui  s'at- 
mchent  aux  foupiraux  des  caves  &  aux 
murs  de  tous  les  fouterrains.  Ces  petit» 
lèls,  fî  propres  ^  relever  le  goût  des  fruits^ 
K  iv 
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Lb  I  font  chaflSs  par  une  fuice  d'autres  vapeon: 
FiuiT».  ils  s'élèvent  ;  ils  nagent  dans  l'air,  où  l'arbre 
étend  Qne  multitude  de  feuilles  propres 
%  les  recevoir.  Ces  Tels  tombent  fur  le  pied 
des  bâtiments,  d'où  la  pluie  les  balaie  & 
les  rameneau  pied  des  arbres,  tant  par  les 
réparations  des  pavés  que  par  mille  canaux 
que  les  vers  y  pratiquent  pour  venir  cef- 
pirer  l'air  &  la  fraîcheur. 

Le  rouflelet  eft  accompagné  ou  fuîvi 
de  près  par  trois  pèches  qui  fe  difputent 
.  entr'elles  pour  la  beauté  &  pour  la  bon- 
té :  la  première  eft  l'admirable;  la  féconde 
eft  la  royale,  qui  diffère  de  la  précédente 
par  une  petite  tumeur  qui  en  alonge  Tex- 
irémité;  ta  iroifieme  eft  la  pourprée  ou 
chevreulè  tardive, qui  reflèmble  àlacbe- 
vreufe  hâtive  pour  la  figure  :  mais  elle 
n'eft  pas  cotonneofe  comme  l'autre.  Sod 
-  rouge  eft  plus  foncé,  ce  qui  lut  &ît  don- 
ner le  nom  de  pourprée. 

La  Comt,  Ce  n'eft  pas  une  de  fes  tnoin- 
dres  qualités  d'être  tardive.  Elle  brille 
prefque  feule  lùr  la  fin  de  Septembre. 

Le  Comte.  Si  elle  eft  accompagnée ,  elle 
tire  avantage  de  la  comparaifon  qu'onea 
»  On  pe-  Élit  avec  d'autres  qui  mûfiflem  difBciJe- 
fti^'  ment^commeJantvetie,  la  blanche  d'àn- 
*oùp«vidi||i,  l'admirable  jaune,  la  violette  •  tar- 
^^^     ^ive  >  &  le  pavi  de  pompone ,,  ^  ^ui  peut 
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QlleFJDlqu'enNovembre.  LeraoisdeSep-    Lxi 
tembre  mûrit  encore  quelques  prunes  efii-  Fruits. 
mables,  lur-tout  la  prune  de  vacances.  *  -oupra- 

La  Comt.  Quand  les  pêches  manquent,  nevio'cne 
on,  les  rempl»ce  quelquefois  par  un  pa-  ou  damM 
nier  de  pommes  de  calville  d'étés  ttmb^ 

Le  Comu.  Les  bonnes  pêches  de  Sep-  Pammês. 
tembre  décréditem  prefque  -toutes  le» 
poires  de  cette  faifon.  Cependant  l'épine 
d'été ,  non  plus  que  le  roullèlec ,  ne  craint 
point  de  paroître^à  côtéde  la  pêche  royatg 
ou  d«  l'admirable. 

La  fondante  de  Breflè  *  qui  porte  mal-  •  ou  iib- 
i-propos  le  nom  de  fondante  puifqu'elle  "^""""^ 
ne  1  eft  pas,&  le  beurré  d  An^eterre  rem- 
plilTent  le  mieux  q.u'eUes  peuvent,  avec 
quelques  raiGns ,  te  vuide  qui  fe  trouve 
entre  les  pêches  &  le  beurré. 

£41  Comt.  Monfieur  le  Chevalier  peut 
mettre  parmi- Tes  remartpes  que  c'eft  du- 
rant les  premiers  jours  de  Septembre 
qu'on  colore  les  fruits  par  un  artifice  donc 
la  pratique  eft  aifée.  Quand  en  veut  re-   Anifi» 
■  lever  le  fond  peu  animé  de  la  poire  de  ^""rp]**' 
Saint-Gefmain,  de  la  royale  d'hiver,  &  diûveA. 
fur-tout  du  bon  chrétien  y  on  écarte  les 
feuilles  qui  leur  dérobent  le  foleil ,  & 
l'on  mouille  le  fruit^en  y  fatfant  palTer 
par  petits  traits  d'un  bout  k  l'autre ,  un  > 
|>iac«au  trempé  dans  de  Teaufraîche,  Le 
K.  V    '  '  "  ■' 
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Les    Coleil  recuit  cette  eau,  &  la  convertit, 

Fbvits.   je  ne  fais  comment,  en  an  vermillon  pleia 

de  vivacité. 
oftobfc.      Le  Comte.  Le  mois  d'Oaobre,lorfque 
l'année  eft  favorable,  achevé  de  cuire  lea 
fécondes  Bgues,  [Hus  petites  k  la  vérité, 
mais  plus  filles  encore  que  les  premières  : 
&  peuc-êcre  font-elles  avec  les  melons, 
ce  que  l'année  a  de  plus  parfait, 
poirn       Parmi  les  poires  dont  la  récdte  eft  fort 
ifiawm-    grande  en  ce  mois,  je  voudrois  me  borner 
à  la  culture  de  cinq  ou  fix,  qui  fontfondan- 
tes  &  délicieufes.  La  première  eft  le  beur- 
ré, qu'on  diftingue  en  beurré  gris,  beurré 
rouge ,  verd ,  doré.  Ces  différences  pro- 
viennent apparemment  du  fujet  qui  porte 
la  greffe  ,&  de  la  nature  des  pouflieres  qui 
ont  fécondé  le  pépin  d'oiila  greffe  eft  pro- 
*  Ou    venue.  Les  autres  font  la  verte  longue,  '  la 
niche*    verte-longue  fuiflè ,  *  la  bergamote  d'au- 
^'«"'omne.  tomne,Iabergamoiefuifre,  ledoyennéou 
mouille"    poîre  de  St.  Michel ,  &  le  béfi  de  la  mot- 
'"""^'îf.     tP-  Celle-d  n'eft  bonne  qu'en  plein  vent. 
piouc   e.      ^  Comt.  Tous  cesfruii£,&pariiculié- 
remem  la  bergamote  d'automne  font  très- 
bons  :  mais  c'eft  un  malheur  pour  eux 
d'être  fervis  auprès  du  beurré. 
itaiHns.       Le  Cornu.  On  Cueille  dès  la  fin  d'Août 
fin  d'Ai^'  '^^s  raifins  déjà  mûrs,  comme  le  chaflèlaS 
iricbe.      qui  eâ'  d'uneiouceur  par&ûe,  le  ckmtaïf 
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prefqfi'uiffi  bon  que  1«  précédent,  &  donc  Les 
la  feuille  eft  reconnoiflàbie  en  ce  qu'elle  Fri^iti.  ■ 
efl  découpée  comme  celle  du  perÀl;  les 
raifîns  de  Corincfie,  tant  blanC-que  vio- 
let,.efpeces  de  petits  railîns  dont  lespéi 
pins  avonenc ,  &  dont  les  grains  font  me- 
nus &  fort  (èrrés.  On  cueille  aufit  en  Sep^ 
tembre  les  mufcats  de  trois  efpeces ,  I9 
Uanc,  le  violet,  &lerouge;beaux&ex- 
cellencs  ralfms  quand  ils  mûriflènt  fuffi-r 
femment.  C*eft  cependant  en  Oftobre  que 
ces  raifîns  font  cotnmutiéinent  dans  leur 
grande  perfe^on ,  alifli-bien  qoe  leggeaj 
netins ,  les  malvoiftes ,  Sx.  Je  mufcat  long 
60  pâlie- mufqaé,  qui  ne  réuflit  que  dans 
les  terres  fort  chaudes ,  &  dans  une  an» 
née  favorable.  Pour  aider  la  maturité  de  j^'*'^"}.^" 
ces  raiGns  dans  les  lieux  où  ils  ne  font  iiom4Viè 
pas  pouflëa  par  un  foleil  aflèz  vif,  dès""^""- 
que  les  grains  en  font  auRÎ  gros  quçdes 
pois  4  on  prend  foin  de  les  écJwcir  avec 
des  cifeaux,  &  de  fiipprimer.  pluftâurs 
grains  pour  nourrir  les  autres.  Les  rai- 
fins  entaifês  font  tes  plus  mauvais,  foit 
pour  la,  table  ,  foit  pour  Êire  ;le  vio. 

On  'peut  9uffi  décharger ,  l((s  nifstf 
mufcats,  &  tous  lesratQnâ  blancs,  rdé 
quelques-unes  de  leurs  fetftllto^  $c  les 
arroder  par-defllis  t>«idam  la  ;ch%leuf  du 
fpleil.  Cène  mouillure  les  attendrit .&  lear 
K  vj 
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X.ts    procure  une  couleur  d'ambre  qui  r^'ott^ 
Favits.   la  vue. 

Le  Chev.  \\  y  a  des  curieux  qiii  fono 
paHèr  de  bonne  heure  les  jeunes  railîns^ 
6e  d'autres  iruic»  encore  tendres,  dans 
des  bouteilles  de  verre ,  oâ les fruitsTe  ià- 
çonnem  au  foleiJ,  &  fe  coitfer?Bnt  long- 
temps ^ans  infulce.  Mais  je  croîs  qu'il  y  a» 
des  manières  plus  fimples  pour  la  confer- 
vatiotï  des  raifins. 

La  Comt.  J'en  connoîs  ^uv»  donc  je 

me  trouve  rrès-bien.  L'une  eft  de  feire 

couper  de  ICKigues  iH'anches  cpiifourien- 

tiem  p]u)îeursrailih9,&de&îre  attaches 

ces  branches  fur  des  cerceaux ,  qu'on  fof- 

pend  dans  im  endroit  o(t  l'air  ne  fe  re- 

nouvelte  piainc  :  le  plus  (i^r  efl:  de  les  fuf- 

XTanitre  pendre  dans  des  caiflès  ou.  dans  des  ton- 

vm-*ionK^'  "«aujc'fecs,  afin  que  quand  on  oavre  une 

nmpric    deceseailTes,  rairnegtee|M$leKfledu 

»"^-       fruit  dont  on  n'a  pas^  befoiifc 

Un  autre  moyen  phis  fl^  encore-,  ^uaf> 
qu'un  peuph»  embarraflàm,  eft  de  laiOèr 
les  rai^ns  Hir  l'erpalier,  &de  les  y  tenis 
durant  tout  l'hivet  enveloppés,  de  deux 
|fetit9  fkcs,  i^tra  depopier^  &  l'autre  de 
»0il«'ciïée;  C'eft  use  légeeedépenfe,  & 
qui  Un  plùfîeurs  smsëes  de  fui».  On  lie 
un  peu  étroitenenc  le^  haut  du  ftc  de 
toiiie  cirée.  ApparennieDC  que  lé  rzilm 
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tire  encore  quelque  nourriture  de  &  tige,  L  k  s 
ou  ne  laiflè  pas  évaporer  beaucoup  defRw'T». 
fes  fucs.  Mais  il  fe  trouve  garanti  fous 
cette  couverture  des  infultes  de  la  {^uie, 
de  la  grêle ,  des  oifeaux ,  des  rats  &  des 
petites  gelées.  Si  le  froid  deviet»  plus 
fort  t  on  y  prêfente  uo  paillaflbn ,  &  Toa 
eft  [«efque  fur  d'avoir  de  très-beaux  nmC- 
cats  ou  autres  raifins  jufqu'après  Pâques. 
Dans  les  grandes  gelées  il  &ut  fe  hâter 
de  tout  cueillir. 

ZeComrt.  En  Novembre  tous  lesfruits  EnN#- 
à  noyaux  fout  difparus  :  maïs  la  ferre  alors  "    "*" 
regorge  d'autres  fruits  qui  fe  préparent 
&  fe  façonnent  peu  à  peu,  les  uns  plu-i 
tôt,  les  autres  plus  tard. 

La  Comt.  Ils  femblent  dlnteltigenee 
entr^eux,  &  on  croiroit  qu'ils  fe  donnent 
le  mot  pour  nous  fervir  tour  à  tour. 

LtCotiiu,  Le  raeflirâ- Jean ,  quraque 
pierreux ,  eft  d'un  goôi  exquis.  La  poire 
devffipe,*quoique  prompte  à  mollir»  «^    •Ou  & 
fondante  &  d  un  go&t  relevé.  La  daupbine  ]« ,  ou  ^. 
ou  Ianfac»le  fucré  verd,  ]»  marquife,  laCc-^""=' 
poire  de  petttoin  ou  merveille  d'Uver, 
font  toutes  fondantes.  &  de  fort  bonne 
eau.  Ce  qu'eft  le  beurré  en  Oiftobre ,  la 
crafanel'eft  en  Novembre  relie  tient  pat- 
tout.kpreln*ef  rapg.-.        .   .  EnD*-] 

£t  ppirede  famt-  Germain^  qiiîde:tout^  cemb». 
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t  »     les  efpeces  fondantesa  feulele  privilège  de 
Fkviti.  ne  point  mollir,  prétend  feire  les  honneurs 
Poirei    de  la  table  en  Décembre  &  en  Janvier, 
^"'        La  Comt.  La  virgouleufe ,  qui  joint  la 
beauté  \  un  goût  parfait ,  fe  croit  plus  pro- 
pre à  OKier  les  deflèrts.  L'ambrette,  l'é- 
jrine  d'hiver,  &  réchaireneoncauffileura 
partifans.  Elles  ne  paroiflènt  guères  en- 
femble  avec  les  précédentes ,  Tans  quit 
furvienne  quelques  débats  pour  le  rang, 
La  querelle  finit  d'ordinaire  par  les  goC^ 
ter  Tune  après  Tautre,  &  par  rendre  juf- 
ttce  \  toutes. 

Le  Cornu.  La  louife-bonne  ne  réuflic 
parfaitement  qu'en  plein  vent ,  fur  de 
vieux  arbres  &  dans  des  terres  feches.  Elle 
efl  fans  goftt  dans  les  lieux  froids  &  hu- 
mides. Le  martin-fecdure  plufieurs  mois, 
il  eft  excellent  cuit. 
En  jMt-  La  dernière  poire par&ite,&celle  qui 
""■  fait  les  délices  de  Janvier  &  de  Février, 
ei(  la  poire  de  Ccdmart.  De  tous  les  iruits 
le  S.  Germain  eft  celui  qui  récompenfe 
le  mieux  l'Agriculteur. 

La  Comt.  Le  franc  réal  j  la  double  fleiw, 
la  Cadillac,  la  poire  délivre  peuvent  orner 
les  defTerts  aflè^long-teifi^i,  &  enfuiie  fe 
manger  cuits.  '  ' 

Le  Comte.  Le  feu  s'y  fait  Jom-  au  tra- 
vers du  grain  le  plus  pieryeux,  &  y"Hé- 
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TCloppe  des  fels  très-fins  &  wès-favou-  Les 
reox  qu'oD  n'éprouveroit  pas  dans  le  fruit  Fk'jit». 
crud. 

N'oublions  pas  ici  la  royale  d'hiver, qui 
ne  mûrît  communément  qu'en  Février ,  &  "V*  ''*• 
qui  eft  excellente  quand  on  la  cueille  fur  """' 
an  vieil  arbre  en  plein  vent.  C'eflune  ri- 
cbetlè  dans  un  temps  où  toutes  les  efpeces 
parfaites  commencent  à  nous  manquer. 
Mais  le  bon-chrétien ,  par  fa  beauté  &  par 
l'excellence  de  fon  eau  fucrée,  eft  la  ref- 
fource  de  tout  l'hiver^  Le  bon-chrétien 
d'Auch  &  celui  de  Touraine  ont  une 
finefle^de  grain  qui  approche  du  fondant. 

La.  Comt.  Quand  le  bon-chrétien  eft 
trop  caflànc  &  d'un  grain  groflier ,  on  en 
&it  dos  compotes  d'un  goût  parfait. 

Les  mois  de  Mars  &  d'Avril  n'ont  point    E"  M"i 
d'autres  fonds  que  cette  poire ,  &  les  plus  ''  *^"'" 
belles  efpeces  de  pommes  qui  fe  mettent 
en  œuvre  jufqu'après  Pâques,  comme  le 
calville  blanc  &  le  calville  rouge,  la  rei- 
nette d'Angleterre  ou  pomme  d'or,  le 
fenouillet  gris  &  le  fenonillet  rouge, *&  *oo|Mm- 
fur-tout  la  reinette  franche  &  la  reinette  ^^'^''î^" 
grife ,  qui  font  les  reines  des  pommes , 
tant  crues  que  cuites.  La  petite  pomme 
"d'api  réjouit  au  moins  les  yeux  par  la  vi- 
vacité de  Tes  couleurs,  &  quelquefois  le 
go£tc  par  ub  fuc  très-délicat. 
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Lkb        a  mefure  que  nous  avançons  dans  Tbi- 

FâwiTs.  ver,  le  nombre  des  bons  fruits  commence 
confidérablemenc  k  diminuer  :  les  libéra- 
lités de  la  nature,  &  les  précautions  du 
Jardinier  font  enSn  épuirées.  Mais  lors- 
que oous  vous  paroifiTons  pauvres  &  dé- 
nués de  tout ,  on  ouvre  une  nouvelle 
ferre  que  la  mère  de  famille  a  prîfe  fous 
fil  direfUon.  Elle  fw  reparokre  fur  la  ta- 
ble la  plupart  des  fruits  que  nous  venons 
de  nommer  :  elle  fait  revivre ,  en  quel- 
que force»  les  âveurs  de  toutes  les  fai- 
fons.     . 

^^w        De  ces  fruits,  les  uns  (ont  confits,  le» 
'*'     autres  font  confervés  dans  des  liqueurs, 
d'autres  Chii  proprement  féchés. 

QuEHidle  poidsdafucreégalecçluidu 
£ruii  qu'on  y  fait  cuire,  la  confiture  efl 
plus  de  garde^  Quand  le  poids  du  fucre 
n'égale  que  la  moitié  ou  moins  du  poids 
du  fruit,  alors  le  fruit  conferve  mieux  fon 
^oia.  naturel  :  mais  il  dure  moins  loogr 
temps.  On  en  prévieiu  la  corruption  par 
une  petite  couche  de  fucre  qui  fe  durcit 
comme  du  cryfkl  ii  l'entrée  des  vafes  où 
l'on  cosferve  les  conEcuves.  Au-lieu  de 
fucre  on  peut  n'y  mett»  qu'une  eoucbe 
de  paflëe  lie  grofeill^  rouge.  U  arrive  fbu^ 
.vent  que  la  cuifTon  dégage,  je  ne  lâis  com^ 
nent,  le  fucre  nature}  des  fruits,  Slj 


nr,  Cookie 


'    DB  LA  N.ATUÏIB.  £«»-. /X    233 

fiiîc  trouver  un  parfum  que  la  maturité    Lsi 
même  n'y  avoit  point  rais,  Frvit». 

Le  Ckey.  On  l'éprouve  bien  dans  les 
marmelades  d'abricots  &  de  mirabeUes. 

La  Cortu.  Plufîeurs  beaux  fruits,  &  en 
IMFtictilier  l'abricot,  la  pêche,  &  la  reine- 
claude ,  après  avoir  été  fortement  cuits  k 
ini-fucre,conferventtrès-long-tempsleur 
excellent  goût  dans  l'eau-de-vie. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  fruit  dont  ^f"'" 
on  ne  prolonge  l'ufage  en  le  fécbantou  au  ""' 
four  fur  des  claies,  ou  au  grand  foleil  fur 
des  ardoifes.  On  peut ,  quand  ces  fruits 
n'ont  plus  d'bumidité ,  les  poudrer  légè- 
rement defucre,  &  les  garder  au  fec  dans 
.^es  boites.  Certains  damas  noirs  fe  cor* 
fervent  avec  la  âeur  de  l'azur  dont  ils 
écoient  colorés  fur  l'arbre.  Les  brugno- 
les ,  *  les  prunes  de  Tours ,  les  cerifes  de  *  G«>i^ 
Montmorenci,  les  roufièlets  de  Rheims,  p^l'nce! 
fe  fechent  proprement  fôns  miel,  ni  fu- 
cre ,  ni  aucuns  jus.  La  cbair  en  efï  pius 
faine  que  celle  des  confitures,  &  fe  garde 
plus  long-temps.  C*e&  aintî  que  la  plu- 
pan  des  beaux  fruits  fe  montrent  fous  des 
formes  différentes,  &  fouveni  avec  leur 
fiveurfimple'Sc  naturelle,  lors  même  que 
l'année  ne  nous  donne  plus  ri(..i. 

te  Cornu.  Ces  fruits  admirables ,  qui, 
détachés  de  l'arbre ,  n'avoient  que  quel- 
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tu      ques  jours  de  vie  »  acquièrent  par  cette 
FxuiTt.   demi-cuiflbn  une  confiÀance  qui  les  rend 
propres  pour  tes  mmrpons.  Ils  pafTeac 
.     alors  d'une  Province  !t  l'autre. 

La  Comt.  Ne  bornons  point  là  l'éloge 
des  fruits  fecs.  Ils  traverfenc  les  mers.  Ott 
les  préfente  devant  les  Rois.  Ihvontfàire 
eonnoitre  jufqu'au  bout  du  monde  re3tcef> 
lence  de  U  terre  «^ui  les  a  produits. 
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LES  LEGUMES. 


DIXIEME  ENTRETIEN, 

LE    PRIEUR. 
LE    CHEVALIER. 

LtPjieur.\7  Oas  me  ferez  plaifîr,  mon 
'  cher  Chevalier,  de  me  iaif- 
1er  prendre  copie  de  ce  que  vous  avea 
rois  au  net  fur  le  choix  des  truiis  auxquels 
il  faut  s'en  tenir  pour  faire  un  bon  potager. 
J'ai  bien  des  réformes  à  faire  dans  le  mien. 
Mon  prédéceflèur  y  a  mis  bien  de  l'inu- 
tile;  ^  pariui  le  bon,  il  n'y  a  ni  règle, 
ni  fuccefOon.  Tout  le  bon  y  vient  à  la 
fois;  enfuite  je  me  trouve  dépourvu  de 
tout.  Ce  que  vous  m'avez  montré  efl  un 
moyen  fur  de  tirer  de  la  terre  ce  qu'elle 
peut  dwiner  de  mieux.  J'y  retrouve  cei 
ordre  important  que  M.  le  Comte  a  vi» 
obferver  par-tout  dans  ces  beaux  pota- 
gers, qui,  depuis  la  Paix  d'Utrecht,  onc 
été  G  fort  du  gofit  des  Seigneurs  intelti- 
{ents.  C'eft  la  méthode  dont  nous  rom< 
mes  redevables  à  Louis  XIV. 
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Lei        £e  CArv.  N'efl-ce  pas  plutôt  à  M, de  ht 
LÊGwMiï.  Quintynie? 

Lt  Pr.  Quand  un  particulier  fait  da 
bien  il  tin  bon  ouvrier,  il  paiefantatent; 
mais  quand  un  Roi  careffe  un  beau  gé- 
nie, on  peut  dire  qu'il  le  forme.  II  led^ 
veloppe,  i&  il  lui  fait  &ire  d'heureux  ef- 
forts ,  qui  fervent  enfuite  aux  autres  de 
modèle  i&  de  règles.  Les  grands  fuccès  de 
M.  de  la  Quiaiynie  font  mobs  dus  à  foo 
propre  génie ,  qu'au  defir  paffionné  qu'il 
avoit  de  plaire  à  un  Monarque  plein  de 
goût ,  &  au  meilleur  de  cous  les  maîtres. 
Ce  deûr  lui  ft  fait  trouver  l'art  du  jardi- 
nage, que  ni  lui  ni  perfonne  ne  connoîf- 
foit  aupararaor.  Ainfi  ce  Princea  plus  en- 
richi le  jardinage  que  ne  l'oni  fait  ceuic- 
mêtttes  dont  la  mémoire  nous  e(ï  chère 
par  le  foinquiisbnr  pris,  en faifam quel- 
ques expéditions  dans  les  Pays  étrangers, 
de  nous  en  apponer  de  nouvelles  efpeces 
de  fruits. 

Le  Ckev.  Counoiflons-nous  beaucoup 

de  fruits  qui  nous  aient  été  procurés  de 

cette  façon? 

rtrg.  Ottr.     Lt  Fr.  Vous  avez  pu  voir  dans  Virgile 

-lfu.'ii8  ^  ailleurs,  que  les  expéditions  des  Grecs 

fil'.  '       en  Perfe,  en  Arménie  &  enMédie,  ont 

procuré  à  l'EUirope  le  citronnier,  rabrico* 

Der&  le  pâcher.  Les  guerres  des  Romains 
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(eus  Lucullus  dans  le  Ponc,  ont  donné    Lu 
lieu  \  rapporter  deCéfaronte  à  Rome  le  Léo«m=«- 
cerifier  qu'on  n'y  connoiflbît  pas.  Les^^"^-^-* 
Princes  croifés  nous  rapponerenc  de  leurs /<â  30. 
voyages  d'outre-mer  dans  le  xii  ■&  xiu  '*"''• 
iîecles  les  prunes  de  Damas  &  la  fainie- 
Catherine ,  avec  plufieurs  fortes  de  raifins. 
Mais  Louis  XIV  en  formant  par  fes  bien- 
£iits  M.  le  Nautre  &  M-  de  la  Quintynie, 
a  donné  des  maîtres  de  jardinage  \  toute 
la  France  :  ou  plutôt  les  jardins  &  le  po- 
tager de  Verfailles  font  devenus  l'école  de 
l'Europe  entière. 

L'art  du  jardinage ,  en  ménageant  à  pro- 
pos le  fravail  &  les  produâions  de  la  natu- 
re, nous  a  donné,  comme  vous  leitpyezi 
préfent,  une  guirlande  de  beaux  fruits  auili 
longoe  que  1  année.  H  nous  en  vient  en- 
core une  autre  qui ,  pourn'étre  pas  relevée 
par  des  couleurs  aufïï  brillantes,  ne  laifTe 
pas  de  plaire  par  une  exnréme  variété ,  & 
par  une  fuite  de  plantes  toujours  nouvel- 
les&  toujours  utiles.  Je  parle  des  légumes 
qui  ne  commençoient  à  donner  autrefois 
quevers  le  mois  de  Mai,  &6niiroientaux 
premiera  froids.  Aujourd'hui  le  fage  gou- 
vemementdujardinierenfaiidurerrufage 
antant  que  Tannée  même,  &  les  fait  croî- 
tre il  fouhait  malgré  les  feux  qui  deffec  tient 
lâterrei&malgcélageléequirengourdiu 
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Lsi        LtChey.  Cette  autre  panie  du  jardf* 
UsuMu.  oage  eft-eUe  difficile  ? 

cuinire  le  pr.  La  féuffite  en  dépend  de  plu- 
kL.  '"*  flears  menues  opérations  qui  s'appren- 
rsçoMor-nenc  très-prompteraent  parTufagcCefe- 
roit  perdre  du  tetnps  que  de  vous  en  don- 
ner des  règles.  Vous  comprenez  aOèz  ce 
que  c*eft  que  labourer,  fouiller,  bécher& 
ameublir  la  terre.  Il  ne  vous  faut  plus  de 
Didionnaire  pour  entendre  ce  que  c'eA 
qu'aligner  des  planches  de  légumes ,  met- 
tre une  planche  en  ados  ou  en  pence, 
ferfoiiir  ou  béquiller  la  terre  avec  un  fer  à 
deux  dents,  foit  pour  Ôter  les  herbes  qui 
appauvriHènt  les  légumes ,  foit  pour  ou- 
vrir des  palTages  à  l'eau  des  pluies  &  des 
arrofemems.  Perfonne  n'ignore  ce  que 
c'eflque  couvrir  de  cloches  lesfraifes,  les 
fiielons,  &  tout  ce  qu'on  veut  poullèr  fur 
couche  ;  ce  que  c'eÂ  que  donner  de  l'air 
3t  la  cloche  en  la  foutenanc  fur'une  foor^ 
chette  debois;cequec'efl  quefoaleroD 
couper  le  verd  des  légumes,  ponremp^ 
cher  les  feuilles  d'en-bas  de  blanchir  &  de 
pourrir  la  racine  ;  pincer  &  arrêter  ce  qui 
monte  trop,  en  coupant  les  extrémités 
pour  IàiregroIGrlere(le;éclairciroudter 
ïe  trop  parmi  les  melons,  les  concomfbres^ 
lesralSns,&  autres  fruits;  lier  h  chico- 
rée, la  laitue  Romaine,  &  le  c^eripour 
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les  faire  blanchir;  empailler  les  cardons  &  c'k  t 
les  artichauts;  dreffer  des  couches  hau-  UeuuxL 
tes;  faire  des  couches  fourdesou  enfon- 
cées à  Seurde  terre;  échauffer  une  COU- 
ebe,  &  la  réchauffer  en  l'env^ironnant  de 
fumier  de  cheval  tout  nouveau. . . . 

ZcCâcv.  J'entends  touicequeces  termes 
fignifient  :  mais  votlJi  bien  de  l'ouvrage, 
-  Lt  Pr^  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  vous 
cfirayer.  L'ncécution  de  toutes  ces  cbofes 
«A  la  gloire  du  garçon  Jardinier.  Nous 
vonsréfervonspowde  plus  nobles  ffflns. 
Ce  fera  V  vous  un  jour  à  diriger  te  travail 
des  autres.  Ils  vous  prêteront  leurs  bras: 
mais  vous  ferez  chargé ,  s'il  vous  plaît, 
tf Bvc^r  de  Pordre&de  l'efprit  pouf  eux. 

Lt  Chev.  Suppofons  qu'on  me  coniie 
«u  log^s  la  direÀîon  du  poniger;  quelle 
«il  mon  affaire  en  ce  cas? 

LiPr.  Votre  objet  alors  fera  de  nelaif- 
ferai  aucunepartiedu  potager  inutile, ni 
KDCune  partie  de  l'année  dépourvue  de  lé* 
fumes.  Dansceitevue, il  faut  vous  appli- 
quer tout  panlculiéremem  it  connottre  en 
quel  temps  chaque  plante  potagère  peut 
&  doit  être  mïfe  en  terre ,  &  combien  dC 
yetnps  elle  y  doit  demeurer,  atin  que  fO' 
chant  le  temps  où  tes  unes  doivent  Snirâc 
4tre  arrachées ,  vous  en  faOIee  tenir  d'ao- 
ne»  coûtes  prêtes  pour  Jes  remplacer. 
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ttt        Le  Ckev.  Je  vois  bien  que  c'eft  cette 
liaxmsa.  c<HiDoi(Eince  qui  règle  tout  :  mais  com- 
ment y  parvenir?  Il  y  a,  ce  me  femble, 
des  milliers  de  plantes  dans  un  potager. 

Le  Pr.  C'efl  une  partie  de  l'hiftoire  nar 
turellç  aullt-bien  que  de  l'économie ,  donc 
l'acquifition  eft  très-aifée  &  très-importan- 
te. Elle  |efl:  importante  :  un  Geniilbomme 
fe  pique  de  favoïr  ce  que  c'eft  que  le  ca- 
cao du  Mexique,  ou  Paréca  des  Indiens;  il 
a  bien  un  autre  intérêt  à  donner  à  propos 
des  ordres  qui  l'empêchent  de  manquer, 
dans  lafaifon,  d'afperges,  de  petits  pois, 
ou  de  melons.  Cette  counoiO^nce  eft  en 
même  temps  très-&cile  \  acquérir. 
Dii^iGoQ  On  peut  partager  les  plantes  potage- 
BoiMerer  ^^^  '  '^^  arbres  fruitiers  mis  ^  part,  en  fept 
ou  huit  claiTes ,  qui  font  les  racines ,  les 
verdures,  les  falades,  les  fournitures,  les 
plantes  fortes,  les  herbes  odoriférantes, 
leslégumes  proprement  dits,  &  les  fruits 
potagers,  ou  les  fruits  de  terre. 

LeChev.  Qu'entendez-vous,  je  vous 
prie,  par  légumes  propremenfdiis? 

Le  Pr.  On  ne  devrott  régulièrement 
•ppeller  légumes  que  les  grains  qu'on 
recueille  dans  des  coflès,  comme  pois» 
fèves,  lentilles,  haricots,  lupins.  Mais 
l'ufage  étend  ce  nom  aux  racines  mêmes , 
&  it  la  plupait  des  plantes  potagères. 

U 
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'  Le  Chev,  Commençons  donc ,  s'il  vous     L  s  r 
plaît-,  par  les  racines.  Quelles  font  celles  (-écvuec 
dont  on  fa\x.  le  plus  d'ufage,  &  dans 
quel  temps  les  plàntë-t'On? 

Le  Pr.  Les  racines  font  les  falfilis ,  les 
carottes,  les  panais,  lescbéruis,  les  raves , 
les  betteraves /les  navets,  &  quelques        ' 
autres.        .         , 

Le  falfifi  eft  de  deux  fortes,  le  com-  CErofiou 
muF)  &  celui  d'Efpa^e ,  ou  îcorfonere ,  raisfi. 
qui  groflii  davantage  &  eft  plus  ellimà 
que  le  commun.  On  fente  la  fcorfonere 
au  printemps  &  au  mois  d'Aoiîc.  Elle  de- 
meure deux  ans  en  terre  :  mai;  on  en 
feme  une  planche  chaque  année ,  pour 
s'en  point  manquer.  Le  falfifi  commun  ié 
feme  au  printemps,  Se  ne  dure  que  juf- 
qu'au  Carême  de  l'année  fuivante.  Ces  ra- 
cines ,  &  généralement  toutes  les  racines 
potagères,  fe  plaifent  dans  une  terre  un 
peu  grafTe,  mais  extrêmement  douce  Se 
ameublie  :  finon  la  réfilhnce  des  malles 
de  terres  trop  liées  les  fait  fourcher,  ce 
qui  en  âtt  tout  le  mérite. 

Lespanais&lescarottesblancheSfjau-    Pan>!st 
nés,  rouges,  &  violettes,  fe  fement  en*^""^'' 
Avril,  ouunpeuplustôt,  dans  une  terre 
ïégere&rabloDneufe,maisunpeuhumec- 
tée.  On  a  foin  de  les  farder ,  de  crainte 
queles  autres  heibenne  lesappauvrilTeDt, 

Tonu  U.  L 
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Lis    &  de  les  éclaircir  comme  les  'falUfis  pâur 
LiQVUES.  les  fonifier.  On  peuceo raccourcir  leverd 
qai  épuif^oit  la  racuie  v  oii  l'aliéreroit  en 
Ce  pourrilTantlàute  d'air.  On  levé  les  raci- 
nes avant  Thiver ,  &  on  les  conferve  en 
les  enterrant  fort  près  Tune  de  l'autre, 
chéraj.      Le  chérui[erem&&replantefortdru, 
parce  qu'il  grollit  peu.  On  ne  le  conferve 
qaejufqu'âu  Carême. 
Niveti.      LesnareisfefemencaupTÎmempspoar 
enavotren  été.  On  en  feme  en  Août,  qu'on 
recueille  de  même  deux  mois  après.  On 
les  conferve  à  l'abri  &  au  fec ,  mais  par  tas 
&  fans  grande  précaution  durant  tout  Tbi- 
ver.  Les  petits  navets  de  Champagne  fonc 
les  plus  eftimés  :  mais  femés  ailleurs  ils 
n*ont  plus  le  même  goût. 
Rmsou     Leravesveulentlaterre  la  plus  douce 
r»iforK,     gj  (jg  fréquents  arrofements.  On  les  feme 
éc  on  les  élevé  fur  couche  dès  le  mois  de 
Décembre,  en  les  couvrant.  Elles  ne  fonc 
que  cinq  ou  Gx  femaines  en  terre ,  &  on 
en  refeme  entre  les  rayons  de  laitues  & 
de  chicorées,  pour  en  avoir  Mac  Tété. 
Une  même  terre  produit  ainû  une  dou* 
ble  moiflbn. 
Bftcmre.     La  betterave,  comme  les  ûlfîHs,  les 
carottes,  les  pamis&  les  raves, ne  fe  mul- 
tiplie que  de  graine.  On  la  feme  &  on  la 
tranrplameau  [whuenp).OnIaleveaTaBf 
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H  gelée,  pour  la  conferver  dans  le  fable     Lej 
il  couverc.  UiGuUEt. 

Les  caupinambours  ou  poires  de  terre  T«upi- 
foat  des  excrefceoces  ou  des  tubercules ,  «iwnbours. 
qu'on  détache  des  racines  d'une  plante 
fort  haute,  qui  nous  a  été  apportée  de  la 
partie  du  firélll,  cil  demeurent  les  Peu- 
ples nommés  Taupinambours.  D'autres 
difeni  qu'elle  vient  du  Canada.  On  la 
multiplie  de  plants  enracinés.  Ces  poires 
font  bonnes  cuites,  &  tiennent  du  goÛE 
de  l'artichaut. 

Les  truffes  rouges  ou  pommes  de  terre    TmOfei 
fontdifFérenres.  C'eft  une  maflè  charnue""*^*- 
qui  végète  fous  terre  dans  les  endroits 
crevalTés  &  fablonneux.  La  truffé  ne  pouffe 
Di  tiges,  ni  racines. 

Le  Cfiev.  Par  quels  moyens  peut-elle 
donc  tirerdesfucsde la  terre,  &  grofUr? 

LePr.  Elle  fe  nourrit  apparemment 
par  Tes  pores.  Après  avoir  grbflî  plus  oa 
moins,  elle  fe  dedèche  &  fe  perpétue  par 
fes  petites  graines,  qui  font  i«iperceptt-< 
blés.  Leâ  cochons  font  fort  avides  de  ta 
truffe-  :  quand  ils  en  trouvent  en  fouillant 
la  terre ,  ils  annoncent  leer  bonne  fortune 
mr  des  cris  de  joie  qui  en  iofcrmem  le^ 
Berger.  Celui-ci  tes  écarte  d'un  coup  de 
houlette,  &  réfeive  cette  trouvaille  pour 
les  tables  les  plus  délicates. 

L  ij 


,.,Cooylc 


244      Le   Spectacle 
l^^i        Ce  que  je  vous  dirai  des  verdures  ne 
LÉGuMis.  chargera  pas  vos  tablettes  plus  que  'ce  qiù 
Les  vei^  vient  d'être  dit  des  racines.  Les  verdures 
duret.       ou  herbes  de  cuifine ,  font  rofeille ,  la 
poirée,  le  perfll,  &  les  autres  qui  vous 
font  aQ^z  coDDues. 
oreille.        L'ofeille,  tant  la  pointue  que  la  ron- 
de i  fe  peut  multiplier  de  touffes  éclatées , 
ou  de  graines  qu'on  feme  depuis  Mars 
jufqu'en  Septembre.  Une  planche  d'o- 
feillé  fe  coupe  durant  fix  ans,  pourvu 
qu'on  la  nourriOè  de  temps  en  temps  de 
quelques  pouces  de  terreau  &  de  terre 
de  fencier.  Mais  la  meilleure  pratique  e(t 
de  la  femer  tous  les  ans  au  printemps. 
Arrocbe.     L'arroche  ou  bonne-dame  fe  feme  au 
printemps  &  pafle  alTez  vite.  Elle  fen  à 
dorer  les  potages ,  &  à  faire  certaines  &r- 
ces  fort  ellimées.  On  la  feme  tous  les  mots. 
Poirée.  -  '  La  poirée  ou  bette-blonde  fe.feme  en 
Mars.  On  la  coupe  pour  Tufage  jounu- 
Ker,  &  elle  repoufle  comme  rofeille, 
Cs  qu*OD;,«n  tranfplame  fè  conferve  ai- 
fôment  malgré  la  gelée ,  &  doone  des  car- 
des fur  la  6n  du  pruitemps  fuivatu. 

X«  Ckev,  Pourquoi,  je  vous  prie,  met- 
on  iordiatùrement.plufleurs  pieds  de  poi- 
rée  dans  les  plants  d'artïctûuts?  Eft-ce 
pour  leq  y  faire. blaiDchir  k  Pombre? 
le  Pr.  C'efl  pçur  doanu  le  ctange  aux 


m  Google 


DE  LA  Nature.  £B/r.X   045 
mulots,  qui  épargnent  les  artichauts ,  en    Les 
exerçant'  leurs  dents  fur  les  pieds  de  poi-  Légvmss. 
rée,  qui  font  plus  tendres,  &  qu'on  leut 
abandonne  fans  regret. 

On  fait  deSliouiUons  amers,  mais  falu-   ^^^^%' 
taires ,  &  fouvent  préférables  aux  reme-    Bourra-  * 
des  étrangers ,  avec  la  bourrache  &  la  bu-  '^'"'■ 
gtofe.  L*alleluya  efl  plus  rufraîchifTant: 
c'elt  une  efpece  de  trefBe  qui  Ce  multiplie 
de  brins  enracinés.  Ces  trois  plantes  pota- 
gères fe  peuvent  multiplier  de  graine  en 
tel  temps  qu'on  veut. 

Le  perfil ,  tant  lecommun ,  que  le  frifé,  f»si>  '' 
&  le  perfîl  de  Macédoine ,  qui  eft  plus  aro- 
mariqueque  les  deiix  autres,  nous  fervent 
par  leurs  feuilles  &  parleurs  racines.  On 
ième  le  perfil  au  printemps.  Son  feuillage 
repoufiè  après  avoir  été  coupé.  0(i  peut 
&ire  blanchir  le  perlîl  de  Macédoine  pour 
en  Ëire  des  falades  d'hiver,  comme  on 
en  fait  avec  le  céleri ,  qui  paroit  être  une 
quatrième  efpece  de  pet^t. 

Les  épinars  fe  fement  en  Août  &  en  *pioars- 
Septembre  dans  une  terre  fort  amendée. 
Les  premiers  femés  donnent  fur  la  fin  de 
Tautomne  &  jufqu'en  hiver.  Les  autres 
qu'on  ctmferve  tout  l'hiver ,  font  la  maune 
du  Carême. 

Les  choux ,  dont  chacun  connoît  aflèz    cheux. 
les  efpeçes  &  l'utilité,  fe  fement  aupiio- 
L  îij 
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L  E  f     temps ,  &  plufietirs  mois  de  Alice ,  pour  en 

Li«vMEï.  avoir  en  différentes  faifons.  Ceux  qu'on 
feme  en  automne  fe  cranfplantenc  dès  l'au- 
tomne en  pépinierc,c'eff-k-dire,forc  ferrés 
pournepasemployerinutilement  un  grand 
terrein ,  tantque  leur  feuillage  s'étend  peo. 
On  les  tranlplante  une  lècoade  fois  au 
printemps  quand  ils  font  forts ,  &  on  les 
efpace  alors  félon  la  largeur  qu'ils  doivent  ' 
prendre.  On  arrache  plufieurs  choux  d'hi- 
ver avant  les  gelées ,  &  on  les  conferve 
attachés  la  racine  en  haut,  ou  plutôt  ta 
racine  enfoncée  dans  le  fable.  On  peut 
ainfi  en  avcHr  prefque  toute  l'année. 
Choux-  Leschoux-fleurs,  dont  la  bcfene  graine 
"*'  vient  de  ChypreÔ:  de  Malthe ,  fe  fement & 
feconfervent  comme  les.chouxordînaires. 
Maisfîaumoisd'AoÛtoudeSeptembretm 
iéme  les  choux-t!eurs  dans  des  baquets 
-^  -  pour  les  mettre  k  couvert  &  pour  les  tranf- 
planterauprintempsjonjouitparce  moyen 
dès  avant  les  chaleurs  &  durant  toute  l'an- 
née ,  dece  délicieux  légume ,  qui  éioit  au- 
trefois  une  rareté  far  la  6n  de  l'automne. 

Bwccoiii.  Les  broccolis  ou  les  petites  branches 
qui  renaiffent  fur  les  tiges  des  choux  qu'on 
a  coupés ,  font  ^e  fervice  dans  bien  des 
ragoûts  fur  les  meilleures  tables.  C'eft  une 
imitation  du  chou  broccoli  0  vanté  cheï 
les  Italiens. 
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P&Qbns  aux  falades,  qui  font  toujours     Ltt 
partie  de  la  bonne  chère.  Quoiqu'on  faffe  LéGw«at- 


bes  font  le  fond  principal  des  falades, 
dont  il  eftaifé  d'être  toujours  pourvu  par 
la  manière  de  tes  femer  de  quinze  jours 
en  quinze  jours,  &  parTinégalité  même 
^esaccroiâèment&de  chaque  efpece.Les  i^iuu. 
laitues  feules  fe  rektent  durant  fis  mois 
&  plus,  pour  nous  rafraîchir  tour-h-tour. 
Les  laitues  it  coquille ,  &  celles  de  la  paf- 
fion  réfillent  k  labiée,  fur- tout  11  on  a 
pris  foin  en  automne  de  les  placer  fous  un 
bon  afpe<ft&furun  ados:elIes  commen- 
teront à  pommer  dès  le  mois  de  iVÎars. 
La  petite  crépe&la  groffe  ne  tardent  pas 
à  poromerfur  couche  &  fous  cloche  ;  elles 
peuvent  même  écre  de  fervicc  avant  les 
précédentes.  La  laitue  royale ,  la  faint- 
Germain ,  la  grolTe-blonde,  la  blonde  de 
Metz,  &fur'ioutla  laitue- george,  replan- 
tées en  pleine'  terre ,  pomment  à  foubaîi 
jufqu'aux  grandes  chaleurs,  ônfeme  pour 
l'été  les  laitues  de  Boulogne  &  de  Gènes , 
blondes ,  rouflès ,  vertes,  rouges ,  &.  toute 
celles  qui  ne  montent  pas  facilement.  On 
]es  lie  quelquefois  pour  les  faire  mieux 
pommer.  Les  laitues  de  Perpignan  &  de 
la  paflion  réoûiflènt  encore  en  aucomne. 
L  i» 
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tss    L'hiver  fe  félicite  d'en  recueillir  les  rel^ 

LécvHEi.tes,  od  même  de  moilTonner  en  herbes 
les  nouvelles  venues, dont  ilenvielajouif- 
fance  au  printemps. 

i«înieR«-  Les  laitues  Romaines  qu'on  a  de  même 
°*'  femées  &  liées  à  propos,  peuvent  en  été 
prendre  la  place  des  laitues,  quand  la  cha- 
leur fait  monter  celles-ci  trop  vite.  Sou- 
vent la  Romaine  mérite  la  préférence, 
même  dans  la  liberté  du  choix.  La  laitue 
Batavia ,  qui  commence  Ji  devenir  commu- 
ne ,  l'emporte  fur  toutes  les  autres  par  fa 
douceur ,  &  par  la  facilité  d'en  avoir  pen- 
dant,tout  l'été. 

cucoNe.  Cettemoiflbnn'eflpasfînicquecellede 
la  chicorée  &  du  céleri  commence  &  con- 
tinuera tout  l'hiver.  On  feme  la  chicorée 
dèslemoisdeMars&jurqu'enJuillet.ODli 
replante  au  large  en  différents  temps, puis 
on  la  lie  pour  la  faire  blanchir  :  &  quand 
on  n'a  point  de  ferrepour  la  confervèr  dans 
le  fable ,  on  l'arrache ,  &  on  en  place  plu- 
iîeurs  piedsferrés  les  uns  contreles  autres 
en  terre ,  àla profondeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts.  On  couvre  le  tout  de  fumier  fec; 
mais  il  Biut  aérer  les  têtes,  en  écartant  le 
fumier  dans  les  beaux  jours ,  pour  empê- 
cher la  pourriture.  Nous  avons  k  préfent 
une  chicorée  très-douce ,  qui  fe  coupe 
comme  l'ofeitle ,  iîx  Cemaines  de  fuite ,  & 
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plusenété,  fans  moncer  en  graine,  &  qui     [,at 
remplace  ieslakues  quand  elles  manquent.  LicDMM. 

Le  céleri  fe  feme  dès  le  priotemps.  On  céieri. 
le  tranfplanie  dans  des  rayons  un  peu  i»o- 
fonds:  &  loffqu'iieft  fort,  on  te  butte,  en 
arnoocelant  la  terre  à  fes  côtés  jufqu'aii 
haut  desfeuilles,  qu'on  ébarbe.  Il  blanchit 
au  bout  d'un  mois.  On  le  conferve  en  ter- 
re, où  il  continue  à  blanchir  ûla  lumieie 
n'y  entre  point. 

La  chicorée  fauvage ,  qui  eft  utile  par  ^^^^^^ 
fcs  racines  &  par  fon  feuillage ,  fe  feme  de 
quinze  joursenquinze jours,  depuîsjafin 
de  Février.  Par-là  on  peut  en  avcHr  tou- 
jours de  tendrepourles  falade&verciBs,  qm 
plaifenc  ft  quelques  perfonnes.  On  b  &it 
blanchir  pour  l'hiver  :  &  pourvu  que  la 
ncine  foii  en  terre  dans  te  fal^e ,  oa  la 
coupe  julqu'à  trois  ou  quatre  fois. 

Avec  fes  faiades  il  faut  vous  livrer  les  Les  foui- 
foumitures.,  o»  cmaines  herbes  qu'on  y  «"«'«•■ 
mélange  modérément.  Les  unes  font  de 
tous  les  temps,  cOmmeJaîMœprenelle&    Pimrrè- 
le  cCTfe*»i,  tsWlç^otumu».,  qu,ifefenie"\.^,^^ 
tous  les  quinze  jours,  depuis  Février  juf- 
qu'en  Septembre,  que  le  cerfeuil  mufqué  ,^ 
qui  demeure  ea  place  fans  craindre  la' 
gelée  :  tes  autres  vatienE félonies  làifonsy' 
comme  le  pourpier  verd,  qu'oa  ffime  fur  ï«ht>'«-. 
couche  &  fous  cloche  eaFéviier  V  le  pout- 

L   T 


mC.OOylc 


25°       Le    Stectacle 
Les     pier  doré,  qu'on  feitie  fur  planche  au  mots 

LïGuuis.  deMai  ;  le  creflbn  alénois,  qu'on  feme  tous 
NaftuKeles  huU  jours  pendant  l'été;  le  crefloa 

ou  ereffon.  ^-^gy  ^  qu'on  ne  recueille  pas  dans  le  pota- 
ger, mais  au  bord  des  ruiOeaux  &  des 
Miche,  fontaines;  les  mâches  &.  les  raiponces  > 

^Raipon-  qa'Q„  peut  femer  dans  le  potager ,  ou 
faire  cueillir  dans  les  terres  ï  bled,  où  elles 
fe-  fement  loqs  les  ans  d'elles-mêmes. 
lm  her-     H  fàut  être  encwe  plus  retenu  dans 

«aorifâ-    l'ufage  des  herbes  fines  &  odorifërantes  » 

tanies.  telles  que  font  l'eftragon ,  le  baume  ordi- 
naire ,  le  baume  citronné ,  la  civette  d'Aa- 
gfeterre  ou  appétit,  le  coq,  ranis,le  fe- 
nouil ,  la  petite  méHflè  ou  citronnelle ,  le 
bafllic,  &  la  roquette. 

Bordures.  C'eft  avec  pluSeurs  de  ces  herbes  fines 
qu'on  forme  tes  bordures  des  quarrés  :  & 
on  leur  aObcie  pour  (Uvers  ufages  le  thyto  » 
l'hyfope»  Il  fauge,  la  lavande,  bmaijo- 
Ialne,rabfynthe,lacamomiHe,larue,les 
violettes ,  &  la  fartette.  On  peut  rong^ 
celle-ci  auprès  despois  &  des, fèves ,  aiix- 
quels  elle  fervin  d'ftffiilbDoeiscbi  avec 
quelques  laitues. 
stiadw      Pour  n'être  pas  «cpolë  k  la  rigueur  de 

•i^bH    certains  hivers,  ou  même  pour  ménager 

cMifiie».    d'agréables  changements ,  on  prépare-de 

'  bonne  heure  de  quoljoindre  des  fâtades 

raUes.tm  confites  aux  faladés  d'herbes 
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craès.  On  les  compofe  d'oignons  de  Ca-  Lï* 
lalogne,  on  d'autres  oignons  blancs,  de  Lëouuzs. 
beueraves  cuites,  de  céleri  cuit, de  poia- 
tes'  d'afperges  cuites,  de  pltilleurs  fruits 
ou  herbes  confites  au  vinaigre ,  comme 
fontles  cornichons, ou  petitsconcombres, 
la  perce-pierre ,  les  ca{)ucinea ,  qui  Tonc 
des  6eurs  non  épanouies  du  creifon  du 
Pérou ,  aujourd'hai  f(M-t  commun  ;  la  crifte 
marine,  qu'on  tire  du  voifinage  de  la  mer; 
enfin  les  câpres,  qui  font  les  boutons  du 
câprier,  &.qui  laiflëes  quelque  peu  long- 
temps fur  l'arbre  ,  Teroient  devenues 
fleurs,  &  enfin  fruits.  Le  câprier  fe  plate 
datts  les  décombres  &  dans  les  crevatTes 
des  murailtles. 

La  plupart  des  liâmes  étant afi'ez  in-  Les  pian- 
fîpides ,  aa  les  leleve  par  le  fecours  des  ^^^buibeu- 
plantes  fones ,  qui  par  leur  fel  volatil  &  **" 
piquant,  en  font  comme rafTaifonnement  ., 

nanirél.  £11^  âennent  toutes  de  la  nature 
^  l'oigooiï,  qui  eftia  f^ra  efldmée  d'entre 
dles.  LesaDtresfontlepoireea,lacibou^ 
Je,  récfaaJotte,&  tarocambote.  L'ait  a 
de  qu(M  contemer  le  palais  le  plus  diiB- 
cile  k  émouvoir.  La  campagne  en  fait 
gnnd  itfoge ,  &  on  poorrui  1  appdlerla  c;;^. 
tfaéTÎaquè  de&Pay&ns.  ■>' 

\  Le  Chtv^  CTefl  un  viif  poilbn^ur  d'au» 
OTB.  Hoiraoequien  «voit  trcnivé  dans  on  fM'^-B- 
.,     ■.  .     ..L-v).      ■     ■ 
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Lis    ntgo&tiilatabledeMéceae,crutavoirdans 

l^evHU.  )e  corps  tous  les  pmfoas  de  la  Colchide. 

Le  Pr.  II  fe  foulages  bien ,  en  donnant  à 
J'a^  toutes  les  malédidionsqaevousravez^ 

Le  Chiv.  J'ai  interrompu  la  cakure  des 
plantes  fortes. 

£c  Pt.  Les  poireaux  (e  fèment  au  prïit- 
temps.  On  les  tranfplante ,  aân  quils  grof- 
fiflènt  étant  mis  phk  au  large.  On  tes  ar- 
rache avant  l'hiver ,  &  on  les  conferve 
tant  qu'on  veut,  (hi  «i  les  mettant  dans 
le  fable  de  la  ferre ,  ou  en  tes  rangeant 
en  terre  les  un&  contre  les  autres  fois  de 
grand  fiimieifec'  ., 

Les  oigDOBs  fe  (ement  &  quetqaefoîs  fe 
tranfplantent.  On  les  foule  au  commence- 
ment de  Seprembre^pourleardonoer  plus 
de  ventre,  &onIesconferve!tcoUvertde  . 
l'humidité  &  delà  gelée.  Onpeutauillen 
femec  en  Septembre,  &  les  cmn^lanteran 
princemps  pour  en  aïoirde  bonne  heure. 
Les  plus  petits  quiont  paflTé  l'hiver  au  gre- 
mer,  repiqués  dans  une  bonne  terreau 
printemps,  devicDDentextrémementgnM. 
Les  vrais  Le5.VEais  légumes  qui  font  tes  fèves ,  le» 
iigumes.  haricots  ^  &  les  pois ,  dont  les  efpeces  va- 
lient  .beaucoup  «icéuiTiffeDt  généraleineat 
mieux  dans  la  terre-légerfe  «fabloDOËttrê 
que  <laD6  IftfôrtA)  :  La  plupitïï  demwdbnt 
la  fccdufi»  des  raoïfis  {:  &  IjfWCtt^  diftici 
totre  deiiK  soutes,  pour^uToir  doonef 
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abondaniinent.  On  a  foin  de  pincer  ou  de  Les 
rogner  les  fèves ,  pour  fonifier  la  tige  &  Lécumss. 
les  cones,en  reirancbam  le  montant.  On 
ôte  par  le  ménie  moyen  une  légion  de 
pucerons,  qui  s'at[achencverslehaut,où 
le  verd  eft  plus  tendre.  Enfemanclespois 
de  mois  en  mois,  ôcmémedèsThiver,  on 
en  A  de  noaveaux  prefque  d'un  bout  de 
Tannée  \  l'autre,  &  fans  difficulté  jufqu'i 
la  fin  d'Oâobre.  On  feche  le  refte  pour 
l'hiver. 

Lepotager,  après toutecetteipuitttude  LesAni» 
de  racines ,  d'berbes,  &  de  légumes  qu'il  ^  '"''*- 
nous  prodigue ,  mec  le  comble  à  feslibé- 
nlités  par  les  fruits  de  terre ,  plus  eftima- 
bles  encore  que  tout  ce  qui  a  précédé.  Les 
fruits  de  terre  ouqui  viennent  iplatc  terre, 
font  les  melons,  les  concombres,  les  po- 
tirons, &  autres  courges.  On  peut  mettra 
^  leur  fuite  les  afperges ,  quoique  ce  fcnenc 
des  tiges;  les ardcfaauts, quoiqu'ils foieni 
le  calice  d'une  Beur,  &  tescardes,  quoique 
ce  foient  des  côtes,  de  feuilles.  Nous  n'a- 
jouterons pas  ici  les  grofeilles  de  trois  ou 
quatre  efpeces,  ni  les  framboifes,  non 
plus  que  les  fraifes,  que  nous  avc»is  ran- 
gées ailleurs  paxmi  les  véritables,  fruits^ 
.  Commençons  par  les  afperges,  dontta  Afpenas^ 
^emiere  culture  e(ï  un  peu  longue.  Mais- 
s'il  en  coftite  d'abord  de  la  patience  &  des. 
fwas,.  un  plam  d'afperges  vousrécoinpeDfe. 
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Les.  vingt  &  vingt-cinq  ans  de  fuite,  quelque- 
LÉGUMES,  fois  plus.  On  n'attend  pas  qu'il  foie  épuifë 
pour  en  faire  un  autre  ;  &  on  fait  celui- 
ci  dans  un  endroit  oâ  il  n'y  ait  pas  eu 
d'afperges ,  afin  que  celles  qu'on  y  plan- 
tera trouvent  plus  abondamment  les  Aies 
qui  leur  conviennent. 

Ze  Chev.  Puifqu'un  plant  d^afperges  eft 
d'un  fi  bon  revenu ,  vous  voudrez  bien 
m'apprendre  comment  on  le  dreflè.  Je 
prends  goût  à  )a  philoTop^ie-pratique. 
Msnfcre  Lt  Pr.  Un  nouveau  plant  fe  peut  faire 
hoau''pt^  de  graine  :  mais  on  avance  beaucoup  en  le 
d'«(ï<ciEes.  faifani  plutôt  de  pieds  enracinés  de  deux 
ans.  On  les  plante  fur  deux  l^es  feule- 
ment, dans  des  planches  de  trois  pieds  ik 
demi  de  large  :  le  fentier  qui  fépare  les 
planches  doit  être  de  deuxineds.  Onprati- 
que  le  long  des  Hgnesdes  trous  de  quinze 
à  feize  pouces  de  diamètre  fur  quatre  de 
profondeur ,  &  difpofés  en  quinconce. 
On  lalfl^  au  milieu  de  chaque  ouverture 
on  petit  monticule,  pour  y  aOèôir  une 
toufiè  compofée  de  deux  fHcds  déjeunes 
afperges.  Le  Jardinier  les  tient  afTujeities 
d'une  main,  pour  en  étendre  circutaire- 
ment  les  racines  de  l'antre  main  :  pnis  il  les 
couvre  de  terre ,  en  y  appuyant  fucceifive- 
ment  par-tout,  decraintequ'iln'yrefteai^ 
cim  vuide:il  achevé  ainfi  de  remplir  cha- 
que onvenure.  Les  planches  demeurent 
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baflês  Renfoncées  d'un  piedau-deflbusda  Le» 
niveau  des  allées.  La  terre,  qui  en  a  été  Liavimt. 
retirée  avanr  que  d'y  planter,  demeure 
amoncelée  &  entaflïe  en  dos-d'âne  fur  le 
fentter ,  d'où  on  la  rejettera  peu  ii  peu ,  & 
d'année  en  année,  dans  la  planche  qui  re- 
viendra ainli  au  niveau  du  fentier.  On  ter- 
rote  les  afperges  de  deux  ans  en  deux  ans , 
&  on  recouvre  le  terreau  de  la  terre  du 
fentier.  Quatre  ans  après  qu'on  a  planté, 
on  pourra  cueillir  de  beltesafperges.  Alors 
on  retournera  le  vieux  plant ,  pour  em- 
ployer le  terrein  à  un  autre  ufage. 

Lt  Chtv.Ce  n*eft,  ce  me  femble,  qu'au 
mois  d'Avril  que  l'alpe^  commence  k 
dcHiner.  Comment  donc  peut-on  parvenir 
il  en  avoir,  comme  on  fait,  de  ttiès-cen- 
dres  dès  le  mois  de  Janvier? 

Le  Pr.  On  en  avance  la  jouiflîince  par  Afperges 
le  facrifice  qu'on  fait  de  quelques  plan-  ""^"'^^ 
ches.  Dès  le  mois  de  Novembre  on  recire 
toute  la  terre  des  entiers  qui  féparent  les 
planches,  &  on  remplit  cette  ouverture^ 
la  profonikur  de  trois  p^eds  fur  deux  ouuti 
pra  plus  de  large,  de  ftimferdeclieval  tout 
nouveaa.  Oi  élevé  ce  fumier  de  dix-huit 
poQce»  au-deflùs  du  niveau.  Lorfque  les 
[vemieres  afperges  comraencem^mon  ter 
^  t'aide  dé  ce«e  chaleur ,  on  tes  couvre  de 
ctochei  ^  au  navers  defquelles  h  lumière 
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Les  les  colore  du  plus  bpau  verd.  IlJ^utcoa- 
L&aoMEi.  vrir  ces  cloches  de  fumier  fec  pendant  is 
gelée, &lorrqu*ilneige  emporter  le  fumier 
avec  la  neige ,  qui  refFoidiroii  tout.  Le  fu- 
mier fec  qu'on  y  apporte  doit  couvrir  ou 
toucherimmédiateiiietic  les  cloches  6c  non 
l«safperges,parcequ'au-Iieudeverdirelles 
blancbiroieut  fous  ia  paille.  Ënreuouvel- 
lant  enfuiie ,  ou  en  tout  ou  en  partie,  le  fu- 
mierdesfentier&quis'abaiflèens'éteignaat» 
on  réullît  à  coup  fur  à  avoir  des  afpei^es 
{brtvenesdèslemotsdeJanvier.La  récolte 
continuera  un  mois  ou  Qx  femaiaes  dans 
chaque  planche ,  &  fe  renouvellera  fi  on 
renouvelle  les  écbauSeroents,  jufqu'à  ce 
qu'un  autre  plant  foumidè  fon  fruit  fans 
^fon  ou  retour  du  printemps.  Les  plan- 
ches qu'onapouflSesparcettechaleurar- 
tiBcielle,  ont  befoin  de  quatre  ans  pour  fe 
rétablir,  &  pourront  encore  alors  fouf- 
frÎT  une  féconde  ât  .dernière  cçération^ 
Ara'-  La  culture  des  artichauts  efl  plusaîfêe, 
dwuts.  jqq[  g'y  réduit  à  les  loger  dans  un  excel- 
Isnt  fonds, qu'on engraiffe te pluis qu'ils, 
poflible;  à  planter  en  échiquier  fes  œille- 
tons qu'on  a  détachés  des  plus  forts  pieds 
avec  un  peu  de  raciees;  à;tes  efpacerde 
trots  pieds  ou  plus  fila  lerreofl -forte»  aâa 
qu'ils  aient  piut  de  place  pour,  éteadre  en  i 
iibercéteui  large  fei]iUage;,4ti&iàl<isp^: 
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nntirde  la  gelée,  en  Ie»butanc,  c'eft-à-  Lïi" 
dire ,  en  amaflànt  la  terre  autour  de  leurs  LÉcvucr. 
feuiUesraccourcies,oueticouvrantletout 
de  long  fumier  fec.  Les'  bons  ceilleEons 
font  blancs  à  l'endroit  où  ciennenc  les  ra- 
cines. On  feit  une  pépinière  des  médio- 
cres, pour  remplir  au  befoin  ce  quipécic 

La  tige  qui  s'eflfbnilîée,  &qti*onaar- 
rétée  en  automne,  donne  du  fruit  au  prin- 
temps. Cequi  a  été  planiéau  printemps  en 
doit  donner  en  automne.  La  tige  qui  com- 
mence au  printemps  à  montrer  Ton  fruit, 
éianc  coupée  fort  bas,  rendra  de  nouvellei  -; 

têtes  en  Septembre.  On  fe  règle  fur  ces 
obfervations ,  pour  s'affurer  deux  récoltes. 

Le  Chev.  La  récoltepeut  donc  être  do'u- 
ble  dans  un  même  plant.  Il  ne  faudra  qu'en 
lailTer  monter  une  partie  au  printemps ,  iSc 
arrêter  i'autre ,  qui  ft  rÉfervera  pour  l'au- 
tomne. 

Le  Pr.  C'eft  ta  précaution  qu'on  peut 
prendre  quand  on  n'a  pas  deux  plants  fé- 
parés.  Les  artichauts  de  la  féconde  récolte 
&  fur-tout  les  violets ,  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  féchés  &  enfilés  par  manière  de 
chapelets,  avec  une  feuille  de  papier  entre- 
deux, fe  confervenc  au  fec  tout  l'hiver, 
pour  être ,  avec  les  champignons ,  la  four* 
QÎture  des  tourtes  &  des  ragoûts. 

iiCA.QuelleeltIaduré%d'uaboIiplan^ 
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I.E  j        Le  Pr.  Elle  n'eft  guères  que  de  quatre 

L6SUUK5.  ans  :  mais  on  en  renouvelle  une  partie 

tous  les  ans  :  ainfi  la  jouifïïincen'en  eft  pas 

interrompue;  &  ce  qu'où  détruit  a  encore 

fon  utilité.  On  aflèmble  les  feuilles  des 

artichauts  qu'on  veut  remplacer  ;  on  les 

lie ,  &  on  les  empaille  fans  leur  donner 

aucun  air  que  par  le  haut.  Ilsblanchiflèoc 

c«rdes   comme  les  cardons  d'Efpagne,  dont  le 

d'Efp'igTC!  gouvernement  eft  !i  peu  près  le  même.  On 

conferve  tout  l'hiver ,  ^ns  le  fable  de  la 

ferre,  ces  grands  paquets  de  feuilles  par- 

Êiiement  blanchies,  &  dépouillées  de 

toute  leur  amertume. 

tt  Cktv.  Venons,  je  vous  prie  «  il  la 
culture  du  melon, 
coocom-     Lt  Pr.  Vous  laillèz  là  le  concoinbre, 
'"ciiroaii- '^  citrouille,  &  le  potiron.  Nelesmépri- 
ic>-  fons  pas.  On  en  fait  des  potages,  des  n- 

potiroiw.  g^Q^g^  jy  pJ^jn^  gj  jgj  remèdes.  La  cul- 
ture enefl  entièrement  femblabteii  celle 
Meiom.  du  melon ,  fi  ce  n'eft  qu'on  ne  les  taille  pas 

avec  tant  de  précaution. 
Culture  Le  meloneftunedesplospar&ites  pro- 
""'"^  duftions  du  potager ,  &  un  des  plus  déli- 
cieux rafraîchiflements  que  la  nature,  tou- 
jours attentive  à  nos  befoins ,  nous  ait  pré- 
parés durant  les  grandes  chaleurs.  Pour 
j*élever  à  fouhait,  on  choîQt  l'afpeét  da 
midi  &  un  boa  abri ,  qu'on  fortifie  arec 
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des  brife-vencs  de  paille.  On  met  les  cou-  Li  % 
chesà  un  pied  prèsl'une  de  l'autre  pour  les  UeuMa». 
échaulfer,enreniplitrantde  temps  en  temps 
defumiernouveaurintervallequilesfépa- 
re.  On  étend  fur  ces  couches  huit  ou  neuf 
pouces  d'excellent  terreau,  qu'on  peututi- 
lement  mêler  de  fable  noir.  Mais  point  de 
terre  franche  :  elle  y  feroit  nuiûble.  On 
fème  les  melons  dès  le  mois  de  Février, 
fans  en  tremper  la  graine  ni  dans  le  vin ,  ni 
dans  le  fucre.  On  ne  le  feroit  qu'à  l'imita- 
tion de  ceux  que  les  Jardiniersont  dupés. 
On  feme,  en  mettant  les  graines  quatre  à 
quatre  dans  des  trous  allignés  âcdiflants 
de  deux  doigts.  Rien  n'empêche  de  femer 
quelques  menues  falades  entres  ces  lîgnes< 
Quand  les  jeunes  melons  ont  quelques 
feuilles,  on  les  tratifplante  fur  une  autre 
couche,  en  les  mettant  cinq  ou  lix  fous 
chaque  cloche ,  qu'on  couvre  de  paillaf- 
fons  pour  les  garantir  de  la  gelée  ou  du 
bâle,qui  les  rôtiroit.  Si  la  couche  ell  trop 
ardente ,  on  y  enfonce  un  bâton  de  loin 
Il  loin,  pour  former  aarant  de'  foupiraux 
par  où  la  chaleur  exceffive  s'évapore. 
Quand  ils  deviennent  forts,  on  les  tire 
de  cette  pépinière  pour  les  tranfptanter 
\  l'aife  fur  une  troifieme  couche  avec  leur 
motce ,  \  deux  pieds  près  l'un  de  l'autre. 
On  peut  arrêter  le  iiiontaDt.&  le  trop  de 
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LÉGUMES  J^^^  P""""  '^o'"''^^'"  '^  JsRe.  Mais  c'eft  une 
'  pratique  plutôt  pernicieufe  qu'utile  d'a- 
battre dans  les  commencements  les  deux 
feuilles  féminales,  &  par  la  fuite  les  fleurs 
mâles,  qu'on  appelle,  mal-St- propos,  &uf- 
fes  fleurs.  Ces  pièces  n'ont  pas  été  mifes 
inutilement  dans  les  plantes.  Vous  favez 
piyiz     qu'elles  lui  rendent  des  fervices  Impor- 
f^fî/tTÉT-  wnts ,  après  lefquels  étant  devenues  inu- 
tr4i.xiy.   tiles,  elles  fe  fannem  d'elles-mêmes,  fans 
que  l'homme  fe  mette  en  peine  de  fecou- 
rir  la  nature ,  ou  de  la  réformer  comme 
fi  elle  s'étoît  trompée. 

Le  Chev.  Mais  n*ell-ce  pas  \  peu  près 
ce  qu'on  fait  quand  on  éclaircit  les  fruits 
fur  un  arbre,  &  que  l'on  ôte  le  trop? 

i</'r.Iln'yaIàauciHieréforme.L'hora- 
me  eft  maître  d'opter;  &  s'il  aime  mieux 
un  petit  nombre  de  très-beaux  fruits 
qu'une  grande  quantité  de  médiocres,  il 
peut  fans  défordre  engraillèr  les  uns  par 
le  retranchement  des  autres.  C'eft  auffi  ce 
qu'on  fait  fort  à  propos  dans  le  gouverne- 
ment des  melons.  Quand  on  eft  (ûr  d'en 
avoir  deux  ou  trois  bien  formés  fur  une 
tige,  on  peut  fupprimer  tout  le  refte  pour 
embellir  le  peu  qu'on  a  trié  fur  le  tout. 
Dès  que  les  nuits  font  douces,  on 
6te  les  cloches ,  afin  que  le  grand  air  fie 
les  arrofements  fréquents  avancent  touc 
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Quand  le  mejon  ell  gros  comme  le  poing.  Les 
on  réduit  les  arrofemencs  à  un  feul  en  LtauiM. 
trois  jours.  £ft-il  enfin  parvenu  à  fa  grof- 
feur?  alors  on  ne  Tarrofe  plus;  Taltéra- 
don  même  étant  propre  à  en  faire  pa- 
Toitre  le  goûi  plus  vineux  &  plus  Tucréi 
que  0  la  ^ve  en  étoit  délayée  de  beau- 
coup d'eau. 

Le  Chev.  VoiU  une  étonnante  variété  de 
fraits  &  de  plantes  utiles  que  nous  tirons 
d'un  très-petit  efpace  de  terre. 

LePr.  Ce  quej'y  admire  le  plus,  o'eft 
pas  tant  l'abondance ,  quoiqu'elle  tienne 
du  prodige,  que  la  fage  diftribution  qui 
a  été  &ite  de  toutes  ces  produ^ions  feloa 
jes  befoins  des  faifons  &  des  climats.  Du- 
nnt  l'hiver ,  lorfque  la  terre  fe  repofe  & 
celle  de  produire  pour  recouvrer  de  Nou- 
veaux fucs,  nous  jOuîObns  d'une  ample 
provilion ,  tant  de  fruits  que  de  légumes 
fermes ,  &  capables  de  durer  Iong-temps< 
Pendant  l'été  la  terre  varie  tous  les  jours 
iès  libéralités  :  &  à  mefure  que  le  foleil 
a^t  plus  fortement  fur  nous ,  elle  femble 
attentive  à  nous  donner  des  fruits  rafra!-  |f  "'^^^ 
cbiSànts,  comme  font  les  fruits  à  noyau,  desfruirt, 
les  melons ,  les  figues ,  les  pèches  &  les  ^^^^^^^l 
poires  fondantes.  La  même  convenance  feion  ie% 
que  je  trouve  entre  les  fruits  &  les  faifons,  '^^"*- 
Je  la  trouve  entre  les  ihiics  &  les  cUmatk 


nr,  Google 


èSa  Le  Spectacle 
Lts  A  mefure  qu'on  avance  vers  ces  régions 
LfcauMBt.  donc  les  habitants  voient  le  foleil  paflèr  & 
repalTer  fur  leur  tête,  j'y  trouve  de  toute 
part  des  fruits  «  non-feulement  fondants 
comme  le  melon;  mais  glacés,  acides, 
&  pleins  d'une  eau  propre  à  bume^er  leur 
làngtropraréfié.Tels  font  les  limons,  l«s 
citrons,  les  oranges,  les  ananas.  Si  je  re- 
TÎens  de  la  Torride  dans  notre  climat ,  je 
commence  ^  y  trouver  la  vigne,  &  je 
m'apperçoisqu'elle  en  occupe  les  endroits 
oit  elle  peut  mîtrir  fufGfamment,  pour 
fournir  aux  habitants  de  laZone  tempérée, 
&  aux  Peuples  feptenirionaux,  dont  le 
&ng  ed  épaifli  par  le  froid ,  une  liqueur 
fpiritueufe ,  propre  à  réfîfter  au  poids  d'un 
air  trop  engourdi. 

LcChev^  Mais  cette  libéralité  de  la  na- 
ture ne  feroit-elle  pas  plus  digne  de  notre 
reconnoîQànce,  fi  elle  alloit  jufqu'à  don- 
ner toutes  fones  de  fruits  à  toutes  fortes 
de  faifons  &  de  Pays? 

LePr.  L'Auteur  de  la  nature  n'eft  pas 
feulement  libérai ,  il  eft  en  même  temps 
économe.  Si  fa  libéralité  n'avoit  ni  règle 
ni  bornes ,  les  plus  grands  défordres  en 
.feroientia  fuite  :au-lieuquede  fon  éco- 
nomie il  réfulte  des  biens  inlmis  furtoute 
lafociété.  Par-là  l'homme  fe  trouve  dans 
liaéceflkéd'iui  exercice  contiDuel.  On  lui 
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1  épai^éutw  mulcitude  de  vices ,  en  lui  »., 
épargnant  la  fainéaniife  :  &  nos-feule-  tèav, 
ment  il  fe  voie  obligé  de  travailler  pour 
vivre;n)ais  la  dillribution  des  fruits  de  la 
terre  eft  telle,  que  pour  y  avoir  part,  il 
&UE  qu'il  mette  en  œuvre  toutes  les  vertus 
&  tous  les  lalentsqu'il  a  reçus.  Le refusqui 
a  été  fait  à  un  Pays  de  ceriaios  avantages 
accordés  à  un  autre ,  occallonne  des  be- 
foins  y  des  defirs ,  des  efforts.  Les  commo- 
dités propres&particulieresàchaque  Pro- 
vince, en  mettent  les  habitants  dans  la  dé- 
pendance les  uns  des  autres.  Leurs  befoins 
deviennentauiant  de  liens ,  qui  les  uniOèni 
&  qiù  rapprochent  les  Pays  les  plus  éloi* 
gnés,  parletranfpori&parla  communi- 
cation de  leurs  produt^ions  refpei^ves. 
L'agriculture  &  lecommerce ,  qui  font  les 
deux  mobiles  de  la  fociété,  donnent  lieu 
aux  hommes  d'exercer  leur  prudence  dans 
le  difcemement  des  temps,  des  ouvrages, 
des  marchandifes ,  &  des  occaHons;  leur 
patience  dans  les  travaux;  leur  fidélité 
dans  les  échanges  ;  leur  économie  dans 
Tufage  des  chofes  qu'ils  n'ont  pas  toujours 
it  fouhait. 

La  même  vue  paroît  dans  l'inégalité  des 
fsifons.  Dans  de  certains  mois  de  l'année , 
l'homme  fait  fur-tout  ufage  de  fa  force  & 
de  fes  bras.  Il  &ut  labourer,  planter,  fe- 
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[_ts  mer,  herfer,  replanter,  farder,  cueillir, 
^^fUMBt.  vendre.  Il  a  fouvenc  la  plupart  de  ces  cho-' 
Tes  à  faire  à  la  fois.  Dans  un  autre  temps  il 
fait  ufage  de  fa  prévoyance  :  il  fsuve,  il' 
enlevé  ce  qu'il  peut  à  la  malignité  des 
vents ,  &  il  la  rigueur  de  la  mauvaife  failbn. 
Il  enferme;  il  arrange;  il  entretient;  il 
fait  à  loifir  les  préparatifs  nécel&ires  pour 
l'année  fuivante.  Par  des  exercices  modé- 
rés» qui  lui  tiennent  lieu  de  repos,  il  fe 
met  en  état  derecommencerau printemps 
les  plus  forts  travaux. 

C'ell  ainfi  que  Dieu  a  voulu  honorer 
l'homme ,  &  raffbcier,  fi  cela  fe  peut  dire, 
il  fes  opérations.  Il  l'é^^ertue  &  Tintéreffe 
ptiifTamment,  en  le  laifHintjouir  de  cequ'il 
cultive,  ou  de  ce  qu'il  cherche;  &enle 
menant  dans  la  nécefCié  ou  de  manquer 
debien  des  chofes ,  quand  il  ne  fe  les  pro- 
cure pas;ou  de  les  voir  dégénérer&périr, 
dès  qu'il  en  néglige  la  culture. 
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LABOURAGE. 

ONZIEME   ENTRETIEN. 

LE   PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 


-.pUirqae  ■■ 
*-  feuls  ces 


■ftuls  ces  jourt-ci ,  nous  pouiv 
Tons ,  fans  incommoder  perfonne ,  alon- 
ger  notre  promenade  tant  qu'il  vous  plaira. 

Le  Cher.  Voyons  aujourd'hui  la  cam- 
pagne.  Allons  tout  ï  Taveniure  :  -nous  ne 
pouvons  que  bien  tomber. 

Le  Pr.  Ce  <;hemJn  nous  conduit  âatM 
Us  terres  labourées.  C'eft  un  autre  Jar- 
<lin ,  &  d'un  goût  fort  différent  de  celui 
que  nous'^uttEotisL 

Le  Cbev.  Il  doit  vous  plaire  :  il  ell  dans 
la  plas  parfaite  (implicite. 

■  Le  Pr.  Cette  culture ,  t^mte  uniequ'elle 
ell,  Q  Coûté  plusde  peines  que  <;etle  du 
plus  beau  parterre. 

Z^GW.Voilàdesl.aboureursqui,avec 

Tcm  IL  m 
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s6tf      L  E   S  p  e  C'T  jrc-i,  fi 

Le  LA-fix  chevaux ,  avancent  fort  lentement 
jiouKAGE.  Voyez,  je  vous  prie,  quelles  mafîès  de 
terre  Hs  cm  à  renverfer.  Pourront-ils  fc- 
mer  U-dedans? 

Le  Pr,  On  n'y  feraera  pas  ficôt  :  ce  ne 
feT9t]u'au  mois  de  Septembre,  &  après 
y  'avoir  fait  repaflèr  fa  charrue. 

Le  Cktv.  Le  travail  de  ces  pnivres  gen 
eft  bien  rude.  Ils  me  font  conipaflîon, 

LéPr.  Vous  avez  bien  raifon  d'être  fea- 
iible  à  leurs  peines  :  mais  nous  fommes 
plus  !l  plaindre  qu'eux,  quand  nous  fotn- 
mes  défœuvrés.  Ils  font  dans  l'ordre. 

■LeCkev.  Il  eft  vrai  MnaisQyadanscec 
ardreqiielquechofe(^im'étonne&m*em- 
l»rraOè.Quandjecultîveunçfleur,cen'eft 
.qu'un  j«a  pour  moi  :  mais  quand  il  faut 
-faire  venir  le  bled ,  c'eft  une  fatigue  extrê- 
jne.  Ne  faudroit-il  pas  que  ce  mi  tout  le 
contraire?  Je  vou?  en  fais, juge.  Qu'il  en 
fcoôte  pour  avoir  des  jonqaiUes  ou  desœil- 
■leis,  ï  la  bonne  beure:en  aura  qui  vou- 
dra. MaU  pour  avoir  du^iain,  il  faudroit, 
ce  me  femble ,  qu'il  n'en  oc^tlc  rien. 

Le  Pr.  Voiti  ce  que  l'amour  du  repfts 
nous  fuggere  fort  natur^l«ment.  IVIais  G 
-ic'eil  jultemen  t  ce  repos  que  l'Auini  p  de  la 
natures  voulu  écarter,,  ajUrez-vousii  voos 
plaindre?  Nous  fommeis  foQ  ouvrage,  & 
il  l-'e  réglé  cpotraeil  i  vowlijt,  Enweyoyôni 
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«u  moins  la  fagefTe  de  fes  vues.  Les  Seurs  Le  La. 
&les  fruits,  l'agréable&lenéceffâire,  tout  BovsASB. 
■eft  accordé  au  travail,  comme  touiell  re- 
fufé  à  l'indolence.  Mais  il  y  a  une  diffé'* 
rence  extrême  entre  le  travail  qui  produit 
i  l'homme  les  chofes  qui  ne  font  que  dé- 
lectables, &  le  travail  qui  lui  fournit  foB 
pain.  Le  premier  efl  libre  &  communé- 
ment peu  pénible.  Le  fécond  eft  indifpen- 
fable  &  fatiguant.  Pour  avoir  des  fieurs, 
&  même  un  sOèz  grand  nombre  de  beaux 
fruits,  la  Providence  n*a  pas  voulu  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  à  rhomme.  Le  principe 
inériie  de  ce  bienfait  conQfle  dans  l'agré- 
ment &  le$  délices  :  elle  auroic  en  quelque 
forte  affoibli  la  grâce  de  fon  préfent,  fî 
elle  en  avoit  fait  dépendre  Tacquificioa 
d'un  travail  rude  ;  &  l'homme  fe  feroit  na- 
turellement poné  à  renoncer  \  un  plaifir 
peu  nécef&ire,  s'il  eût  fallu  fe  le  procurer 
à  fwce  de  fatigues  &  de  fueurs.  La  culture 
desâeurs,&mâmede  la  plupart  des  fruits, 
«ft  donc  pour  l'homme  une  occupation 
amû&nte  &  une  curiofitéingénieuTe,  qui 
demande  moins  de  force  qued'induftrie. 
£lle  eâ  moins  un  travail  pour  lui  qu'un  dé- 
laflèroent  après  fon  travail  :  d'ailleurs, 
l'homme  fe  trouve,  Si  cetég^rd,  emiâ- 
fcment  maitre  d'opter. 
Il  a'etieftpasdêinêaiedes  l^gumesâc 
M  y 
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Le  La.  de  It  v«râure  dont  il  fe  nourrir,  ni  du  pain 
BouftAGE.  qui  fait  (on  principal  foucien.  Il  n*a  pac 
été  laifll  far  ce  point  dans  la  même  in- 
' différence,  &  ce  nécelTaire  lui  coûte  un 
Le  travail  Téfleux  travail  :  il  n'y  parvient  que  par  des 
"«'lé  «fforis  affidus ,  &  qu'à  la  fueur  de  fon  vi- 
pnin.        fage.  La  Providence ,  en  un  mot ,  lui  a 
rradu  le  travail  aulO  néceflàire  que  le 
pain ,  aoflî  intérdTant  que  la  vie  même. 
Ticon-       ï^^'s  ce  travail ,  quoiqu'il  lui  coûte,  ne 
<]ii£  de  lavapasjurqu'àl'accabler.Laterrequiabe^ 
**"*'       foin  d'être  aidée  de  fa  main ,  l'encourage 
par  la  récompenfe  qu'elle  accorde  fidéte- 
ac.  iist-  ^^^^  ^  l'es  ioias.  Tout  ce  qu'il  lui  prête 
•w^-         elle  le  lui  rend  avec  une  ufure  incroyable, 
&  elle  multiplie  tes  grains  qu'elle  reçoit ,  i 
proportion  de  Tafliduité  &  de  l'induflrîe 
qu'il  apporte  ï  ta  cultiver.  £lle  n'eftpoitit 
fujeite  aux  alToiblifrements  qu'amène  la 
multitude  des  années.  Depuis  une  longue 
.  fuite  de  fiecles  elle  n'a  point  manquéde re- 
prendre, d'année  en  année,  les  agréments 
&  la  vigueur  d'une  vive  jeunefle  ;  &  après 
qu'elle  a  enfanté  lesmoiflbnslesplusabon- 
dantes,  le  repos  d'un  an  ou  feulement  d'ua 
l^iver ,  fuffit  pour  réparer  toutes  fes  pênes. 
£«CAev.  Je  m'étois  trompé  ;&  je  com- 
prends ii  préfent ,  que  pour  faire  travailler 
l'homme ,  il  n'y  a  point  de  moyen  pliB 
-ûtr  que  lebefoin.  Mais  ce  que  vous  dites, 
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Monfieur ,  de  l'extrême  fécondité  de  la    Lb  La. 
terre ,  fe  trouve-t-il  exaftement  vrai  ?  Il  y  bourage- 
a  bien  des  terres  doOt  il  teroit  impolïïble 
de  drer  du  bled. 

Le  Pr.  Toutes  fortes  de  ferres  ne  peu-  jç^^^rtet 
vent  pas  produire  toutes  fortes  de  grains;  reiaiive  ** 
je  l'avoue,  il  en  eftde  fablonneufes,  ou  de  "J^^/" 
fi  légères,  que  tous  les  fucsque  l'air  y  dé- 
pofe  s'en  évaporent  fort  vite  :&  le  bledqid 
yeutunenourriture  forte,  n'y  trouve  pasde 
quoifub6Aer.  IledaucorKrairedesterr^ 
fortes&argilleufes,queprefqu'flucunefe- 
mence  ne  peut  percer.  Il  en  ell  d'autre» 
enfin  qui  tiennent  un  miiieuplus  ou  moins 
Julie  entre  ces  deux  qualités ,  &  qui  fone 
propres  pour  différentes  produîlions,  fé- 
lon qu'elles  approchent  ou  de  la  natiKC  di> 
làble,  ou  de  la  nature  de  l'argille. 

Cette  variété  des  terresa  fonbutrella 
eff  vifîblemem  relative  J(  la  variété  des 
grains,  dont  les  uns  demandent  une  terre 
^gere;  d'autres  une  terre  gralTe;  d'autres 
enfin  une  terre  moyenne. 

En  voûtant  que  le  bled  fïk  le  foutien  de 
la  vie  des  hommes ,  le  Créateur  ne  le»  a 
pas  réduits  it  un  étroit  néceflàire.  Il  en  a 
multiplié  leserpeces,.tellesque  font  lefro- 
ment,  lefeigle,  le  ris,  le  millet,  l'orge, 
r&vo[ne,len)aîs,leslentilles,  Iespois,& 
beaucoup  d'autres.  Toutes  ces  fortes  de 
M  iij 


2/0       Le    Spectacl-G 
Le  I.A-  grains  onc  leur  utilité  &  leur  propriété  , 

«oviMGE.  Sont  Phomme  ell  toujours  la  fin.  Les  uns 
Ibntdeflinéspourleriourrirlui-méme.  Les 
autres  le  font  pour  la  fubiilbnce  des  bétes 
qui  le  fervent,  ou  pour  engraifTer  celles 
qui  le  no{Krifrent.Ces  grains  lu  ifcmmiOènt 
encore  des  ptifannes ,  dont  la  plus  ordi- 
naire &  la  plus  nourriflàiHe,  qui  ell  la 
Iwerre ,  imite  la  force  du  vin  ,  &  en  tient 
lieu  dans  les  années  oit  ta  vigne  manque  , 
&  dans  les  Pays  où.  elle  ne  peut  croître. 

f/a!m.  103.  Le  fromËRt ,  qui  eft  la  plus  fone  nourri- 
ture &  le  foutîen  de  l'homme  >  ne  réuflic 
communément  que  dans  tes  terres  fanes, 
ou  du  moins  limonneufes.  Le  riz  qui  a  aulS 
beaucoup  de  fubflance ,  fe  plate  dans  les 
terres  gralTes  &  humides.  Le  feigle  vietK  k 
fouhait  dans  une  terre  médiocre.  Il  fe  con- 
tente quelquefoisde  la  pIuslégere.L'orge^ 
Tavome ,  te  bled  farrazin ,  le  millet  fe  plai- 
fent  dans  des  terres  fablonneures ,  mais  ne 
refufent  pas  de  croître  dans  les  meilleurs 
fonds  quand  ils  font  bien  pulvérifés. 

Le  riz  réuflic  parfticement  eh  Afie,  cil 
il  ell  la  nourriture  ordinaire  des  habitants. 
H  y  a  auffi  quelques  terres  en  Europe  oii 
Ton  le  cultive  avec  fijccès,  comme  en  Pié- 
mont &  en  Efpagne,  Le  froment  &  te 
feigle  font  h  nourriture  des  Occidentaux  ;. 
auJs.  on  ea  a  communiqué  l'ufage  à  plu- 
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&ars  Provinces  de  l'Amérique,  qui  s'en  Lb  Lit<; 
trouvent  bien.  Le  maïs  ou  bled  de  Tur-  boukaoi* 
quie  écoit  originairement  la  nourriture  des 
Âméricaios  :  mais  il  fe  cultive  ai^ourd'bui 
très-communémeni  en  ptuiteurs  endroits 
de  l*Aûe,  &  dios  nos  Provinces  de  Bre0è  r 
de  Bourgogne,  &  de  Franche-Comté. 

La  variétédes'terresfàciiltelepFc^rëï 
de  toutes  fortes  de  grains  :  &  la  diverlité 
des  grains  multiplienos  commodités.  Sou- 
vent un  grain  qui  fert  de  nourriture  daas 
DU  Pays,  eft  en^Ioyé  comme  un  remède 
fàlmaire  dans  tm  autre.  Quand  un  acci- 
dent imprévu  nous  enlevé  les  bleds  qu'on 
avoir  femés  avanci'biver ,  les  autres  grains 
qu'on  feme  au  mois  de  Mars  fervent  à 
remplacer  les  premiers ,  comme  il  arriva 
CD  1709;  Ôcc'eftprefque  par-tout  que  le 
Toiliiiage  des  terres  de  différence  nature 
donne  à  chacun  la  facilité  de  régler,  feloti 
fon  goût ,  ou  (êton  fes  facultés ,  le  choix 
ou  le  mélange  des  grains  dont  il  veut  vi- 
vre. AinG  par  la  fage  proportion  qui  a  été 
mife  entre  la  nature  des  terres  &  la  diver- 
lité des  grains ,  il  ne  fe  trouve  point  de 
terrex|ui  ne  puiflèétredequelque  rapport; 
point  de  befoin  auquel  il  ne  foit  pourvu;  ' 
poiac  de  tempérament  qui  ne  foit  farisfait.  sourn  de 

Lt  Chev,  Mais  comment  les  terres ,  "»  |*™«! 
même  les  plus  gcaflès  &  les  plus  ferrées,  t«rre.  * 
M  iv 


s;»2   .Le   SpECTACtE 
Le  La.  peiiyenc-elles  toujours  produire?  Od   . 

BouRAOE.  prennent-elles,  la  fubftance  des  moiflbns 

qu'on  en  emporte  cous  les  ans? 

L'aftion     Le  Pr.  Lesterres  ^pour  être  mifes  &  te- 

de  l'air,  gygg  eo-valeur,  OTt  befoio  du  fecours  du 
ciel&^écehii  derhooime.  Elles  reçot- 
veni  de  l'air,  mm  deces  influences  chimé- 
riques qu'on  faifoic  autrefois  defcendrede 
là  lune  iSc  des  aflres  ;  mais  des  écoulements 
fubftantiels ,  compofés d'eau ,  d'huile.,  de 
fels,  d'air  &  de  feu ,  par  le  moyen  defquels 
k  volume  des  tenesfe trouve  réellement 
augmenté  &  mis  eitaftion.  L'homme  de 
fohcôtéleurfourDitlaculture&l'engrais. 
Lerravtii     La  cultUTC  ,  en  ouvrant  fréquemmeni 

de  iTioBi.  je  dehors  d'un  champ ,.  y  iàcilite  l'entrée 

'^*"  &  la  diftribution  des  principes  végétauc. 
Mais  iamultitade  des  grainsquile  fucem, 
joiwe  il  l'évaporaiion  qui  eft.gcande„à 
proportion  que  les  terres  font  poceufesy 
en  épuiferoit  bientôt  toute  la  fécdndhé, 
fi  l'on  n'y  jettoit  un- amendement  propre 
,  à  leur  rendre  une  nouvelle  fubftance  &  de 
nouveaux  ftics. 
'    Les  terres  fta-tes  demandenrbeaucoDp 

te'^i'eues  de  culture,  &  fe  contentent  d'un  tégeren- 
graisi  Les  terres  maigres  demandent  un 
fort  engrais  &  un  labour  plus  léger.. 

Les  terres  fortes  étant  naiurellement 
compares ,  fans,  beaucoup  d'inietûîcw. 
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ntre  les  pardesqui  les  compofent,  avec  Le  !«> 
Mia  fouvent  durcies  comme  une  croûte  à  bourao». 
leur  furface,  le  fond  en  demeure  froid, 
immobile,  &  fans  aétion.  Ce  n'eft  qu-^en 
les  labouram  profondément,  &  en  rédui- 
fant  le  tout  en  une  mepue  poudre  bien 
détachée,  gu'on  peut  y  infmuer  Tafflion 
du  foleil  &  rimpreffion  de  l'athmorphere. 

Les  terres  maigres ,  au  contraire ,  étant 
routes  à  jour  &  fans  profondeur,  on  en 
augmenieroit  encore  la  difecte  en  les  ou- 
rrant  trop ,  &  en  ramenant  il  la  fur&ce  ce 
qui  e(l  en  bas.  On  (ait  mieux  de  ne  leur 
donner  qu'un  labour  fuperiîcielv  De  lUa^ 
différence  des  charrues. 

LeCktv.je  les  avots  cru  toutes  jettéea 
Jan9  b  même  moule. 

le  Pr.  Approchons-nous  de  celle  que  chamie. 
nous  voyons  à  l'extrémité  de  ce  cfiamp. 
Celie-ci  dl  forte  &  armée ,  comme  vous 
voyez  ;  premièrement  y  d'un  grand  coutre 
qui  tranche  la  terre ,  &  la  difpcrffe  îtfouf- 
frir  une  plus  grande  ouverture  ;  en  (ecend  ' 
lieu ,  d'un  large  foc  ou  fer  triangulaire* 
terminé  en  pointe ,  &  applani  à  deux  fa- 
ces, pour  élargir  l'ouvertoreÔc  défoncer 
laierFeenrulvastle  coutre;  ett-troiiieme 
lieu,  d'uoe  large  OFcille,  qai  fe  mettant 
toujours  du  côté  du  Gllon  qu'on  vient  de- 
(Kicer,  y  ieiie  &  y  renverfe  fens-deiTus- 
M  v' 


27+      Le   Sfectacce 
La-  deflbus^  la  meilleure  partie  de  la  terre  Hp 

■-  nouveau  fillon  qu'on  ouvre.  Cette  pefante 
charrue  eft  réfervée  pour  les  terres  fran- 
ches oCtelle  eH  cirée  par  quatre  oa(ÎK,  quel- 
quefois huit  ou  dix  chevaux,,  ou  par  autant 
de  bœufs.  U  y  a  une  autre  charrue  beau- 
coup plus  petite  &  plus  légère  ^  où  l'on  (a- 
contente  d'un  foc  fort  court  &  fort  étroit ,. 
&aveclaquelIedeu}cchevauKpeuventfuf- 
fflàmment  remuerune  terre  maigre  ,xiu*on- 
n'ofç  approfondir,  Ibît  pour  n'en  point 
iaiflêr  évaporer  les  fucs  &  la  fraîcheur,.  ' 
foit  pour  ne  point  amener  à'Iafurfàce  utv- 
grain  de  terrepireque  celui  qu'on  (illonnci 
Le  Chev-.  Le  canton  où.  nous  nous  pro- 
meuMis  eft  couvert  du  la  plus  belle  ve^ 
dure.  Pourquoi,  jé-vous  prie,  cet  autre- 
que  nous  voyons  plus  loin  n'eft-U  pas- 
cultivé? 

iei'r.  tes  terres  laBoDrablMfè  parta- 
gent d'ordinaire  en  trois  ponions  à-peu> 
près  égales.  On  en  enfémence  une  avant 
Hhivér  eii  froment  &  en  leigle,  ou  bien- 
âi'  méceil  ,.qui  eft  un  mélange  de  l'un  &  de* 
l^autre.  La  féconde  portion  fe  repde  tooe 
rhtver,  &  eft  enfemencée  au  printemps 
avec  des  mars;  e'elt-à-dire,  avec  quel- 
ques-uns des  moindres  grains,  comme- 
avoine,  orge,  lupins,  lentilles,  &aucres 

'qu'oniappelle  mars,  parce qu'oo  les  fiune 
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énMars,ot]'auplustardeRAvrn.Latroi-    Lx  La' 
fieme  pomon  eft  en  jachère,  c'efl-à-dire,  "O"*'*^»- 
en  repos.  Mais  elle  n'eft  pas  oillve  durant 
ce  repos  apparenc.  Ouire  qu'on  lui  donné 

EluHeurslabours,  elle  reçoit  de  tout  côté, 
a  neige  l'enrichit  par  les  fels  qu'elle  con- 
tient ;  les  rofées  &  les  pluies  rhumeftent: 
les  vents  mêmes  lut  apportent  quelques 
fels ,  &  de  nouveaux  fucs.  Elle  théfaurift 
pour  l'année  fuivanre,  &  fon  inaftion  eft 
moins  un  délaflement  de  fes  fatigues  pré- 
cédentes, qu'une  fuite  de  préparatifs  «  uiï 
atnàs  de  proviCotis  pour  des  productions 
nouvelles. 

tt  Cfuv.  Je  mange  tous  les  jours  dà 
pain  :  mais  je  "vous  avoue  que  je  ne  fais 

3ue  confiifémÈnt  comment  Vient  le  bleiJ  ■ 
ont  on  le  tiré.  Bien  d'autres,  renfermés 
comme  moi  dès  l'enfance  dans  les  murs 
de  Paris ,  n'ont  vu  ces  chofes  qu'en  paf- 
fint  &  fans  (bite.  J'aurois  quelque  plaifir 
\  fàvôir  l'ordre  de  la  culture,  &  le  pro- 
grès du  bled. 

Lt  Pr.  Commençons  donc  par  les  la-  O'^^  ^ès 
bours.  II  y  en  a  trois  indifpenfables  pour  *  """' 
le  Iroment  &  pour  le  feigle.  Le  premier 
labour  fe  donne  en  automne,  aux  terrés  oA- . 
l'on  vient  de  moiffonner  des  mars.  Il  n'eft 
pas  profond  »  &  o'eft  que  pour  préparer 
»»!«  &  (^uke  les  herbes  naiflànteii 


!^6       Us   Spectacl-b- 
Le  La-  Quelques-uns  remeicent  ce  labour  k  [r 
■ouRACB.  fit)  de  l'hiver. 

Le  fécond  fe  donne  a\i  printemps  :  en 
certains  cantons  k  la  S.Jean.'  Il' doit  être 
profond  dans  les  fortes  terres,  auOÎ-biea 
que  le  troifieme  qurpr^cede  le&remailles. 
II  arrive  quelquefois  que  ces  trois  làboors 
ne  fufBfeni  point;  &  qu'il  faut  rompre 
&  ameublir  ta  terre  >*  en  inclinant  le  foc 
de  la  charrue  pour  percer  dvis  tes  pendants 
.des  filions  du  laboijr  précédent  IVlais  on  fe 
garde  biende  recourir  àxe  moyen  dans  les 
terres  trop  humides  &  trop  fpongieufes, 
où  l'on  s'applique  au  contraire  à.bienraa[f 
jquerles-fill0ns,àles-t£nirprofonds,&en 
pente  le  plus  qu'çn  ppuL„pôur  fecilitof 
la  dii^çe  &  l'écoulement  des  eaux.  , 
Deux  labours  Tuffifent  pour  les.  mars* 
l'ûnavant  l'hiver,  i'aurre  au  printemps.  Je 
Herfe.  ne  parle  pas  de  l'efpece  de  labour  qui  fe 
feii  encore  auffi-tôr  qu'on  a  feraé.  C'eft 
moins;  un  labour,  qu'on  donne  à  la  terre, 
qu'une  c'ôuvêrturequ'on  procure  au  grain. 
Ce  travail  fe  feii  dans  les  terres  fortesavec 
uneherfe,  quieftunegi^ndeclaiedebois 
lourd, arméededencsde&r  ou  de  petites 
eheviltes  de  bois,  pour  éparpiller légére- 
mentla  terre  fur  legrain,  qui  auroittrop 

' •  .. .  ."profWlIb'^aé  ruIïiCRc  teijBore  itrga. 


DE.  LA.  Na-tore.  Entr.  XI.  ajTjr 
S  percer  1î  on  le  couvroit  avec  le  Toc  de  Le  La- 
k  charrue.  Dans  les  terres  légères ,  ce  tra-  bovraoe. 
Vaii  fe  fait  quelquefois  avec  laherfe,qael- 
q^iefois  avec  une  pente  charrue ,  peur 
mieux  couvrir  le  grain,  quiperdroitbiea' 
tôt  cous  lès  fucs  &  la  fubdance  dont  il- a 
heroin ,  G  on  le  couvroii:  féiblement  avec 
les  dencs  de  la  herfe. 

L^eagrab-  a'eft  pas  moins  important  L'engnte. 
que  les  labours.  Il  eff  quelquefois  nécef- 
Ëiice  au.x  meilleures  terres  :  il  l'efl'  cou- 
jours  dans  les  foibles.  On  ne  fume  point 
les  bonnes,  quand  cm  ne  demande  d'el- 
les que  de  menus  grains.-  Les  foibles  ne 
faucoieni  fournir,  fans  ce  fecours,  les 
feuls  menus  crains  qu'on  en  attend. 

Lt  Chev.  Que  pcend-on ,  que  choifit- 
on  particulièrement,  pour  rendre  lester- 
as fécondes? 

Le  Pr.  Cet  amendement ,  qui  achevé  ce 
que  lès  rofêes  du  ciel  ont  coramencé ,  e(l 
toutceqii'ilyafurla-terredep!usinuiile& 
^plusméprifable.  On le'compofe  princi- 
palement de  la  litière  qu'on  tire  des  écu* 
lies,  des  écables,  St  des  bergeries.  Les 
colombiers, ies  poulaillers ,.&  les  retrait 
tes  de  tous  les  autres  animaux  dometliT 
ques,  fôumîTTentdes  amendements  plus  o\^ 
moins  chauds,,  &  qui  étântmétësréteints,. 
8c  corrigés  l'un  par  l'autre ,  rendent  aux 
cures  la.fèttiUté  c^'elles  avoient  perdue. 


a^S      Le  Spectacie 
Le  La-     A  ce  tnâUnge  on  peut  joindra  udlemeflf 

B0CXA51.  toutes  fortes  de  pailles,  le  chaume,  les- 
coHàts,  les  feuillages  inutiles  t  &  toustes- 
relles  des  herbages  du  jardin.  Les  bols- 
pourris,  les  écorces  fur-tout  ont  encore 
plus  de  fubdance  &  de  fel ,  que  ce  que^ 
BOUS  venons  de  nommer.  Les  Fermiers 
attentifs  mettent  au  même  monceau ,  ou- 
confèrvenc  ^  part  la  fuie  des  cheminées  & 
des  fourneaux," les  chiffons  d'étoffe ,  leà 
poils  desanimaux,  les  raclures  de  cornes, 
les  bouts  de  cuir,.  &  de  toutes  fortes  de 
peausde  bête»,  Iemarcduvin,Iesre{les 
des  huileries,  des  brafferies,  des  tanne- 
T>es,  &  des  teintures  :  ils  arrofentlé  tout 
avec  les  eaux  de  favonnage ,  quand  ils  ftxit 
h  portée  de  les  avoir  des  Blanchiflèufesr 
qui  commtmémenr  les  jettent  comme  inu- 
tiles, quoique  le  favon  foii  plein  d'huîles- 
&  de  fets,  qui  font  les  principaux  élé> 
ments  des  plantes. 

Kayiire»  Rien  n'eft  plus  animé  que  les  terroir»- 
"■  où  Ton  répand  les  balayures  des  grandes 
Villes  ;fur-tout  de  celles , où  avec  le  grand 
nombre  des  cuifines,  une  multitude  de 
raanufàfhires  de  lainerie,  verfent  conti- 
nuellement  fur  le  pavé  l'huile  &  la  graillé 
dont  les  bleds  ont  befoin. 

En  bien  des  Pays ,  poiir  s'ëpargner  les- 
fraix  du  tranfport  des  fumiers,  on  faic 
parqaec  les  brebis  ^&  quelquefois  les  va^ 
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c%es,  fur  teverresqu'on  veac  engraifTer.    Lx  Lav 

Le  Chev.  J'ai  vu  plufieurs  parcs  :ce  font  bouraoi. 
ées  enc^rcsquarrées , ^faites  avec dei'o-  u^parcs. 
fier.  On  y  enferme  les  brebis  dorant  lanutt. 
Mais  comment  peuvent-eiles  demeurer 
expoféesde  la  forte  aux  injures- de  fairf 

Le  Pr.  Depuis  la  fitï  de  Juin ,  jufqu'en 
Novembre ,  tant  que  les  nuits  font  douce» 
(k  fuppoptables,  on  &it  tiTage  des  parc» 
fàns  aucun  inconvénient,  &  la  laine  de9 
brebis  s'attendrit ,  &  fe  perfeâionne  en 
palTam  tour-à-tour  it  la  rofée  &  au  foleil.. 
On  met  toujours  deux  parcs  ou  deux  en<- 
ceintes  enfemble  :  Tune  efl  plcme  ;  l'autre 
demeure  vuide  ^  parce  que  vers  les  troi» 
iKures  du  matin  chi  fait  paflèr  les  brebis 
d'un  parc  dans  l'autre  ^  pour  échaufier 
luccefltvemeni  tout  le  terrein.  On  dé- 
place enfuiie  les  deox  parcs,  &  on  les 
porte  un  peu- plus  loin  pour  ta  nuit  fui- 
rante..  Avec  ces  claies,  te  Berger  tranf- 
porte  fà  petite  maifon  roulante.  B  s'y  ren- 
ferme le  foir  avec  fon  chien  fidèle  ,  & 

•■  C«  doifôn»  font  compoC-éts  àt  daleî  d'oGef ,  lon- 
lueSi.de  dix  pieds ,  fW  ûx  de  haut ,  Gc  appu7ées  fur  . 
des  étaits  qui  foni  accrochées  au  haut  des  claies,  3s 
aSermics  en  penie  contre  carre.  Quatre  claies  Tafll- 
tni  pour  enfermer  qainze  brebis.  On  ajoute  imeclai*' 
àe  chaque  cOté  en  longueur  feulement,  pour  autant 
de  nouvelle  quinzaine  qu'on  y  introduira,  Mais  s'il 
lacent  brebis  dins  un  qiiarreloi^,  d'une  feule  claie- 
de  largeur,  on  peut  y  introduire  cent  autres  brebis 
ru  l'addition  d'une  (^i1a  claie  fur  lalareaur,  &.*niM 
«un  d'un  C0U2  le  double  de  elace. 
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'»So     Le  s  p  e  e  t  a  c  l  e 

ti  La-  écarte  du  troupeau  lesjoups&le  voleur^ 

wuRAQi.     u  Chev.  Il-y  a  des  endroits  où  les  gens 

Uioeo-de  campagne  brûlencte^zon,  dont  leur 

*■«•       terreeft  couvene.Quegagnent-ils  àcette- 

pratique,  qui  couvre  tout-  le  Pays  d'une 

fumée  affireufe? 

LéPr.  Je  vais  vous  fatisfaire.  Outre  les 

amendements  dont  je  vous  ai  parlé,  il  y 

en  aun  autre  infiniment éflimable,'&qui 

pourroii,  fur-tout  dans  les  terres-groOes, 

tenir  lieu  de  tous  les  précédents ,  fi  Ton  en 

pouvoit  avoir. une  quantité  fuffifante  :  ce 

font  les  cendres,  &fur-toutce]les  du  bois' 

ou  de  tout  ce  qureftun  peu  fubflantiel  & 

nourri.  Les  cendres  des  râvotinerie»-lbnr 

n«««.  «/d'une  utilité  éprouvée.  Celles  de  toutes' 

S'j^r-  forte*  d'herbes  &  debrolSilles,  font  l'u- 

i.««r,*.i,  nique  relTourcedes  habitants  des  Arden- 

'711!*  '  ''  nés  &  de  bien  d'autres  Pays,  où  la  moufle  ,- 

les  fougères,  &  les  bruyères  dénotent  ua 

Terrei  fonds  naturellement  (lérile.  Ces  pauvre» 

^côbuee»"  S*"^  pelentleurs  terres;  c'eft-à-dire ,  qu'il» 

fc  bnuïet.  tevent  le  gazon ,  &  tout  ce  qui  y  tient. 

Us  fontdepetitsamasdecesmo«es,& 

en  ylaiflànt  du  vuide  par-deflbus,  ils  y  mec* 

tent  le  fhi.  Its  en  répandent  enfuite  les 

cendres  fur  la  terre, t^'^s  mettent  en  état 

par  ce  moyen  de  leur  donner  un  trës-beaa 

felgle.  Ils  font  quelque  chofe  de  femblable- 

ém  kius  forêts,  i^iès  q.ue  ^  coupée 
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exploitée ,  &  que  le  bois  marchand  e(l  en-  Lk  La- 
levé,  ils  blutent lesmenues  branches,  Icsboukage, 
petitscopeaux, les  feuiUeSfles ronces,  & 
lesépioes.  Ils  remuent  enfuiie la  terre  à  la 
pioche ,  la  charrue  ne  pouvant  paf^r  entre 
les  Touches  qui  y  demeurent  :-  &  le  peu 
de  cendres  qu'ils  y  répandent  également 
par-ioui,  eft  toujours  payé  par  une  riche 
moiflbti. 

Il  y  a  des  Fermiersqur  rélb"MrK  l«s  cen- 
dres, les  fuies,  &  tous  les  amendements 
d'un  iranfport  aifé  ,  pour  leurs  terres  les 
plus  éloi^ées.  D'autres  mêlent  les  ceO' 
dres  avec  les  pailles,  &  réfervent  le  tout 
avec  précaution,  ou  dans  unefoITe  enduite 
d'un  fortcimenE,oudu  moins  fur  un  ter- 
letn  glaifé ,  &  d'où  rien  ne  fepuilTe  écouler. 
Auffi  les  Fermiers  lesplusfagesoni-ilsfoin 
de  ménager  une  avancede  toit  qaigaran- 
dfle  tout  le  tas,  &  qui  empêche  que  la 
pluie  &  l'écoulement  des  eaux  ne  leur  en- 
levç^les  Tels  &  l'huile  qui  font  le  principal 
mérite  de  l'engrais.  Faute  de  bienaflèoir 
le  pied  dufwnier,  ou  de lemettre  quelque 
peu  à  couvert,  iln'eftaflezfouvent  qu'un 
narc  fans  grailTe  &  fans  vertu. 

Lt  Cktv.  Je  n'oublierai  point  cette  re- 
marque. 

.    Lt  Pr.  On  porte  ces  pailles  fur  la  fur- 
fiue  des  champs,.  DoaBapremierlabouFi 


s^z  Le  Spectacle 
Lb  La-  mais  au  fécond  eu  au  croifieniË  ;  &  plu? 
BouKAGE.  eommunémeni  au  fécond ,  afin  que  les^ 
fels  foient  fuffifemment  diffoas  &  mélan- 
gés avec  la  terre,  faos  cependant  avoir  le 
temps  de  fe  perdre. 

Le  Chef.  Il  eft  bien  étrange  qu'il  faille 
faire  fervir  des  ehofes  Q  viles  &  Q  fates  k 
nous  procurer  notre  nourriture. 

Le  Fr.  DîKs  plutôt,  mon  cher  Cheva- 
lier, que  c'eH  pour  nous  un  grand  bon- 
heur, &  un  fujet  d'admiration.  Il  fe  &it 
ici  une  prompte  mécamorphofe  de  ce  qur 
nous  incommode  le  plus,  en  ce  quloou» 
<ft  le  plus  néceOàire. 

Lt  Chtv.  J'entre  avec  plaifir  dans  votre- 
penfée  :  je  m'apperçois  que  je  fuis  ton* 
jours dansie  faux,  quandjemeplains^de» 
ouvrages  de  Dieu.  Cet  amas  de  balayures 
a'accumuleroit  de  jour  en  jour  autour  de 
nous,  &  rendroit  notre  demeure  infe^ 
êc  infupportable,:fî  nous  ne  trouvions  à 
les  placer. 

Le  Pr.]\y  ^  quelque  chofe  de  plus. 
Non-feulement  nous  trouvons  il  nous  en 
décharger  fur  nos  terres;  maïs  nous  fom- 
mesheureufementforcésparlebefoinque 
nos  terres  en  ont,  b  nous  délivrer  de  cette 
iânge  meurtrière.  Ecartons-la  donc  loia 
de  nous  ;  banniflTons-en  jufqu'à  la  penfée , 
Ct  tie  voyons  plus  que  la  belle  verdure  ea 


([uoi  elle  a  été  heureufement  convertie.    Le  Ia* 
Elle  eft  devenue  une  foarce  d'agrément  boh^ag». 
&de  richeffe.  Les  Jardiniers  n'ont  point, 
non  plus  que  les  Philofbphes,  le  pouvoir 
de  convertir  les  fubftances,  de  de  changer 
dfe  la  pailleen  or.  Une  main  plus  puiflànie 
que  la  leur  ïes  enrichit  en  tirant  de  ce  vit 
terreau  un  melon  fondant ,  une  pêcfae  Tuc- 
culente  &  magnilrquement  colorée,  une 
figuepleinedelucre,unepoire parfumée,  - 
un  bled  nourriHiint,^  une  farine,  dont  le 
goût ,  qutùqoe  fimple,'e{l  toujours  atti- 
rant, &  qu'on  préfère  dans  la  nécellité  du 
choix  il  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant , 
de  plus  délicieux,  &  de  plus  relevé. 

LeChev.On  atouslesjourscetteméta- 
Biorphorefouslesyeux,r2n5rappercevoir. 

Le  Pr.  Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que 
des  engrais  qui  occalîonnent  une  fertilité 
patËgere;  il  en  eft  d'autres  qui  changent 
en  quelque  façon  la  nature  de  la  terre 
nême,  ouqui  la  rendent  féconde  aamoins 
pour  des  vingt  &  trentq  années. 

La  première  matière  propre  ï  opérer  ta  aun^ 
ces  changements  durables ,  eft  la  marne , 
efpece  d'argille  blanche ,  graflfe  ,  &  pour- 
tant friable,  qu'on  trouve  par  lits  à  diffé- 
rents degrés  de  profondeur ,  &  qui  répan- 
due fur  nos  champs,  s'y  dîflTout,  s'y  in- 
~Corpore»&  y  porte  la  fécondité.  Elle 
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tt  La-  échauffe  &  anime  les  terres  les  plus  fortef 
lowRACB.  j3t  les  plus  froides.  Mais  fa  vraie  deftina- 
tiofteftd'évercuerles  terres  maigresqu'elle 
Ktaplit  de  fel»,  &dontelle  empêche l'é- 
vaporaiion  en  fes  épaiOlflàfit.' 
riiH.  tiji.     Cetteraaiiereprécieufeaétéconnuedei 
«(.«*.  17.  Grecs, desPeuplesd'ItaIie,&desGau|oi9 
nos  pères.  Mais  on  pourroic  s'écre  trop  ar^ 
rêté  à  lamame  blanche ,  qui  n'çft  pas  ibit 
commune  :  &  bien  des  Nacuraliftes  penfenf 
queteslits  de  glaife^&aucres  matières  fer]- 
rées^que  nousavonsprefque  par-EoutÇous 
nos  pieds  .Il  d'toégales  profondeurs,  pro- 
raitApit-  •^"'roic'^t  lemêioe  effet.  Ils  aflUrenc  même 
taiirmfas.  cu  a voît  réitéré  les  épreuves  en  divers  en- 
f^"ï.3i'^'  ^O'ts  avec  des  fuccès  prefque  toujours 
Wart!  «/égaux.  C'eft  i  préfent  une  pratique  très- 
tj'y^'r-  commune  en  Angleterre , d'employer  l'ar- 
ti-'r,  1. 1.  gilte  dansles  terres  maigres,  &  on  en  a  vit, 
qui ,  pour  avoir  été  mélangées  de  cette 
Ëiçon  avec  la  première  argille  trouvée  dans 
le  voifînage ,  produifirent  de  beaux  fro- 
ments Teipace  de  quarante-huit  ans^ 

Autant  la  marne,  &  peut-être  l'argille 
éprouvée,  peuventfairedebien  dans  un* 
terre  feche  &  infruftueufe ,  autant  en  &mt 
i^tercei  les  fables  &  les  terresgravcleufes  dans  les 
p^veieu-  (erres  fortes ,  humides ,  &  difficiles  ï  def- 
ferrer.  La  caftine,  efpecede  terre  feche, 
^ui  ne  fe  trouve  guàres  qu'auprès  des 
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mines  de  fer,  a  fur-touc  cette  propriété.    Lz  La;- 
Ceux  quLpeuvent  faire  la  dépenfe  d'un  Bot^RiGs- 
four  à  chaux  dans  le  vojlînage  de  leur  mé-  u.  cbauz. 
tairie ,  &  trouver  airétnent  des  pierres  pro- 
pres k  être  calcinées  oudiflbutes  parle  feu, 
peuvent  foniJîer  les  terres  les  plus  légères, 
&  fur'tout  rendre  maniables  les  plusdures. 

Lescoquillaeesqu'on  trouve  quelque-   i*s  co-  ' 
fois  par  lits  ou  par  grands  tas  fous  terre,      ^ 
ou  k  la  furtàce,  les  écailles  d'huître  &  de 
moules,  le  fable  de  la  mer,  le  varec  ou 
l'algue  marine,  heriw  qui  croît  ûir  les 
-bords  de  la  mer. . . . 

Le  C&ev.  Je  la  coniiois:on  en  couvre 
Jes  paniers  d'huîtres. 

Le  Pr.  Enfin  toutes  les  matières  dont 
«n  peut  tirer  beaucoup  de  fels,  étant  ré* 
pandues  fur  les  terres ,  y  portent  avec  el- 
les la  fertilité. 

Souvent  même  il  fufBi  de  mélanger  les 
terres^  .comme  oa  les  peut  trouver ,  fat» 
chercher  bien  loin ,  &-  de  creufer  à  quel- 
ques pieds  de  profondeur  au  coin  du 
champ  pour  faire<:e  mélange.  On  voit  tous 
lesjours  des  économes 'laboHeux,conver- 
cir  des  marais  inutiles,  ou  même  mal'faios 
&  pernicieux ,  en  de  très-bonnes  terres^ 
en  y  faifant  porter  des  graviers  dans  le 
temps  où  leurs  chevaux  font  défœuvrés. 

Ceti£  invention  de  &rtililèi  les  terres 
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tï  La-  par  le  mélange  de  la  furfàce,  non-feule* 

louRAGB.  tneot avec  Targille ,  maisavec  la  première 

.  «/«.  /*.  terre  commune  qu'on  peut  trouver  en 

creufant,  n'eft  peine  du  coui  une  chofe 

nouvelle  i  elle  éioit  pratiquée  du  temps  de 

Wi.  Pline  par  les  habitants  des  environs  de 

Cologne  &  de  Bonn. 

Dans  les  lïeui:  qu'on  ne  peut  engraiOèr 
ni  par  les  amendements  qui  manquent  *  ni 
par  le  mélange  des  terres  qui  fe  trouvent 
îans  variété  ou  fans  prdCiMKleur,  on  peut 
y  femer  de  gros  navets,  &  lorfqu'ils  font 
dansleur  maturité  en  automne,  lesFetour- 
ner  avec  la  charrue  en  y  répandant  lebled: 
ils  le  nourriront  de  la  fubftance  qu'ils  om 
reçue  des  pluies  &  de  l'air. 

Vous  voyez,  mon  cher  Chevalier,  pw 
toutes  ces  efpeces  d'amendements  qui  fe 
trouvent  par-tout ,  ou  dans  le  dehors  ou 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  combien  de 
relFouFCCs  ont  été  mifes  à  deiTein  fous  la 
^ain  de  l'homme ,  pour  Tuppléeren  tout 
liea  à  ce  qui  lui  manque ,  &  pour  conign 
aubefoinIaftérilitédefonfonds.Ledomai- 
^le  de  l'homme  ne  confifle  pas  feulement 
il  jouir  de  ce  qui  vient  fur  la  terre  ;  Dieu 
lui  Élit  fentir  qu'il  l'a  conftitué  maître  & 
roi,  en  iaiflànià  fon  induAriele  foin  hono* 
rablede  régler,  de  réformer,  d'améliorer. 
Twions-nous-ea  aujourd'hui  aux  pré- 


UB„i,!.nn  Google 


©E  t-A  Nature.  Enir.XÎ.  aS^ 
jaratiftdela  culture.  Nous  mectronsune    Le  La- 
autre  fois  le  bled  en  terre ,  &  nous  tâche-  bouhagiv 
rons  d'en  fuivre  les  progrès  jufqu'à  ce  que 
Jious  le  converiiflions  en  pain. 

Le  Chey.  Si  nous  avons  k  noire  difpo- 
fîrion  tant  de  moyens  pour  engraiflèr  h 
terre,  il  y  a  bieo  de  l'injuQice.  dans  les 
plaintes  qu'on  hk  de  la  mauvaifc  qualité 
îles  biens  qu'on  poQede.  Le  travail  les 
réformeroir. 

Le  Pr.  Je  puis  vous  rapporter  en  ce 
genre  un  ait  afTez  fingulier,  donc  j'ai  été 
témoin  durant  quelques  années.  Un  Pay- 
fan  poUidoii  pour  tout  bien  deux  petites  - 
pièces  de  terre,  qui  pouvoient  à  peine 
lui  donner  un  peu  d'avoine,  ou  de  bled 
farrazin.  Il  fe  tniten  tête  d'en  tirer  du  fro- 
ment. Et  comme  il  n'avoit  ni  bétail  ni 
amendement ,  il  eflàya  de  creufer  au  coin 
d'une  de  fes  terres,  &  d'en  cirer  un  fable 
noir  qu'il  répandoic  à  la  furface.  Il  engraifla 
l'autre  pièce  qui  étoit  voifine  du  chemin, 
^vec  la  terre  même  qu'il  amalFoii  le  long 
Am  chemin.  11  continua  ce  mélange  d'an- 
née en  année,  fie  il  parvint  en  effet  à  avoir 
leptusbeau  froment  dans  un  Paysoùper- 
fonne  n'en  recueilloic.  Il  jouit  de  fa  prof- 
péricé  quarante  ans  de  fuite.  Ce  ne  fut  pas 
fans  envie,  ni  fans  être  expofé  il  la  ridir 
cule  accufaiipn  de  fortilege  ou  de  magie. 


nr,  Google 


' i88      Le   Spectacle 
Le  La-      Lt  Cher.  Cette  hiftoire  a  aflèï  de  «p- 
lOTjRAGE.  port  avec  celle  de  Furius  Créfinus,  que 
ut.  18.  Mr.  le  Comte  me  fit  remarquer  ces  jours- 
ci  dans  Pline  le  Naturalifte. 

Le  Pr.Je  Pat  peut-être  lue  ;  mais  je  ne 
me  la  rappelle  paj. 

i«  Ckev.  Ce  Créfinus  étoît  on  affran- 
chi, qui  avoit  acquis  un  bout  de  terre, 
où  il  recueillott,parun  travail  opiniâtre, 
des  moillbns  plus  abondantes  que  ne  M- 
foient  Tes  voifins  dans  de  grands  héritages. 
Tous  le  regardotent  avec  des  yeux  jaloux: 
on  l'accufa  d'employer  des  enchantements 
■  pour  dégraiflèr  les  terres  votfines  au  pro- 
fit de  la  Senne.  L'Edile  le  fit  affigner ,  & 
lui  donna  jour  pour  comparoître  devant 
le  Peuple  Romain.  Il  s'y  préfenta  avec  fa 
fille ,  qui  étoit  une  grolTe  &  vigoureufe 
Fayfanne,  bien  nourrie  &bien  vêtue.  Il 
produifit  devant  fes  Juges  tout  l'attirail  de 
fon  labourage,  des  i^ruments  en  bon 
état ,  des  boyaux  pelàtics  ,  une  charrue 
énorme,  des  bœufs  pleins  d'embonpoint 
Voilà ,  ditii ,  toute  ma  magie  :  voilà  les 
fonileges  que  je  mets  en  œuvre.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  que  je  ne  puis 
produire  ici  :  ce  font  mes  fueurs  &  mes  tra- 
vaux, tant  dejourque  de  nuit.  Cejte  élo- 
quence naïve  gagna  tous  les  fuffrages,  &  ii 
fut  renvoyé  abfous  d'une  voix  unanime. 
LE 
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LE    BLED 

ET  LES  AUTRES  SEMENCES. 

DOUZIEME  ENTRETIEN. 
LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

LeCkey.T    A  terre  eft  préparée;  elle  semaines. 

JL'  n'attend  plusque  kfemence. 
.  Le  Pr.  Cette  femeoce, ,  avant  que  d'être  oioîi 
mife  en  terre,  doit  avoir  écé  bien  Êhoifie  ^\qJ(.J^^" 
&  bien  leflïvée.  Le  choix  de  la  femence 
confifte  à  la. prendre  belle,  parfauement 
criblée,  &  entièrement  purifiée  d'ivraie, 
&  de  toute  autre  graine  étrangère.  On 
fait  bien,  au  moins  de  temps  en  temps, 
de  la  tirer  d'un  terroir  difliant  de  quel- 
ques lieues  de  celui  oi!!  elle  doit  être  em- 
ployée. Le  bled  dégénère  enfin  éitant  tou- 
jours jette  dans  la  même  terre  :  il  y  épui- 
fe ,  dit-on,  les  Pues  qui  lui  conviennent  : 
au-lieu  qu'il  en  trouve  de  nouveaux  dans 
une  terre  où  il  n'a  pas  encore  travaillé. 

Le  Ckev.  On  preod  uns  doute  le  bled 
le  plus  parfait. 

Tom  //.  .  N 
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Lb  Slid.  te  Pr.  Il  eftbon  que  la  femencé,  qucn- 
que  nette,  bien  nourrie  &  d'un  bel  œil, 
provienne  cependant  d\ine  terre  qui  foit 
inférieure  ^  là  vôtre  de  quelques  degrés  de 
chaleur  ou  de  fertilité.  II  eft  ^cilede  pafTer 
d'une  condition  dure  à  nn&  meilleure  : 
mais  quftnd  il  faut  quitter  une  nourriture 
.  excellente  pourenprendreunemoindre, 
la  nature  foufire,  oc  l'embonpoint  coure 
rifque  de  n'être  plus,  le  même. 
trépan-  Lt  Chtv.  Qu'cft-M,,  je.  VOUS  prie ,  qne 
""'  cette  lefllve  par  laquelle  vous  faites  palier 
le  bled  avant  que  de  le  mettre  en  terre? 
Ssnmure.  Le  Pr.  La  préparation  des  femences 
confifte  à  les  Aire  pafTer  par  une  lelBve 
At  chaux  vive;  ou  Mes  détremper  durant 
cinq  ou  fix heures  dans  une  fauinure  faite 
exprès  jVprèsa^oirjettédans  une  corbeille 
centvingtlîvres  de  bled, cequi  eft  la  quan- 
tité ordinaire  &  fnffifante  pour  enïèmen- 
c«r  un  arpent,  on  peut  plonger  pendant 
quelques beureslacorbeill'e&le bled  dans 
,un  tonneau,  où  l'on  a  mis  vingt  livres  de 
^buix  fur  neuf  ou  dix  fceaux  d'eau,  puis 
.ftire  fécher  le  bled  au  foleiï:  ou  bien  on  le 
tourne  &  retourne  dans  un  tonneau ,  où 
Ton  a  fait  diflôudre  dans  l'eau  trois  livres 
de  falpécre,  ou  moitié  mc^ns  d^ahin,  ou 
feulement  -  deux  onces  dé  verd<-de-gris.. 
D'autres  y  emploient  le  vitriol  ;  d'autres 
le  fel  commua. 
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Il  y  en  a  qui  comporem  cette  iàbmOre  Le  Ble». 
svec  de»  fels  qu'ils  ont  extraits  des  c«i- 
dres  ào  toutes  fortes  de  plantes.  D'autres 
croient  mieux  faire  en  abreuvant  la  fe- 
mence  avec  de  la  lie  de  Wn ,  ou  avec  du 
marcd'olives.  Certains  Laboureurs  fe  con- 
tentent de  mêler  de  leur  bied  fec  avec  de  Is 
chaux  brîfée ,  &  fement  l'un  &  l'autre  à  la 
fois ,  laiOànt  à  la  pluie  &  à  l'air  le  Toin  d'en 
difperfer  fous  terre  les  fels  &  les  efprirs. 
Le  Cktv.  Ces  pratiques  nefontpas  nou- 
velles. On  s'en  trouvoit  bien  dès  le  temps 
de  Virgile.  * 

Le  i'r.  L'expérience  en  a  toujours  con- 
fervé  l'utilité.  Cette  faamure ,  fur-tout  fi 
on  a  pris  foin  d'y  faire  difibudre  ii  loifir 
les  principes  provenus  des  bergeries ,  des 
poulaillers,  &  des  colombiers,  en  y  ajou- 
tant fur  la  fin  unentifonaable  quantité  de 
foD  f  pour  conglutiner  les  fels ,  l'huile  , 
&  l'air  autour  des  grains  de  bled;  cette 
faumure  fortifie  les  bleds  contre  diverfés 
maladies  auxquelles  iisfont  fujets.  Par  l'a- 
mertume qu'elley  répand ,  elle  dégoûte  & 
écarte  les  vers,  les  taupes,  &  les  mulots 
qui  les  auroient  rongés  fous  terre.  C'eft  de 
plus  une  épreuve  fiice  que  les  femences 
leffivées,  comme  nous  l'avoiis  dit ,  font 

*  Seinina  vidi  cquidem  mulcos  inedicare  ftrenus , 
St  Dltro  priùï  aat  nigrt  pcrfundcre  «nurcâ.  Gttrg.  i. 
N  ij 
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Le  Bled,  moins  bruinées,  font  plus  fécondes,*  & 
réuffifTenc  mieux.  Il  y  a  même  des  Labou- 
reurs qui  font  fi  fùrs  du  bon  effet  de  leur 
préparation,  qu'au- lieudecentvingtlivres 
de  bled,  ils  n'en  emploient  que  les  deux 
tiers ,  ou  même  la  moitié,  &  mélangent 
pour  chaque  arpent  foixante  ou  foixante- 
dix  livres  de  bled,  avec  de  la  paille  bâ- 
chée, pour  remplir  la  main  du  Seroeurï 
Tordinaîre. 

On  a  vu  plulieurs  fois  en  conféquence 
de  la  préparation  des  femences,  un  feul 
grain  poufTerTept  ou  huit  tiges,  dont  cha- 
cune portoit  un  épi  de  plus  de  cinquante 
I^^*pials  g'^''^-  Le  nombre  des  tiges  fur  un  même 
'  pied  s'eft  quelquefois  trouvé  prodigieux. 
On  en  a  compté jufqu'à  trente,  foixante, 
&  près  de  cent.  Un  grain  de  feigle  qui 
avoir  crû  fous  les  débris  d'une  couche  de 
mon  jardin ,  m'a  donné  1 4  épis ,  &  833 
grains.  Pline  raconte  qu'on  avoii  envoyé 
d'Afrique  à  Augufte  un  grain  qui  avoit 
pouflê  400  tiges ,  &  que  Néron  en  avoit 
reçu  un  fur  lequel  on  en  comptoit  560. 

Le  Chev,Je  vous  ai  oui  dire,  Mangeur, 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  germe  dans  chaque 
graine. 

Le  Pr.  Le  fait  de  la  multitude  des 
tuypux  provenus  d'un  même  grain  de  bled 

*  CniHlior  ui  fscut  Uiquls  ftUadbiu  elTet  AV. 
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e(l  trop  aitefté  pour  le  révoquer  en  doute.  L&  Blex- 
Ce  faic  &  bien  d'aucres  prouvenique  je  me 
fuis  trompé ,  &qu*au-tieu  d'un  feut  germe 
dans  chaque  graine  ^  il  s'y  trouve  réelle- 
ment un  paquet  de  germes;  mais  que  1« 
plus  avancé  part  le  premier  &  affame  les 
autres  :  à  moins  qu'aux  environs  il  ne  fe 
trouve  des  principes  végétaux  en  aflez 
grande  abondance  pour  nourrir,  &  pour 
faire  monter  d'aucresgermesaveclui.Cette 
inuln'nidedegermesquinefedéveloppent 
qu'à  proportion  des  recours  &des  fels  qu'ils 
trouvent  dans  la  terre,  femble  nous  invi- 
Kràchercherle  moyen  de  lesiàire  valoir. 

Le  Chev,  Les  différentes  efpeces  de  Tel» 
ne  nous  manquent  pas.  Peut-être  parvien- 
dra-t-on  un  jour  à  fournir  facilement  & 
fans  fraix  h  la  terre  l'erpece  &  la  jofte  por- 
tion des  fels  propres  i  la  rendre  féconda 
tous  les  ans  fans  interruption. 

Le  Pr.  Le  produit  des  terres  augmçn- 
teroit  d'un  tiers  ou  de  moitié. 

LeCkev.  En  attendant  ces  découvert 
tes,  fuivons  la  vieille  routine.  Quel  eft  le 
temps  propre  à  femer  ? 

iePr.LesbledsquifefementavantlTii-  Frometic. 
verfontlefroment,lefeigle,&rorged'au- 
tomoe.Le  froment  vous ellconnu.llyen  a 
quelques  efpecesmoinsordinaires,  comme 
l«bledrouge,qtiirefemeau  printemps;  le 
N  iij 
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La  Bleb,  bled  blanc ,  qu'oo  feme  en  Dauphiné  & 
en  Flandre  ;  la  touzdte ,  qui  eft  commune 
en  Languedoc;  Tépaucre,  ou  te  froment 
locar,  donc  les  Allemands  font  plus  d*u- 
£ige  que  nous. 
sefEte.  Le  Teigle  eft  la  nourriture  des  pauvres 
gens.  Il  s'accommode  des  plus  mauvaifes 
terres  &  des  années  les  plus  feches.  La 
propriété  qu'il  a  de  rafraîchir,  engage  fou- 
veni  à  en  mêler  un  peuavec  le  froment, 
qu'il  rend  plus  tendre,  plus  frais,  &  pins 
agréable.  Le  fèigle  dégénéré  ou  altéré ,  & 
qu'on  nomme  bled  cornu  ou  ergot,  n'eft 
bon  qu'à  jeiier.  U  caufe  des  matedxes  fit- 
□elles  dans  le  Pays  où  (hi  en  fait  ufage. 
itrcow»  Oq  ferae  encore  avant  l'hiver  l'efcour- 
*"^  geoD  ou  l'orge  d'automne,  dont  l'épia 
quatre  côces»  au-lieu  que  l'orge  ordinaire 
n'en  a  que  deux.  On  recueille  ce  grain  dès 
le  mois  de  Juin ,  &  c'eft  un  fecours  pour 
les  pauvres  gens ,  qui  en  vivent  en  atten- 
dant que  la  moiflbn  leur  foumiflë  leur 
proviOoD  pour  l'hiver.  L'efcourgeon  fe 
peut  couper  en  verd ,  &  repoufTer  deux  & 
trois  fois.  Les  chevaux  en  aiment  égale- 
ment le  verd  &  le  grain. 

Les  menus  grains  qui  Te  fement  eo 
Mars,  font  l'avoine,  l'orge,  les  lentilles, 
&  les  féveroles. 
AToioe.      La  récolte  de  l'avoine  eA  un  objet  im- 
portant dans  le  commerce ,  parce  qu'elle 
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e(t  ta  noarricure  &  le  foucien  des  chevauK.  Ls  Bm 
On  en  fàii  auflî,  après  Tavoir  mondée  de 
la  balle  qui  l'enveloppe ,  un  gruau  elUmé 
pour  la  ânté. 

Lt  Ckxv.  A  quoi}  s'il  vous  plaîc,  eft 
delUné  le  gros  rouleau  de  bois  qu'un  che- 
val traîne  ici-près  fut  les  avdnes  nou- 
vellement levées? 

Le  Pr.  Cette  façon  relTerre  auprès  des 
racines  la  terre  trop  ouverte,  &  empêche , 
dorant  les  premières  chaleurs,  la  trop 
grande  évaporaticn'des  terres,  en  dur- 
ciûànc  un  peu  la  fur&ce.  Le  rouleau  de 
plus  applanit  la  terre ,  &  la  6iux  du  moi^ 
fonneur  y  courra  fans  obflacl«. 

L'orge ,  quDique  d'un  moindre  ufage  Or|c. 
que  l'avoine,  fert  à  i.ourrir  une  multitude 
d'animaux.  Les  Efpagnots  en  donnent  au- 
lieu  d'avoine  à  leurs  chevaux.  On  en  lait 
de  très-beau  pain ,  mais  d'un  goûi  peu 
agréable  quand  onn'yeftpointfait.  L'orge 
eft  le  principal  fond  de  la  bierre.  On  en 
5ic  auQi  des  ptifannes,  des  gruaux,  & 
des  crèmes  rafraîchlITantes. 

£<  CA.  L'orgeat  dont  on  &tt  tant  d'ufa- 
ge,ellapparemmentfàit  avec  cette  farine? 

Le  Pr.  C'eft  une  eau  oi^l'on  délaie  une 
pSte  compofée ,  lî  Ton  veut ,  de  farine  d'or- 
ge;  mais  plus  ordinairement  de  femence 
de  melon,  mêlée  avec  du  fucre  &  quel- 
que eau.de  femeur.  N  iv 
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IiBlbd.     La  lentille,  les  féveroles ,  les  lupins 
Trémou  **"  P°'^  fauvsges,  &  plufieurs  autres  eP 
ou  mfiut-  peces  de  menus  grains,  fe  fement  à  parc 
îiiksl  ve"-  o"  f^  mélangent  à  volonté,  pour  en  don- 
ce.  Pois   ner  le  fourrage  aux  bêtes  de  charge,  aux 
lèraoïes.  vaches  &  aux  brebis;  &  la  graine  aux 
chevaux,  aux  cochons,  &  à  la  volaille. 
I^s  lentilles,  qu'on  méprîfe  lî  fort  en  Pro^ 
vince ,  font  en  hcnineur  à  Paris.  Elles  ai- 
dent au  moins  la  régnbriié  du  fervice. 
rSnf^""      Le  bled  noiroufarraim,  qu'on  dîrqae 
les  Sarralins  apportèrent  fur  nos  Côtes 
quand  ils  les  vinrent  inftilter  vers  la  fin 
de  la  première  race  de  hos  Rois ,  elt  un 
petit  grain  noir  triangulaire,  qui  eft  fort 
du  goût  de  la  volaille ,  fur-tout  des  pi- 
geons &  des  fàifans.  La  âeur  en  plali 
beaucoup  aux  abeilles. 
Miii«t.       Le  millet,  ou  le  mill,  efi  le  plus  petit 
de  tous  les  bleds.  Entre  autres  ufages, 
il  fait  les  délices  des  ferins  de  Canarie, 
des  ortolans,  &  de  la  jeune  volaille. 
Pairff,        Lepanis,oulebledbarbu,qu'ilneftut 
pas  confondre  avec  le  froment  barbu  dont 
on  fait  de  très-beau  pain,  eft  une  efpece 
de  gros  millet,  dont  la  tige  s'élève  juf- 
qu'à  huit  &  neuf  pieds. 
Rîï.  Le  ria,  qu'on  Cultive  peu  en  France, 

aime  l'ombre  &  les  terres  plutôt  humides 
que  graflcs.  11  y  auroic  quelque  profitait 


nr,  Google 


DB  LA  Nature.  Emr.XlI,  297 
fbmer  dans  nos  terres  marécageures ,  qui  Li  Bleb. 
font (1  inutiles.  Le  rizeflnourrifTanri&on 
en  fait  beaucoup  d'ufage  tant  en  gras  qu'en 
maigre.  Les  Orientaux  en  font  leur  nour- 
riture ordinaire,  &  les  Chinois  en  tirent 
uiie  boitTon  qui  leur  tient  lieu  de  vin. 

Le  maïs ,  ou  le  bled  de  Turquie ,  eft  un  Miis. 
gros  grain  prefque  rond,  un  peu  angu- 
leux ,  &  approchant  de  la  grolTeur  d'un 
pois  commun.  On  en  voit  de  jaune,  de 
blanc,  de  rouge,  de  marbré.  La  couleur 
de  fon  écorce  varie  beaucoup.  On  en  tire 
une  farine  fort  blanche,  ou  dutobins  jau- 
nâtre, &  d'un  goût  que  Tufagerend  agréa- 
ble. On  peut  en  faire  des  ragoillts  en  guife 
de  petits  pois,  du  pain ,  des  galettes,  de  la 
bouillie.  C'eft  de  cette  (femiere  façon  que 
les  Américains  &  les  Asiatiques  en  font 
uTage.  Ce  bledetigraifîè  beaucoup,&  peut 
tenir  lieu  de  la  plupart  des  menus  grains 
qu'on  donne  aux  animaux.  Il  poufTe  qua<- 
tre ,  cinq,  &  quelqoefoisfix  tiges  fembla- 
bles  il  des  rofeaux,  hautes  de  (ix ^  fept 
pieds,  Ôc  qiH  contiennent  une  moelle  ou 
un  fyrop  duquel  on  peut  exprimer  un  vé- 
ritable fucre.  Chaque  tige  iôutient  deux 
&  trois  grappes  ou  ^os  épis  de  quatre  k 
-cinqdoigtsdehauieur,revêtU5deplulteur3 
grandes  enveloppes  d'une  écofie  prefque 
aulll  forte  que  du  parchemin ,  pour  ^ 
N  V 
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Ie  Bleu,  ramir  la  grappe  de  toute  humidité  &  des 
'inrulces  des  oifeaux.  Chaque  grappe  eft 
comporée  de  huh  côtes  ou  rangées,  donc 
chacune  efl  de  trente  grains,  les  huit  en- 
femblede  240,  ce  qui  revient  communé- 
mentà  plus  de  700,  pour  une  tige  :  &  en 
n'y  comptant  que  trois  tiges ,  !e  produit 
fera  encore  de  plus  de  deux  mille  grains 
pour  un  feul  qu'on  a  mis  en  terre. 

Cette  fécondité,  qui  eu  prodigieufe, 
jointe  auxqualitésbienfàifantes  de  ce  bled, 
a  déjà  engagé  les  Laboureurs  de  pluiîeurs 
dé  nos  Provinces  méridionales  à  le  plan- 
ter. Ils  l'ont  fait  avec  fuccès,&  fùr-tout 
ivec  grand  pFoât  pour  la  baÔe-cour.  La 
récoltedu  bled  de  Turquie  n'efl  pas  feule- 
ment beaucoup  plus  abondante,  mais  elle 
ell  plus  fiire.  Ce  bled  rient  bon  contre  la 
plupart  des  maladies  qui  détruifent  les  au- 
tres grains.  Il  y  a  »  comme  vous  voyez,  des 
Pays  où.  l'on  &it  des  e(^is ,  &  l'on  ne  rif- 
que  jamais  d'^eo  faire.  Mais  ce  n'eit  pas 
notre  méthode.  Nous  commençons  par 
condamner  tou  t  ce  que  nous  n'avons  point 
coutume  de  pratiquer ,  &  nous  fuppofons 
prefque  toujours  que  ce  que  nous  fàifons 
cH  la  règle  de  ce  qu'on  doit  iàîre. 

Voilà,  mon  cher  ChevaHer,  les  àiSi- 
rentes  efpeces  de  grains  dont  on  fait  des 
Bouititures.  Mais  il  y  a  d'autres  feœences 
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qa'on  met  encore  utilement  en  œuvre  LiBled. 
dans  plulieurs  de  nos  terres. 

Il  y  a  d*abord  des  graines  huileufes  qui  Onmet 
fe  femetit  vers  le  printemps.  Les  principa-  '"^"''^^ 
les  font  le  colfa ,  qui  produit  une  efpece 
de  chouK;  la  rabette,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  graine  de  navets;  le 
féfame  &  te  pavot,  autrement  nommé 
rœillette.  On  en  tire  des  huiles  pour  la 
lampe  &  pour  la  préparation  des  laines. 
Celles  de  la  camomille  &  de  plufieurs 
autres  plantes  font  d'ufage  en  médecine. 
L'huile  d'œillette  fe  mange  en  bien  des 
Provinces. 

Le  Chtv.  Ne  CFftim-on  point  qu'elle  . 
n'afloupiflè  comme  ropium  y  qui  fe  tire 
auffi  du  pavot? 

LePr.  Je  ne  la  crois  pas^à  beaucoup^ 
près,  comparable  ^  l'huile  de  Provence: 
mais  on  en  mange  tous  les  jonrs  fans  con- 
fôquence.'&ropiumqu'onfaitcoulerparopiiiin; 
inciGon  de  la  tête  du  pavot  prefque  mûr , 
e(l  toutdifférentde  Thuilequ'cm exprime 
de  la  graine. 

Apre$les  graines  huilenfes  viennent  le» 
plinies  ufuelles  de  plufieurs  fortes  qui  fe 
fement  en  pleine  campagne ,  comme  te 
fafran,  le  fenevé ,  le  hottblon ,  le  chanvrev 
le  palleï,  le  tabac^  &  pluûeur»  autres. 

Leûfran.quifaitle  meilleur  revenu s»f«» 
N  vi 
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Le  Blsd.  de  certaines  Provinces,  &  en  pamcalfer 
d'une  partie  du  Gâtinois,  où  il  auaeqint- 
lité  parfaire,  eft  une  plante  qu'on  fait  ve- 
fiir  d'oignons.  Elle  ne  donne  Tes  fleurs 
qu'au  bout  de  deux  ans,  en  Septembre  & 
en  Oftobre.  Ces  fleurs  fcuit  belles ,  &  por- 
tent un  piftil  il  trois  branches,  qu'on  ap- 
pelle flèches.  Ce  piSil  efl  la  feule  partie 
de  la  plante  dont  on  faflè  ufage,  &  c'eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  le  fafran.  Il 
cfl:  employé  dans  la  teinture.  Les  Cutft- 
niers  en  colorent  quelquefois  très-Iégére- 
-ment  leurs  ragoûts.  H  fait  les  délices  des 
Peiiples  du  Nord. 
Sénevé.  Lg  fêncvé  eft  une  très-petite  grame» 
dont  cm  exprime  une  farine  jaune ,  qui, 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou  avec  da 
moût  demi-épaiffi  pour  en  corriger  l'acri- 
monie, eft  ce  qu'on  appelle  moutarde.  La 
■firine  de  fenevé  pcMtée  où  l'on  veut,  & 
délayée  avec  de  l'eau  bouillante,  donne 
fur  le  champ  une  très-bonne  moutarde. 
Houblon.  .  Le  houblon,  qui  vient  de  graines,  de 
boutures,  &de plants  enracinés,  produit 
une  fleur  qui  donne  à  la  bierre  fa  force  & 
Ton  principal  agrément.  On  l'éleve  en  h 
routenantfur  desperches  fort  hautes,  dans 
desterrescuhivéesqu'onappeilehoublon- 
'  nieres.  L'ufageqii'on  fait  du  houblon  dans 
la  boifTon  des  Pays  froids,  &  la  manière 
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âont  on  le  fait  monter  fur  de  hauts  écha-  i.z  Bleb. 
ks,  l'a  &it  nommer  la  vigne  du  Nord.  ' 

Je  ne  vous  dirai  rien  ni  du  chanvre ,  chanvre  r 
ni  du  lin  :  nous  nous  en  femmes  encretç-  p™.f,rf, 
BUS  awnfoiSk-  E«tr4t.xr. 

Le  paftel ,  la  gaude ,  &la  garance ,  font   Paftei  wi 
des  planes  qu'on  feme  dans  plufieurs  de  "î"*^^' 
BOS  Provinces ,  pour  fervir  à  la  teinture. 
Le  paflel ,  qu'on  appelle  auQi  ta  guede ,  efl; 
proprement  une  pâte  faite  avec  la  poudre 
ilb»(èui)les  d'une  plante  qu'on  feme^ns 
de  terres  fortes ,  &  fous  un  climat  chaud , 
comme  eft  le  Languedoc ,  oiî  Ton  en  cul- 
tive beaucoup.  On  pile  lesSeurs  de  cette 
plante , puis  on  les  laifTe  croupirdansl'eau  - 
plufieurs  mois  de  fuite ,  en  les  remuant  de    , 
cempsen  temps. Du  fédimentquidemeure  - 
au  fond  de  l'èau  on  fait  cette  pâte  qu'on 
envoie  aux  Teinturéers. 

La  vouede,  ou  le  petit  paftel  de  Nor- 
mandie ,  n'en  diffère  que  pour  la  qualité 
qui  eft  moindre,  Sx.  pourk- manière  de 
l'apprêter.  Cette  pâte,  qui  fert  £t  teindre 
en  bleu ,  ell  la  première  bafe  de  ta  plu- 
part des  autres  teintures.  L'indigo,  qui 
donne  un  bleu  plus  parfait ,  n'eft  pas , 
comme  le  paftel ,  une  pâte  de  feuilles  pul- 
vérifées  ;  mais  le  fuc  ou  le  fédimeni  d'une 
plante  qu'on  a  laiffêe  quelque  temps  dans  i 
î'eau;  Cette  plante  fe  cultive  aux  Indes , 
tint  Orientales  qu'Occidentale?. 
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Li  Blid.      La  garance  ne  Cerique  parfes  racmes, 
Cannes.  P^^''  teindre  en  rouge.  Elle  fe  plaie  dans 
les  terres  légères  &  humides ,  dans  les 
marais  deflScbés.  On  peut  en  juger  par  le 
fuccès  avec  lequel  elle  croît  daw'IQe  de 
Zélande,  d*où  nous  vient  la  plus  belle. 
Ciude.       La  gaude  eft  une  autre  plantequt  fe  cul- 
tive aifément  dans  les  terres  légères ,  & 
qui  fert  à  teindre  en  verd ,  &  en  d'autres 
couleurs ,  par  différents  m^anges. 
chirdoiw      Lademieredes  femences  que  nous  met- 
tier».™*'  tons  communément  dans  nos  terres  la- 
bourées ,  ell  la  graine  des  chardons  b  fou- 
Ions  t  dont  les  drapiers  &  les  bonnetiers 
tirent  ces  têtes  hérilHes  qui  fervent  non- 
feulement  à  parer  leurs  ouvrages^mais  aie 
draper,  &  à  le  rendre  plus  impénétrable 
à  Tair  par  ce  .duvet  délicat  dont  ils  cou- 
vrent toute  l'étoffe.  Ces  plantes  réuffifrent 
dans  les  terres  légères ,  &  font  encore 
nieux  dans  les  teires  graHes. 

LeChcv.  J'ai  vu  le  tabac,  dont  on  fait 
tantd'ufage,  venir  bfouhaiidausde  irès- 
mauvaifes  terres.  On  devr<Mt  bien  accor- 
der aux  Provinces,  dont  les  cantons  font 
infertiles ,  la  liberté  de  planter  du  tabac. 
Ce  feroit  un  moyen  (ïir  de  les  enrichir. 
LePr.  Il  y  a  affez  d'autres  graines  utile» 
qui  ont  de  la  proportion  avec  la  qualité  de 
ces  terres  :  vous  en  pouvez  iuger  par  le 
<létùl  que  je  vous  viras  défaire.  Il  n'y  a 
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foiai  de  terres  qu'on  ne  puiflë  mettre  en  iz  Bvb. 
valeur.  La  fecilité  qu'il  y  ni  choiOr  parmi 
tant  de  graines ,  a  donné  lieu  à  ces  fages 
règlements  qui  réfervenc  à  nos  plantacioni 
étrangères  U  culture  du  tabac  :  c'ell  fou- 
vent  la  feule  plante  qu'on  y  peut  élever 
avec  un  profit  confidérable. 

Z,eCAfQuelleeft,Jevousprie,rorigine  Hifioîre 
de  Tufage  du  tabac  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  Ju  t«i»»c. 
fort  long-temps  que  lamode  en  efl  venue. 

LePr.  En  1560  M.  Nicot,  AmbafTa- 
àeur  de  France  en  Portugal ,  en  fema  la 
graine  dans  fon  Jardin.  Il  l'avoit  reçue  de 
quelques  curieux  qui  venoienc  de  l'appor- 
ter d'un  canton  du  Mexique, nommé Ta- 
baca,  o£i  les  Naturels  donnoient  k  cette 
plante  le  nom  de  petun.  L'application  beu- 
leufe  qui  fut  faite  de  fes  feuilles  fur  quel- 
ques ulcères,  la  Bt  regarder  comme  un  ex- 
cellent vulnéraire.  M.  Nicot  l'envoya  à  la 
Reine  Catherine  de  Médicis,  &c*ell  de  iJi 
que  viegnent  h  cette  plante  les  difi*érents 
noms  qu'e  lie  a  p<wcés  fiicceffivement  d'her- 
be à  la  reine  »  de  nicotiane  >  de  petun  y  & 
de  tabac.  Elle  a  encore  donné  fon  dernier 
nom ,  qui  eil  le  plus  commun ,  ï  une  des 
pentes  Antilles,  où  elle  croit  avec  plus  de 
ïtKcès  qu'ailleurs.  Chacun  connott  les  dif- 
férents ufages  auxquels  on  l'emploie.  Son 
effet  principal,  commeceluidenotrejuf- 
qoiame  de  Canada,  qui  luireQèmble,  eS 
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Le  BtED.  de  picoter,  de  ronger,  &d'exdcer  dansle» 
nerfs  une  force  de  mouvement  convulGf. 
Z^eCA.Cemouvementeftirrégulierdans 
h  nature. Peut-iiêtrebonàquelquechofe? 
Le  Pr.  li  peut  fans  doute  nous  délivrer- 
d*une  humeur  fuperHue  :  alors  il  etl  un  re- 
mède. Mais  y  a-t-il  apparence  que  pour 
être  en  fanté,  il  faille  toujours  avoir  le  re- 
mède h  la  main ,  ni  qu'on  puiffe  regarder 
comme  un  remède,  ou  un  régime  utile, 
d'être  à  tout  moment'  en  convulfion? 
Mmicre     Reprenons  notre  objet.  De  toutes  ces 

<i«  fcmer.  différentes  graines ,  les  unes  fe  platitenc 
une  à  une,  ou  deux  \  deux,,  dans-des 
trous  également-' dlfiànts  ;' tes  autres  fe  fe- 
mentàla volée,  ou  plusdruouplusclair. 
Le  bled  fe  feme  ï  pleine  main.  Quand  le 
Laboureur  a  mis  fa  terre  en  poudre ,  foii 
pour  le  froment  ou  pour  le  feigle,  qai  fe 
fement  en  Septembre  Se  en  Oiftobre;foit 
pour  les  mars ,  qui  fe  fement  en  Mars  &  en 
Avril  ;  alors  fans  attendre  fuperfiiiieufe- 
ment  un  certain  temps  delà  lune,  cequi  lui 
fèroit  manquer  les  beaux  jours  qui  fepré- 
fentenc,  il  attache  devant  lui  fa  longue 
nappe ,  où  il  jette  une  mefure  de  grain ,  & 
en  entordllerexcrétnité  autour  derotïbras 
gauche,  de  manière  qu'elle  ne  puifFe  s'é- 
chapper, ïl  remplie  l'autre  main;  &  mar- 
chant fur  une  ligne  droite,  il  répand  cir> 
culairemem  cette  femenceTeafailàDtaller 
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fà  main  j'ufques  fur  l'épaule  puche.  Sa  Lb  Blbb. 
niains*empIicdenouveau,&parctoujours 
avec  le  pied  droir.  II  avance  de  la  forte 
en  cadence ,  &  avec  une  juftefTe  de  mou- 
vement qui  réjouit  Toeil  du  pâOànr. 

Le  Chtv,  Cetce  marche  eft-elle  réglée- 
pour  plaire? 

Lt  Pr,  Non  aflbrément.  Mais  c*eft  de 
toutes  ces reprifeségalesquedépendréga- 
lité  de  la  difh'ibuiion.  Quand  le  taboureuF 
a  rempli  une  certaine  largeur,  il  recom- 
mence furune  autre  ligne,  dont  ladiflance 
il  regard  de  Ta  précédente  efl  réglée  fur  la 
manierë^onc  le  bléd  s'écarte  dans  h  pro- 
jeftion.  Le  Mcd  n'eff  pas  vingt- quatre 
■  heures  en  terre  Hias  fe  dirpore*  à  gern'^r. 

Les  femailles  Biites,  leLaboureurcom- 
mence  à  jouir  de  quelque  loilîr.  Une  (fefes 
grandes  fatisfeftions  eft  de  fe  promener 
quelques  femainesaprès,  le  longdefester- 
res,  de  voir  fonchamp  fi  tic  &  fi  nudpeu  de 
jours  auparavant ,  tout  couvert  d'une  belle 
verdure.  Ces  premières  promeflès  d'une 
récolte  abondante  le  rempliflêm  de  joie. 

Le  Ckev.  Nous  pouvons  le  fuivre  &  étu- 
dier comme  lui  tous  les  progrès  du  grain, 
depgis  le  moment  où  le  germe  fe  déve- 
loppe jufqu'à  celui  où  fon  fruirfe  montre.     . 

Le  Pr.  Ce  bel  ouvrage  fe  dérobe  d'a- 
bord à  nos  yeux,  &  raalheureufément 
nous  ne  fommes  pKis  dans  le  cempsoùje 
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Li  Bled.  puifTe  SQ  ouvrant  la  terre ,  vous  montrer 
des  graines  nouvellement  germées.  Mats 
j'ai  trouvé  le  moyen  de  voir  tout  cet  ou- 
vrage fans  aucun  obftacle.  J'ai  fait  venir 
plufteurs  grainsde  bled,  &d*autres  graines 
de  toute  efpece  à  découvert,  &  fans  le  fe- 
Eprouvd  cours  de  la  terre.  Voici  comment.  II  faut 
rts  fi^r^  mettre  vos  graines  dans  une  légère  couche 
vit  de  M.  de  laine ,  qu'on  foutiect  avec  une  lame  de 
SKTeaue'  plonib  criblée  d'une  multitude  de  trous  un 
de  itsoc.  peu  grands.  Cette  lame  poféefurungrand 
tofc*°"    vafe,  toujours  plein  d'une  eau  pure  «fou- 
vent  renouvellée,  attire  la  fraîcheur  dans 
la  laine  qui  tientlieu  de  terre  aux  graines. 
Celles-ci, quelques  jours  après,  rommen- 
cwcàgeroierjéi  étendencpeuàpeuleurt 
racines  dans  Teau,  où  elles  trouvent  à  h 
vérité  moins  de  Tues  que  fous  terre  ;  mai» 
elles  y  réufliSènt  cependant ,  fur-tout  fi  on 
change  d'eau ,  &  qu'on  y  jette  quelques 
grains  de  fel.  J'ai  comparé  ce  qui  arrive  à 
la  graine  mife  fous  la  laine,  avec  ce  qui 
arrive  !t  celle  qu'on  met  fous  terre  :  c'efl 
ï  peu  près  le  même  progrès. 
Un  ou  deux  jours  après  qu'on  a  jette 
'  une  graine  en  terre ,  les  fucs  dont  elle  (ê 
gonSe ,  fe  communiquent  au  germe  &  le 
font  fortir.  Le  germe  eft  toujours  ûtué  à 
une  des  extrémités  de  la  graine  ;  &  la 
partie  du  germe  qui  efl  vers  le  dehors, 
câ  la  petite  racine  de  la  plante  future^ 
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La  partie  du  germe  qui  regarde  Tinté-  Le  Bleb. 
rieurducorps  de  la  graine ,  eft  la  cige  & 
la  lête  de  la  plante.  Le  corps  de  la  plupart 
des  graines  eft  compofô  de  deux  pièces, 
qu'on  appelle  lobes ,  &  qui  fonc  d'abord 
unies  par  une  enveloppe  commune  plus 
ou  moins  dure.  Lorfque  la  graine  eft  en- 
flée par  le  Tue  de  la  terre,  les  deux  lobes 
fe  féfKirent  en  rompant  leur  enveloppe , 
&  tout  en  fournillant  à  la  jeune  plante  le 
lait  ou  la  nourriture  délicate  dont  ils  fonc 
pleins,  ils  végètent  eux-mêmes,  fe  forti- 
fient, &  s'alongent  plus  ou  moins  hor« 
de  terre  :  ils  fervent  de  feuilles  fôminales 
à  la  phme ,  &  fe  fechent  enfuice  d'eux- 
mêitlés  lorfque  la  plante  les  a  épuifés,  ÔC 
n*a  plus  befoin  de  leur  fecours.  Voilà  ce 
que  vous  remarquerez  dans  plufîeurs  fè- 
ves, dans  les  pois,  dans  les  graines  de 
citrouilles  &  de  melons.  Ces  exem^ei 
peuvent  fuffire. 

Il  y  a  d'autres  graines  dont  le  fac  ne  fe 
fépare  point  en  deux  parties  pour  fournir 
à  laplantule  deux  premières  feuilles.  Ce 
fac  donneaugermerapremierc  nourriture; 
mais  c'eft  en  demeurant  en  terre,  où  il  (è 
ride ,  fe  flétrit ,  &  fe  delTeche  ï  mefure  que 
la  plantule  fortifiée  tire  de  la  terre  même 
des  fucsplusnourrilIànts&  plus  forts. C'eft 
ce  que  vous  éprouverez  dans  le  froment 
&  dans  le  millet  que  j'ai  obfervéa  avec 
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Le  Bleu,  quelque  foin  dans  leurs  diflférents  accroif- 
femencs. 
R«einM.  Le  germe  du  bledqu'onamisenterre, 
comniencevingc-quaEreheure3après,pour 
l'ordinaire,  k  percer  le  fac  de  la  graine  & 
à  fe  dégager.  Il  met  dehors  {à  racine  & 
fa  tige.  La  racine  efl:  d'abord  enveloppée 
d'une  bourfe  qu'elle  crevé.  Deux  autres 
raciness'échappent  de  côtéquelques  jours 
après,  &  fortent  chacune  de  l'étui  qui  les 
couvroit.  Toutes  trois  font  hériflëes  de 
chevelus,  qui  embralFenc  étroitement  les 
mafTes  falines  &  les  molécules  terrefhes 
qui  fe  rencontrent  fur  leur  route.  Ils  en 
«XpEimÇQt  dequoi  noarrir  la  plantule  con- 
jointement avec  les  fucs  liquides  qu'elle 
tire  encore  de  dedans  le  Tac  de  la  graine, 
jufqu'an  fond  de  laquelle  la  plantule  étend 
de  petits  rameaux, 
tice.  La  tige  de  fon  côté  s'élance  le  plusdï- 
reftement  qu'elle  peut  vers  le  haut.  Le  fuc 
de  la  terre  en  enfilant  les  pores  de  la  ra- 
cine, l'alTujettit  &  lafàitdefcendre.  Il  fait 
lu  contraire  monter  la  tige  vers  le  haut. 
L'impreillon  de  l'air  qui  enfile  les  pores 
de  la  tige,  contribue  peut-être  à  cette  di- 
^urresu.  reftion.  Le  corpsde  la  plante  monte  infen- 
flblement  au  travers  d'un  petit  fourreau 
qui  la  conferve.  Ces  fortes  de  fourreaux 
font  très-communs  dans  les  plantes.  On 
en  trouve  autour  de  la  plupart  des  deursi 
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Oa  en  trouve  même  autour  des  boutons  LijBle». 
k  feuilles  dans  les  arbres.  Ces  étuis  s'a- 
longent  quelquefois  comme  de  fécondes 
feuilles  féminales.Cequiedbien  fenfible 
'  dans  le  développement  des  boutons  du 
maronnier.  Mais  ils  fe  fechent  quelque 
temps  après,  quand  ce  qui  avoit  été  mis 
fousJeur  garde  e(l  en  H^reté. 

LecinqouCxiemejouFlebledcomraeD-FeuUics. 
ce  i  pouflèr  une  petite  pointe  de  verdure 
horsdeterre.Cetiefoibletige  n'eft  qu'un 
rouleau  de  feuilles  pliées  l'une  fur  l'autre 
autourderépi,quidemeuTeraencorelong-  ^ 

temps  invifible  &  logé  dans  le  cœur.  La 
première  feuille  de  ce  rouleau  s'ouvre  un 
peu  vers  la  pointe ,  étant  toujours  enga- 
gée &  roulée  vers  le  bas,  dans  Pétui  affez 
dur  d'oiï  elle  eft  fortie.  Quelques  jours 
après ,  le  fac  de  la  graine ,  quoique  conte- 
oam  encore  quelque  humeur  laiteufe  » 
commetice  k  fe  défenfler  &  Si  fe  rider.  La 
bourfe  ,  qui  contenok  les  racines ,  fe 
feche.  Toutes  ces  pièces  qui  n'ont  qu'un 
ufage  paflàger ,  meurent  &  difparoifTent 
quand  elles  ont  fourni  le  fervice  auquel 
elles  étoient  dedinées. 

Sironarrachelefacdela  graine, Gl'on  Tayutx. 
retranche  l'étui  d'oij  font  forties  Jes  raci- 
nes ,  &  celui  d'oii  fort  le  rouleau  de  lon- 
gues Ceuillesi  Une  refle  à  la  main  que  ce 
rouleau  même  qui  coniient  la  &ne  &  la. 
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Lb  Bled,  véritable  tige.  En  dépliani  proprement 
les  feuilles,  onapperçoic  les  ébauches  des 
quatre  tuyaux  qui  comporeront  la  tige* 
«  au  delTus  le  bouton  de  l'épi.  Du  pre- 
miernœud  te  plus  voifin  desracines,  parc 
une  feuille,  qui  fert  de  couverture  &  d'en- 
veloppe au  fécond  tuyau.  Du  fécond 
nœud  s'élève  une  feuille  qui  eft  roulée 
autour  du  troifîeme  tuyau.  Au  troilieme 
nœud  commence  une  autre  feuille ,  qui 
couvre  le  quatrième  tuyau  &  l'épi.  Le 
premier  encre-nœud,  ou  la  diftance  du 
premier  nœud  au  fécond  du  côté  de  la 
racine ,  eft  alors  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  fépare  le  fécond  d'avec  le 
troifîeme.  Sur  ces  tuyaux ,  pour  ainfî  di- 
re, emboîtés  l'un  dans  l'autre,  s'élève 
l'épi ,  qui  eft  reconnoifl&ble  à  fes  petits 
grains  tranfpareots ,  &  ronds  comme  au- 
tant de  perles. 
Retran-  Lorfqu'au  retour  du  printemps  la  fiine 
^«îdî  <îes  bleds  devient  fi  épaiflè ,  qu'on  puifTe 
préfumer  que  la  tige  en  feroit  amaigrie, 
&  qbecelle-cifuccomberoitfouslepoids 
de  l'épi ,  le  Laboureur  ^introduit  dans  le 
champ  un  nombre  de  vaches  pour  y 
brouter  la  pointe  du  feuillage  qui  doit 
périr  dans  peu ,  ce  qui  fortifie  le  ttr^au  qui 
y  eft  renfermé. 
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Enfin  le  tempsdevientfûr.L*épirortdes  Ls  Bus. 
itals  où  il  fe  déroboît  à  un  air  trop  froid  neurs. 
&  coujours  incertain.  Les  différentes  lo- 
ges, ou  les  facs  defltnés  à  contenir  le 
corps  des  graines  futures ,  commencent  à 
s'élargir.  Ces  loges  alongent  au  dehors 
deux  efpeces  de  trompes,  ou  de  piftils, 
pour  recevoir  les  pouffieres  des  bouquets 
d'éramine  c]ut  paroilTent  au-defTus,  &  qui 
y  portent  la  fécondité.  Où  ces  pouffieres 
ne  tDm.bent  point ,  il  ne  s'y  trouve  point 
de  germe  fécond ,  &  le  fac ,  avec  ce  qu'il 
contientjdemeureplaioudumoinsinuttle. 
Après  que  les  germes  ont  alongé,  & 
dilaté  dans  les  facs  des  graines  le  corps  fa- 
rineux auquel  ils  font  unis  par  des  ra- 
meaux, qu'on  peut  appeller  les  racines  fé- 
ininales,aIorsrenveloppe&les  premières 
feuilles  qui  tiroient  de  la  terre  &  de  l'air 
des  fucs  &  des  efprits  proportionnés  à  la 
délicatelTe  de  la  tige ,  commencent  à  fe 
fécher.  La  tige  fortifiée,  agit  plaspuifTamT 
nientpardIe-même;el!edérobe  aux  feuil- 
les les  fucs  qui  les  nourriflbient;  elle  at- 
tire tout  à  elle  :  mais  elle  ne  s'enrichit 
que  pour  l'épi  qu'elle  porte. 

Le  Ckev,  Vous  avez  beau  fortifier  cette 
tige  tant  que  vous  pourrez  :  après  tout  elle 
n'a  que  deux  lignes  au  plusde  largefur  une 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  quelque- 
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Li  Bled,  foîs  plus.  Comment  un  tronc  fi  foible  por- 
smifturc  ^^'■^""^  l'épiavecrous  Tes  grains?  Ma  vie 

de  ta  lige, dépend  deiaconfervaiiondecetteplantec  . 

*  de  i'«P'-  le  moindre  vemPabacrra  :  cela  m'inquîete. 
Le  Pr.  Il  y  a  lieu ,  je  l'avoue,  d'être  fur- 
pris  d'abord  qu'un  épi  fi  précieux  foit  ap- 
puyé fui  une  tige  fi  haute  &  û  mince  , 
deilituée  d'appui  &  d'abri,  plantée  au 
milieu  d'une  vafte  campagne,  où  tous  les 
vems  ibuËQent  tour-à-cour.  Cherchoos  les 
raifons  d'une  ftrufture  fi  étrange. 

Le  bled  aécéélevéplusquelaplupait 
des  autres  graines,  &  jufqu'à  quatre  & 
cinq  pieds  de  terre,  afin  qu'il  fe  trouvât 
tout-V£ùt  au-delTus  d'une  certaine  hu- 
midité pourridànte  que  les  terres  exha- 
lent, &  qui  e(l  extrêmement  fenfible  le 
foir ,  lorfque  le  froid  de  la  nuit  la  retferre 
&  l'empêche  de  fe  difljper.  Si  le  grain  eiic 
été  logé  plus -bas,  rbumidicé  Tauroit  fait 
germer  avant  qu'il  fût  recueilli. 

Ce  tronc  Q  haut  n'a  dans  fa  plus  grande 
épailTeur  que  deux  lignes  de  diamètre  : 
c'eft  une  économie.  C'eft  afin  qu'un  petit 
clwmp  pût  contenir  un  grand  nombre 
d^épis.  Mais  cette  tige,  toute  grêle  qu'elle 
eft,  a  été  conftruite  avec  un  anifice  qui 
la  maintient  pendant  deux  mois  entiers 
contre  les, mouvements  de  l'air.  Quatre 
Boeudsd*unefubfhincedure,&femblable& 
à 
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%  quatre  forces  bandes,  rafferimlTent  fans  Le  Bieo» 
)ui  ôter Tb  ToupleiTe.  £l]eeft  encore  a0èz 
Ae^i^le  pour  fe  courber  fans  rompre  fous 
rhaleine  d'un  venc  ordinaire,  &  même 
fous  ies  coups  redoublés  d'un  vent  bruf- 
que  &  impétueux.. Mais  à  l'aide'defes 
noeuds,  elle  :  fe  trouve  aOèz  de  roideur 
pour  fe  relever  lorfque  le  calme  eflrênr 
du.  1(1  èft agréable  alois  de  voir  ceciefo- 
rl{  d'épis  daos  une  douce  agitation  :  les 
ondes  de  l'air^ui.fe  fuccedent,  les  abaif- 
feni  tour-à-cour:  ils  femblent  rouler  com- 
me les  flots  de  la  mer. 

L'èpin'eftpasconftruitavecmoîDsd'in- 
celligeuce.  Les  grains  y  font  proprement 
rangés  les  unsautdeflus  des  autres  à  des 
^iihnces  égales,. pour  recevoir  une  égale 
nourriture.  Ils  font  cachés  >&  garantis  fous 
différences  couvertures  atTez  épailTespour 
émôuRèr  les  rayons  du  foleil,  &  aflèz 
étroitement  ]oint|;s  pour  réjetter  &  faire 
icoulei  la  rofée  ou  la  pluie,  qui  les  feroient 
germer  fi  etlesyécoientadmilèsîntérieu- 
jement.  Plufieurs  de  ces  couvertures  font 
terminées  par  autaetde  pointes  plus  ou 
moins  longues,  qui ,  félon  les  uns ,  peu- 
veiu  bien  être  des  canaïut  deAinés  à  .in- 
-aodulre  dans  chaque  loge  unejufle  nie- 
fure  d'air;  &,  félon  d'autres,  forment  _  ' 
une  palifiàde  contre  les  înAiltes  des  peths  .- 

Tonu  IL  O 
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Ee  BiED.  oifeaux.  *  Je  fuis  fort  poné  à  croire  que 
ces  pointes  ou  barbes  de  bled ,  font  defli- 
n4^s  &  foutehir  &  b  rompre  les  gouttes 
de  pluie,  qui  font  forcées  par-là  de  fe 
difperfer  de  c6cé  &  dans  les  dehors,  au- 
lieu  de  tomber  intérieurement  vers  le 
pied  des  loges  du  grain  où  elles  pourri- 
roient  tout  par  leur  féjour. 

L'épi  en  cet  éiai  n'a  point  de  plus 

frands  ennemis  que  la  bruiue  &  la  nielle. 
,e  microfcope  m*a  appris  la  caufe  de 
ces  deux  maladies. 
ËtNieUe.  Cbacunfaitquelaniellefedéclareaprès 
une  pluie  extrêmement  menue ,  &  fuivie 
d'un  foleil  brûlant.  Les  gouttelettes  de 
cette  pluie,  quand  elles  s'arrêcenc  fur  le 
tuyau,  y  deviennentsutant  de  petits  ve^ 
res  ardents,  qui  brûlent,  creufent,  & 
noirciflènt  le  tuyau  en  autant  de  points. 
L* Bruine.  La  bruioe  n'euipéche  pasies  bledsde 
groBir,  comme  fait  la  liîelle;  mais  elle 
les  convertit  en  une  poudre  noire  & 
puante.  En  examioant  l'an  paflè  plufieurs 
grains  bruinés,  je  les  trouvai  fans  germe, 
&  j'apperçus  prefque  toujours  ou  à  côté , 
ou  au-delTus  de  chaque  grain  les  deux 
âeurs ,  qui  n'ayant  pu  mûrh-  ni  jetter  leurs 
pouilleres,  étoient  demeurées  U  fans  four- 

morTum  municw  vaUo  iàC- 
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nir  k  la  graine  le  principe  qui  développe  le  Le  Blm. 
germe,  &  perfeâionne  la  farine  dont  la 
graine  eu  remplie.  Voilà  le  mal.  Mais  qui 
nons  donnera  le  remède  ? 

EnBnlesmoinbnsjaaninènc.  Onattend    Moînon. 
poury  mettre  la  faucille  que  ce  jaune  com- 
mence Ji  tirer  fur  le  rouge ,  &  que  le  grain , 
en  ouvrant  fes  étuis,  nous  invite  ii  le  ré* 
cueillir,  &  à  prévenir  fa  chiite.  Alors  une   Moîffot» 
multitude  de  mains  officieufes  viennent  "*""' 
nous  offrir  leur  fervice ,  &  Te  noirciflènc 
volontiers,  fous  les  ardeurs  du  foleil  de 
Juillet,  h  abattre  &  k  lier  nos  moiflbns. 
LespauvresTaflùrentainiî  leur  part  de  ce 

fraia  bienfàifant,  que  leur  condition  ou  la 
érilité  de  leur  Province  leur  avoitrefufé.  ' 
Ils  paflent  des  endroÎK  où  la  moilTon  eft 
avancée  dans  ceux  où  elle  e(l  tardive.  Ils 
■finiflènt  par  les  bledsde  Mars.  En  automne 
ces  bonnes  gens  vont  revoir  leur  chère  fa- 
mille. On  ne  craint  plus  les  approches  de 
la  trille  faifon.  Leur  travail  leur  a  procuré 
Je  pain,  la  joie,  ôtdequoife  délivrer  des 
importunités  du  Collefteur. 

ie  Ckev.  Riches  &  pauvres  nous  voilà  ^^^aal 
tous  comblés  de  biens.  Maisce  que  la  na-  bied. 
tore  nous  a  donné,  il  faut  favoir  le  con- 
ferver.  Faites-moi  le  plaiGr  de  me  rappelier 
ce  que  vous  ne  me  dîtes  autrefois  qu'en 
iPaflànc  fur  la  manière  de  garder  le  bled, 
Oi] 
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),  LePr.  Il  n'en  eft  pas  du  bled  comme' 
des  fruits.  Ceux-ci  étant  defïinés  à  nous 
rafraîchir  tour-à-tour  dans  le  cours  de 
quelques  femaineSjOun^ayant  tout  auplus 
que  l'hiver  fuivant  ï  pafler ,  ils  n'ont  reçu 
qu'une  robe  aflèz  légère,  &  proportion- 
née cependant  à  la  nature  de  lafaifon  qui 
en  doitjouir.Mais  le  bled ,  qui  eftia  nour- 
riture de  toutes  les  faifons,  au-lieu  d'un 
habit  mince  &  de  perde  réfîftance ,  ren- 
ferme &  conferve  la  farine  qui  doit  nous 
nourrir ,  fous  une  écorce  dure  &  vigou- 
reufe ,  qui  le  met  en  état  de  durer  d'une  an- 
née àl'autre;  d'être tranfporté chez  d'au- 
tres Peuples  qui  en  ont  befoîn  ;  d'être  mis 
en  réferve  dans  des  greniers  publics  pour 
des  befoins  prefTants  ;  &  de  s'y  garder ,  û 
l'on  veut,  pendant  des  fiecles  entiers. 

La  première  iàçon  de  conferverlebled, 
ed  de  ie  laiflèr  dans  l'épi.  Il  efl  alors  dans 
la  loge  naturelle,  &  ce  n'eft  que  die  cette 
façon  qu'on  peut  parvenir  à  le  communi- 
quer aux  Provinces  &  aux  IflesJe  l'Amé- 
rique qui  nous  en  demandent.  Si  on  ne 
prenoit  la  précaution  de  le  leur  envoyer 
en  épis  dans  des  tonneaux  bien  fermés,  H 
s'éventeroic,&  inutilement  le  mettroit-on 
en  terre.  On  le  feme  ou  on  !e  plante  en  ce 
Pays-là  avec  l'épi  pour  plus  grande  fureté , 
&  l'on  réufOc  par-là  à  le  faire  lever.  Mais 
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cette  iàçon  de  le  conferver  auroit  parmi  LbBleb. 
nousbiendesinconvéniencs.  Le  bled  coure 
rifque  de  fe  pourrir  ou  de  germer  à  la 
moindre  humidité  dans  le  as.  Des  lé- 
gions de  rats  s'y  viennent  établir  ;.&  dans 
la  liberté  où  les  met  la  folitude ,  ils  y  dé- 
vorent  paifiblemem  le  travail  de  nos  mains. 
Souvent  le  mal  eft  grand  avant  que  d'écre 
apperçu.  D'ailleurs  le  befoin  qu'on  a  dés 
pailles  nous  oblige  1)  féparer  le  grain  de 
Tépr  i  ce  qui  fe  tait  en  rangeant  les  ger-  nattcurs 
bes  dans  1  aire  de  la  grange ,  épis  contre 
épis,  &  frappant  rudement  ceux-ci  à 
grands  coups  de  fléaux.  Les  anciens  fâi- 
loient  partir  le  bled  hors  derépienfaifanc 
palier  &  repaffer  fur  les  gerbes  un  bœuf 
qui  les  fouloii  aux  pied^,  ou  une  lourde 
charette,  qui  produifoit  le  même  efiet. 
Les  Gafcons  &  les  Italiens  emploient  en- 
core à  cet  ufage  les  charectes  ou  les  traî- 
neaux. Les  Turcs  fe  fervent  de  tables  bé- 
rilfôes  de  pointes  de  fer  ou  de  pointes  de 
pierres  à  fufîl  pour  froilTer  rudement  les 
épis.  Mais  on  n'a  rien  trouvé  de  meilleur 
que  lesbrasd'unforcbacteur,  qui  levant  en 
l'air  le  long  levier  auquel  le  fléau  ell  fuf- 
pendu,  porte  fur  lesépisuncoupd'aucant 
plus  fore,  qu'il  ell  ramené  de' plus  haut. 
La  féconde  manière  de  conferver  le 
grain ,  eft  de  le  remuer  beaucoup  lôrfqu'il 
O  iii 
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Il  Blbr,  eflbors  de  Tépi,  de  le  cribler  foavenCt  âe 
le  faire  paffer  d'un  endroit  i  l'autre  en 
l'éparpilEanc  avec  la  pelle,  ou  en  le  fàifant 
,  tomber  par  une  auge  ou  unetrémîe,  fort 
large  par  le  haut  &  étroite  par  lebas,  dans 
^'autres  qui  font  pofôes  plus  bas ,  d'où  it 
eft  relevé  fur  le  champ  à  Paide  d'une  grue 
ou  autre  machine  dans  l'étage  fupérîeur. 
Le  bled  ainfî  remué  &  aéré  de  quinze  jours 
en  quinze  jours  durant  les  iix  premiers 
mois,  demande  moins  de  foins  par  la  fuite, 
s'il  eft  dans  un  lieu  fec.  Le  mouvement  & 
l'air  fuffifent  pour  le  garantir  pendant  utt 
temps  de  l'humidité^  de  Téchaniâlfon, 
de  la  pouŒere,  &  des  charanfons.  Si  on 
donne  le  loiftr  à  ces  infères  de  s'y  glit 
fer,  ou  d'y  faire  quelque  féjour,  ils  s'j 
multiplient  promptemenccommedes  four- 
milières ,  &  pulvérifent  bientôt  tout  ua 
tas.  Il  faut  leur  déclarer  une  guerre  per- 
pétuelle, en  remuant  de  nouveau,  en  fro- 
tant  les  environs  avec  des  huiles  &  avec 
des  herbes  d'une  odeur  forte,  &  capable 
de  les  écarter,  comme  font  l'ail  &  l'yeble; 
DU  bien  en  les  expofant  fur  des  couvertu- 
res au  grand  foleil ,  qui  les  tue;  ou  enën  en 
lâchancfurleias  une  bande  depouIets,qut 
quitteront,  dit-on,  le  grain  pour  s'atta- 
cher aux  charanfons  tant  qu'il  en  paroîtra. 
le  Câ«v.  Avant  que  de  leur  livrer  un  Us 


m  Google 
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de  bted,  ce  ne  feroic  pas  mal  fait  de  leur  Le  Blev. 
donner  un  nombre  de  grains  ^  compte    ' 
avec  quelques  charanfons  mêlés  parmi , 
pour  s'afTurer  s'ilsen  agiront  honnêtement. 

Le  Pr.  j'ai  vu  un  Fermier  compter  fur 
leur  bcHine  foi,  &cifquer quelques écuel- 
les  pour  fauver  le  tas. 

Quand  on  a  confervé  le  bled  bien  nec 
pendant  deux  ans ,  &  qu'il  a  jette  tout  fon 
feu ,  on  peut  le  conferver  pendant  qua- 
rante ,  cinquante ,  &  même  cent  ans,  ou 
en  rencerranc  dans  des  foffes  revêtues  de 
fortes  planches  bien  aSèmblées;  ou  plua 
fôrement  encore  en  poudrant  les  dehors 
du  tas  d'une  petite  quantité  de  chaux  vive 
qu'on  dilTôutavec  un  peu  d'eau,  dont  on 
arrofe  légèrement  le  tout.  Cectechaux  fait 
germer  le  grain  ï  la  profondeur  de  deux  ou 
trois  doigts,  &  forme  à  la  furfàce  une 
croûte  qui  efi  impénétrable  ï  l'air  &  aux 
infères. 

LeChev,  J'admire  les .  différents  états, 
par  lefquels  le  bled  paiïe,  les  rifquesaux- 
_  quels  il  eft  fujet ,  &  les  foins  qu'il  coûte 
avant  que  de  nous  nourrir. 

Le  Prieur.  Nous  avons  imaginé  mille 
moyens  pour  nous  en  alTurer  la  jouiflàn- 
ce,  &  pour  adoucir  les  travaux  qu'il  nous 
coûte.  Nous  employons  des  inÂruments 
durs  &  polis  pour  ren^e  le  labour  plus 
O  jv 
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Lb  Bled,  aifé  &  plus  profbod.  Nous  nous  décliar- 
geons  fur  les  chevaux  &  fur  les  bœufs, 
du  travaille  plus  rude.  Nous  accétàx>ns 
Ië  mouvement  &  l'expédirion  par  le  fer 
cours  des  leviers,  des  roues,  &  de  cent 
autres  machines  pour  cueillir,  pour  bat- 
tre, pour  tranfporter,  pour  moudre,  & 
pour  cuire.  Mais  quelque  îuveAtif  & 
adroit  qu*ttit  été  l'homnie  pour  diminuer 
fa  peine  &  pour  ménager  fbn  temps ,  le 
bled  qui  efl  (a  meilleure  &  la  plus  nécef- 
faire  de  toutes  fes  nourritures ,  l'oblige  ii 
un  cercle  perpétuel  de  travaux  inévita- 
bles. C*eft  ici  plus  qu'en  toute  autre  cho- 
ie, que  Dieu  a  écarté  la  parelTe  par  le 
befoin  :  &  quoique  ce  foit  lui  feul  qui 
donne  l'accroiflement  à  ce  que  l'homme 
a  planté  &  cultivé,  il  aime  mieux  cachet 
fes  préfents  &  fa  bénédidtlon  fous  Tom- 
bre  du  travail  de  l'homme ,  que  de  le  ren- 
dre oiGf  &  indolent,  en  lui  fàifsnt  tou- 
jours des  libéralités  qui  ne  Igi  coûte- 
Mîent  que  le  foin  de  les  recueillir^ 


iiiCwogIc 


LES    VIGNES. 


TREIZIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LA  COMTESSE. 
LE   PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

LtComte.T  A  pente  de  la  colline  com- 
A-^raçnce  h  devenir  trop  roî- 
de.  Notre  promenade  fera  plus  douce  ici 
fur  la  peloufe  qui  borde  le  pied  des  vi- 
gnes, &  nous  pourrons  voir  ce  que  l'an* 
née  nous  promet. 

Le  Chiv.  Les  montagnes  qu'on  ren- 
eontre  partout  en  fon  chemin,  font  in- 
commodes. La  terre  a  été  faite  pour  être 
notre  demeure  :  ne  feroit-elle  pas  plus 
belle  (i  elle  étoit  unîe?Oniroitpar-touG 
de  plein  pied. 

La  Cornu  Ne  dites  point  de  naal ,  ie 
TOUS  prie,  ni  des  montagnes,  ni  des  co- 
teaux. C'eft  ce  qui  nous  donne  des  vues 
réjouiflàntes,  des  amphithéâtres  furpre-* 
nants  qui  rendent  le  payfage  vif  &  varié.; 
Nos-  demeuces  eti  font  mille  fois  plus  gra- 
O  v^ 
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L  z  s    cieufes.  U  c'y  a  que  les  voyageurs  qut  en 

VifiNEs.  murraiirem. 

Le  Cornu.  L'étendiie  de  notre  domaine 
fe  trouve  augmeniée  &  rendue  plus  utile 
par  ce9  grandes  courbures. 

Le  Pr.  Si  nous  n'avîonsque  des  plaines  , 
nous  tnanquerions  de  bien  des  fecours. 

Utilité  des  La  main  qui  a  formé  le  globe  de  la  terre 

coteaux.  ^^  ^  diverfifié  la  furlàce  avec  un  artifice 
qui  attire  notre  admiration  iSc  notre  re- 
connoifTance  iin^efure  qu'il  eft  apperçu. 
Elle  ne  s*e(l  pas  contentée  de  nous  don- 
ner des  terreins  imis  de  toute  nature  &  de 
toutes  qualités,  pour  y  faire  croître  les 
différentes  efpeces  de  grains  dont  nou» 
tirons  notre  principale  fublldance.  £Ilea^ 
de  plus  élevé  d'efpace  en  efpace  des  mon- 
tagnes &  des  collines,  afîô  de  ménager 
des  expofîdons  làvorables  à  la  vigne  & 

viEnoMes.  aux  plantes  qui  ont  befoin  d'une  forte  ré- 
fiexion  de  la  lumière  pour  mûrir  parfaite- 
ment leursfruics.  Voyez  tous  ces  terreins 
qu'elle  a  abaiflès  en  pente,  pour  y  faire 
tomber  directement  le  rayon  qui  feroii 
oblique  étant  reçu  en  plaine.  Ne  foD^ce 
pas  autant  de  grands  efpaliersqu'ellenous 
invite  à  garnir,  &  où  la  vivacité  de  la  ré- 
'  flexion  fe  trouve  unie  à  la  bonté  du  pleiir 
air?  Cette  main  n'eft  donc  pas  moins  bien- 
'  &ifàQtequ'babile.EIleafu, comme vou» 
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▼oyez ,  convertir  les  terreins  qui  nous  pa-    Les 
roinent  d'abord  les  plus  irréguliers,  en  Vignbî. 
agréments  &  en  utilités. 

Le  Cornu.  Les  différentes  utilités  des 
montagnes  font  un  des  plus  beaux  fujets 
donc  on  puiffe  s'entretenir:  fans  elles  nous 
n'aurions  ni  fontaines ,  ni  rivières.  Nous 
pourrons  quelque  jour  contenter  U-delTus 
la  curiodté  de  notre  cher  Chevalier.  Mail 
c'eft  iùire  pour  le  préfent  une  apologie 
crès-fuSfante  des  montagnes,  que  dédire 
quelles  fervent  à  nous  donner  le  vin. 

Le  Chev.  Dès-lors  il  n'y  a  plus  lieu  de 
s'en  plaindre.  Mais  la  vigne  ne  fe  peut-elle 
pas  cultiver  en  plaine? 

Le  Cornu,  Communément  *  elle  y  réuf- 
&  peu ,  &  ce  n'cft  pas  même  fur  toute» 
fortes  de  cÔteaux  qu'elle  fe  plaît.  Onlui  ré- 
ferve  ceux  qui  font  tournés  au  levant  ovi' 
au  midi ,  quand  d'ailleurs  le  grain  de  terre 
eft  propre  pour  la  vt^e. 
,  La  Comt.  A  voir  ces  coteaux  il  aride», 
&  tous  ces  terreins  pendants  où  Tôt»-  ne 
peut  mettre  la  charrue,  on  croiroit  qu'il 
n'en  faut  rien  attendre.  Cependant  ils  fe 
couvrent  tous  les  ans  de  la  plus  belle  ver- 
dure ,  &  produifent  le  plus  délicieux  dr 
tous  les  fniiui^ 
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tis  Le  Pr.  Le  tnêine  fujet  d'étotmemenr 
VitNsï.  qiienous  trouvons  dans  le  rerrein  maigre' 
qui  nourrit  la  vigne ,  nous  le  trouvons  danr 
h  plante  qui  nous  doime  le  vin.  Qui  au- 
roît  cru  ,  avant  l'ëxpérrence ,  qu'un  vil- 
bois  ,  le  plus  informe  de  cous,  le  plù's  fra-* 
gile,  le  plus  inutile  k  tout  ufage,  pur 
produire  une  liqueurfiraviflànte?  Il  fuffit 
de  le  planter  dans  une  terre  feche ,  pier- 
reufe ,  ftérile  en  apparence  :  &  bientôr 
(fSfable  délayé  d'un  peu  de  rofée  va  pouf- 
fer utl-î  multitude  de  gragjpes  qbi  s'era- 
pliflènc  pour  nous  d'un  jus  plein  de  force 
&  d'agrément.  Où  a-t-it  pris  des  qualités- 
fi  fupérîeures  à  la  bafleflè  de  fon  oriejnet 
&  k  la  fécherefle  de  fa: terre  natale?  Qui 
lai  a  donné  tanc'd*efprits  &  tant  de  feu?' 
Comment  ce  jûs  confêrve-t-il  tant  d'effi- 
cace &  dé  vigueur,  avec  tant  de  défica- 
teffè;  jufqu'à  perfévérer  dans  fa  bonté- 
pendant  plufieurs  années ,  jùfqu'à  fuppor- 
ter  les  fepouflès  des  charois  &  les  pitis. 
Emi-de-  longs  trajets  â'e  nier,  jiift)u^eCre'convertF 
™'  par  l'alamblc-en  une  liqueur -encore  plusi 

forte  &  plus  pénétrante,  quélacuriofité' 
&  rèxpérieHce  ont  diveffîfiée  ea  rriille- 
manières-?  '■■ 
Effet!  du      La  Corne.  La  naiflànce  &  rugréinent' 
«"d/^^'  ^^  ^'''  ^^  touchent  encarernoinsqueles 
joie.    ^    effets  dont  il  eil  futvJ.  Lesaucres  liqueur»} 
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fcit  natuFelles,  foit  artificielles,  comme  Lay 
labierre,le  cidre,  leihé,  le  chocolat, de  Vi«nes. 
éaffô ,  font  prefque  couceg  des  boiflbns  (é- 
rieufes&  taciturnes ,  qui  biffent  l'homme- 
Itvré  à  fa  mélancolie.  Si  elles  raflèmblenc 
quelquefoisunecompagtiieautourd'elles^ 
ou  bien  on  y  mdralife  d'un  air  trille ,  ou 
ron  y  politique  froidement  :  quelquefois 
on  y  difpute  avec  aigreur.  C'eft  le  privi- 
lège du  ^iti  feul  d'apporter  par-tout  la  vi- 
vacité&Iajoie.Il  délie  la  langue;  il  éver- 
tue l'ePprit,  &  ftit  éclater  la  làtisfaSion 
du  cœur  par  le  chant. 

ZePr.G'eftpafcequelevineftliifource  ^^^^  ^*^ 
infaillible  de  la  joie,  qull  efl  auflî  r«me 
des  repas.  Point  de  bonne  chère  où'  il 
manque.  H  renferme  Teul  bien  des  mets 
exquis  :  mais  rien  ne  le  peut  remplacer. 
Tout  le  refte  n'eft  pastapable  de  confoler 
de  fon  abfence. 

La  Corne.  l\  faitun  autre  bien.  En  écar- 
tant litrillefîê  &  les  padions  fombres,  il 
répand  h  férénifé  fur  le  froiu.  Il  adoucie 
les  cœprs  les  plus  aigris.  Il  rapprochc'péa. 
îr  peu -des  perfonnes  ennemies,  qui^bnt 
cïrârraéés  de  fe  revwr  arvee  un  air  où-- 
verc  &  fans  ernbarras  :  la  colère  n'eft  ptus- 
dâns'lSét^yeâx  :  eîlés  fe'trouvent  alma- 
.  ble6,1 6t  W  HàTne  fairplaceâ  l'amitié  ré-  i.)„aeç, 
«iH&ïfté.!li.i^vift  d«vieât  tttoft  le  média-  coeutt. 
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Les     teur  âes  réconcitiationsJepIusgracieaTi 
ViGNw.  le  plusinfinuant ,  &  le  plus  facile  à  trouver. 
On  peut  dire  qu'il  eft  un  des  liens  des  plu» 
engageants  de  la  foctécé. 

Redaurant        LtPr.  Il  cft  enCOnC   UO  dcS  pIuS  pulf- 

ne  di^r  lànis  foudens  de  rtiomme  dans  fon  travail  r 
iôncravïii.  fojt  en  le  lul  faifant  commencer  avec  joie. 
Toit  en  rappellrait  tout  d'un  coup  Tes  for* 
ces  épuifées  par  la  latigue.  Dans  la  dure 
néceffité  où  Dieo  amis  l'homme  de  tra- 
vailler ,  il  n'a  pas  voulu  l'accabler ,  ni  l'a- 
bandonner à  la  trifteflè  de  fes  noires  pen- 
pf.  103-  Tées.  Tandis  qu'il  tire  de  la  terre  un  paio 
propre  à  le  nourrir  ôt  à  le  fortifier,  il  lui 
prépare  une  liqueur  vivifiante  qui  réjouie 
îbn  coeur,  &  lui  fait  goûter  fon  étatr 
Voyez  cet  homme  qui  courbe  fon  dos,  &. 
qui  marche  à  pas  lents  fou!:  une  charge 
de  bois  dont  il  efl  accablé.  Deux  verres 
de  vin,  riecranchés  de  la  collation  que 
je  vois  apprêtée  fur  l'herbe ,  feroient 
fuffi&nts  pour  changer  eo  un  ipftani  foit 
air  &  fa  marche.  On  ne  le  recoonoitroic 
plus. 

Lt  Ckev..  La  cîiofe  va  âo-e  exécutée 
fur  le  clwmp.  C'eft  moi  qui  ferai  l'é- 
chaafon. 

Le  Pr,  Au'lteu  des  traits  de  chf^in  <& 
de  découragement  dont  fon  vif^ge  paroif- , 
foie  déS^^é,  i)ï  vkij-arép^duuaajiri^- 
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^yeté,&descouleQrsqueIese(rences,ni  Les 
«  fard  nepourroiem  imiter.  *  Le  pain  met  Vicwcr. 
rbommeenétat d'agir;  maislevin  le  fait 
«gir  avec  courage,  lui  rend  Tcm  travail 
aimable.  L'ame  auparavant  enfevelie  dans 
une  mélancolie  profonde ,,  femble  revivrç 
par  fon  feeours.  Elle  fe  produit  ;  elle  fe 
répand  dans  ie&dehorg  :  elle  mec  l'agilité 
daos  les  pieds,  &  des  expreflîons  de  joie 
dans  la  bouche.  Tous  Tes  maux  font  ou- 
bliés; elle  prend  des  fenciments  de  vi- 
gueur :  la  timidité  qui  fembloic  la  ref- 
ferrer,  en  neluilaifi^nc  voir  que  Tes  pei- 
nes ,.  fait  bientôt  place  à  Tefpérance  &  à 
la  réfolution. 

La  Comt.  Je  remarque  une  autre  pro* 
priété  dans  le  vin.  Il  eft  fi  ami  de  l'homme  ^ 
qu'il  varie  fes  goûts  félon  nos  difpofitions. 
Sommes-nous  en  bonne  fanté  ?  le  vin  ré- 
jouie l'odorat,  la  langue,  &  l'eftomac. 
Il  femble  nous  donner  avis  de  la  propor- 
tion qu'il  a  avec  tous  nos  befoins.  Som- 
mes-nous malades  ?  il  change  alors  fa  fève 
enchanterelTe  en  une  amertume  infuppor- 
table.  Il  femble  nous  avertir  obligeam- 
ment ,  qu'il  n'efl  propre  qu^  augmenter 
chez  nous  l'altération  &  le  trouble. 

*EduCMi>anem  deicrra,  &  vinum  iKtiSceteor  ho- 
■unis  :  ut  exfiilwet  facfem  in  oleo. 
Heb.  i)ff>;i«nin. Meliûs qudm unguemuni.  Mimique 
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Les        LfChev.  Cependant  il  ne  fe  fàii-aucQQ 
Vignes,  changement  dans  le  vin. 

Lt  Pr.  Le  changement  tie  fe  fait  qu'en 
nous.  Mais  peut-on  méconnoître  là  cette 
fage  économie  qui  nous  a  épargné  la  lon- 
gueur des  dircuilions  ,  l'incertitude  des 
raifonnements  dans  le  difcernement  des 
nourritures  qui  nous  font  convenables  ^  ou 
nuifibles.  Elle  en  a  admirablement  réglé 
l'ufage  parla  voie  abrégée  des  plaiûrs  pré- 
venants, &  des  dégoûts  falutaires. 

Lt  Chev.  Vous  avez  dit  du  vin  tout  le 
bien  qu'on  en  doit  dire  :  mais  il  n'eflpas 
toujours  bienfaifant.  Il  y  a  des  gens  qu'il 
rend  extravagants ,  ou  furieux.  J'ai  quel- 
quefois entendu  dire  qu'il  fàudroit  arra- 
cher toutes  les  vignes ,  &qu'oQ  s'en  trou- 
veroit  mieux. 

La  Corne.  L'excès  des  meilleurs  nour= 
ritures  caufe  des  maladies.  L'abus  du  vj» 
n'eft  pas  une  raifon  de  le  fupprimer. 

Lt  Pr.  On  aaflèîfouvent  vu  de  préten- 
dus Philofophes ,  &  des  Légiflateurs  inju- 
»v./«mi-ftes,  tels  que  Penthée  »,  Dômitiea'',  & 
rfe"b  V.  ci-  Mahomet  <^,.  qui  ont  voulu  priver  les  hbm- 
^"«''^'«  mes  d'un  bienfait  donc  le  Gréateuro'igno- 
fEufibi.  foit  pasquonabuleroit.MaiseelIunem- 
c  V.  CAi-  juftice  pleine  d'extravagance  de  vouloir 
""'•  ^[j.g  piL,5  fgge  qye  \^\  ^  ^  d'arracher  de  lo" 
terrejinboisqy'il  y  a  piamé  lui-même  p.out 


UB„i,:.nn  Google 


DE  LA,  Nature.  Entr.XÎU.  359 
en  faire  t'adouciflement  de  nos  peines.  Lss 
Aucune  nation  n'a  négligé  le  vin ,  lorf-  Vionh. 
qu'elle  a  pu  fe  le  procurer,  ou  par  la  cnl- 
ture ,  ou  par  le  commerce.  L'ufage  du 
vin  eft  auQi  ancien  qull  eft  étendu ,  paif- 
qu'il  s'étend  &  toute  la  terre,  fit  qu'il  re- 
monte au  moins  \  Noé ,  le  père  commun 
de  toutes  les  Nations. 

La  Comt.  J'aurois  beaucoup  de  plaifir 
\  entendre  Thiftoire  des  progrès  de  la  vi- 
gne  &  du  vin.  Le  Chevalier  voudroit  fa- 
voir  planter  &  cultiver  une  vigne,  vendan- 
ger &  façonner  le  vin.  Afleyons-'nous,  je 
vous  prie  :  M.  le  Prieur  nous  livrera  l'hif- 
coire  de  la  vigne;  &  M.  le  Comte,  qui» 
fait  planter  la  meilleure  partie  de  celles 
que  nous  voyons,  nous  apprendra  la  vraie 
méthode  de  Aire  le  vin.  Je  voudrois  d'a- 
bord favoir  pourquoi  M.  le  Prieur  nous  a 
dit  que  Fufage  de  cette  liqueur  remontoic 
\  Noé  au  moins.  Eft-il  permis  de  foup- 
çonner  qu'il  y  ait  eu  du  vin  avant  Noé» 
il  efl  le  premier  qui  ait  planté  la  vigne> 

Le  Pr.  On  peut  croire  fans  héréfie  que 
le  vin  eft  aulH  ancien  que  le  monde.  Noé 
prit  foin  de  communiquer  au  genre-hu- 
toain  ce  qu'il  avoit  connu  de  meilleur 
avant  le  déluge.  C'ell  dans  cette  vue  qu'il 
commença  par  renouveiler  l'agriculture; 
&  comme  un  de  fes  premiers  foins  iya. 
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Lx»    de  planter  la  vigne ,  &  d'exprimer  le  jus 

VisNss.  des  raiflns ,  on  peut  penfer  qu'il  ne  fe  porta 

à  le  faire  que  par  la  connoiflàuce  qu'il 

avoit  de  Putilicé  de  cette  pratique. 

Lt  Chtv.  Mais  feroic-il  combé  dvis  Xv 
TreOè,  s*il  ebt  connu  la  nature  du  vîn? 

Lt  Pr.  L'ivrefle  oii  il  tomba  ne  prouve 
point  qu'il  ignor&c  ce  que  c'étoic  que  le 
Tin  ;  mais  que  Timpreflion  en  fut  plus 
force  ou  plus  agil&nte  «près  raie  longue 
interruption. 

aerificei     Q''^'  1"''  ^"  '^'^  ""  ^^^^  '  '^  v'S"^  fut 
A  pain  &  ponée  par-tout  de  proche  en  proche  par 
*  **"■     lesenfantsdeNoé.C'eftprerquecheztou» 
les  Peuples  qCK  nous  trouvons  dans  lei 
temps,  même  tes  plus  reculés,  qu'une 
des  principales  parties  du  culte  extérieur 
.  confiiloit  &  offrir  à  Dieu  du  pain  &  du 
vin  pour  le  glorifier,  &  pour  le  remer- 
cier dVoir  donné  aux  hommes  la  vie, 
&  ce  qui  en  ed  le  foutien.  On  fe  conien- 
toic  fouvent  de  cette  offrande  ;  &  lorf- 
qu'on  faifoii  couler  le  fang  des  viftimes. 
Je  facrifice  en  étoit  toujours  accompagné 
d'une  poignée  de  farine ,  *  ou  d'un  gft- 
teau ,  &  de  quelque  effufion  de  vin. 

Ces  fêtes  (ecélébroieni  en  pleine  cam- 
pagne, &  communément  fur  des  lieux 

*  aiâla,  (oiineiu  d'orge  qu'on  mectolt  ftir  l&viâl- 
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élevés  &  remarquables.  Elles  revenoient,  Li« 
tous  les  ans  en  des  temps  déterminés.  L'of-  Vignes, 
frande  étoittoujoursfuivied'un  repas,  où 
les  Peuples  fe  réuniObient  pour  manger 
avec  joie  en  commun,  en  fîgne  d'union, 
&  comme  nefàifanc  tous  qu'une  feule  fa- 
mille. Ces  fêtes  dégénérèrent  peu  à  peu 
en  excès  &  en  dilToluttons.  Telle  eft  ap- 
paremment k  première  origine  des  £Stes 
du  vin  qui  Tom  (î  anciennes,  &  qui,  de 
TAfîe,  ont  padë  en  Europe,  &  par-tout. 

Le  Chev.  Mais  il  y  avoit  dans  lesBaccha-  def  ^^ 
sales  bien  des  cbofes  qui  n'ont  aucun  rap<  du  wa. 
port  à  un  repns^ni  au  vin.  Qu'étoit-ce, 
je  vous  prie ,  que  ces  clameurs  d'Io  &  d'E- 
roé  qu'cHi  réitéroit  fi  fouvent?  A  quoi  fer- 
voientlesihyifesjoucespetitespiquesen- 
vironnées  de  ffeurs  &  defeuilles  de  vi^es? 
Pourquoi  ceux  qui  célébroient  les  fêtes  du 
vit)  couroient-ils  de  montagne  en  monta- 
gne? Pourquoi  fe  jettoient-ils  fur  tous  le» 
animaux  qu'ils  rencontroient?  Pourquoi, 
après  les  avoir  mis  en  pièces ,  fe  barbouîl- 
loient-ilslevi&gedefangîLevinnepone 
perftinne  à  ces  folies. 

Le  Pr,  Voici  la  conjeéhire  qui  m*a  pan* 
la  plus  vraifemblable  fur  l'origine  de  ces 
fêtes  extravagantes.  Elles  ne  font  dans  leur 
principe  que  les  fêtes  inftituées  dès  lecom- 
DKncement  par  la  piété  en  rbcnneur  dû 
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Les    vrai  Dieu, TOaîsdéfiguréespar  les  circonf- 

Vignes,  tances  qui  y  font  jointes. 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  que  tous  tes 
Peuples  ont  une  inclination  naturelle  à 
confcrver  le  fouvenir  des  grands  événe- 
ments par  les  repréfentations  qu'ils  en  font 
tousiesansàcertains jours.  Pour  le  iàire 
voir ,  contentons-nous  de  quelques  exem- 
ples connus.  Rien  n'eft  fi  commun  parmi 
nous  que  cette  pratique.  C'étoit  autrefois 

,  ia  coutume  en  France ,  &  c'eft  encore  la 

coutume  de  plufieurs  de  nos  voifins,  de 
fiiireJiNoël,àPâques,&end'autresfiâtesT 
des  repréfentations  dramatiques  du  myf- 
tere  qu'on  honore  :  &  quoique  ia  Religion 
Chrétienne ,  quf  eft  toute  entière  dans  le 
cœur  &  dans  la  bonne  vie ,  tire  peu  de  pro- 
fit de  ces  pratiques  tumultueufes,  le  Peu- 
ple s'y  porte  volontiers,  parce  que  ce  font 
des  dévotions  qui  l'amufent  fans  confé- 

y.L,Ma.  quence  pour  fes  palHonSi  Les  Màhomé- 

A  Rtimi.  lans  dans  le  pélermage  qu  ils  font  a  la 
Mecque,  qu'on  croit  avoirété  la  demeure 
d'Ifmaël ,  Patriarche  des  Arabes,  repré- 
fentent  encore  aujourd'hui  par  de  certai'- 
nés  cérémonies  la  fuite  d'Agardans  le  dé- 
fert.  Ils  regardent  derrière  eux ,  &  à  côté: 
ils  cherchent  avec  inquiétude,  &  enfuite 
ils  fe  réjouiflent,  comme  ayant  trouvé  ce 
fii'ils  chercholetit.  VourreconnoifTe*  1* 
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l^idoire  du  puits  oil  Agar  &  fon  fils  fe  dé-     Les 
iàltérerent.  Cesexemples  nous  fuffiront.     Vignes. 

Toute  l'aniiquité  eft  pleine  de  cérémo- 
nies pareilles,  inllituées  pour  conferver  la 
mémoire  des  événements  qui  intéretToient 
le  plus  les  Peuples.  Dans  les  temps  voïCns 
du  déluge ,  lorfque  les  enfants  de  Noé,  au- 
lieu  d'aller  peupler  la  terre,  s'obftinoieot 
ï  demeurer  enfemble ,  &  s^occupoient  il 
Mtir  dans  le  voiQnage  de  TEuphrate,  le 
refle  de  la  terre  demeuroit  inculte,  tout 
Te  couvroit  de  bois,  &  les  animaux  s'y 
multiplioient  fans  fin.  Après  la  difpecfioa, 
quand  chaque  famille  eut  commencé  à  s*é^ 
tablir  danslePaysqu'elleavoitchoifi,  les 
bêtes  féroces  fortant  des  bois,  venoient 
ruiner  le  travail  des  habitants,  &  jamais  ils 
n'écoiem  fârs  de  jouir,  ni  de  leurs moif- 
fons,  ni  du  fruit  de  leurs  vignes.  Nemrod, 
petit-fils  de  Cham,  fe  mit  à  la  tête  de  la 
jeunefle  de  fon  canton  :  il  donna  la  chalTe 
ïQX  bêtes,  délivra  le  ^s,  &  de  grand 
chaflèur  il  devint  Roi.-flprès  fa  mort,  non- 
feulemem  on  célébra  des  fêtes  fur  fon  tom- 
beau; non-feulement  ony  chanta  fes  louan- 
ges apièscelles  de  Dieu ,  ce  qui  devint  une 
occafion  d'abus  :  mais  on  imita  dans  ces 
fêtes  les  chaflês  fameufesquiavoientpro- 
curé  aux  Pays  voifms  la  (ureté  &  l'aboo- 
dauce.  On  commençoit  k  roidïnaire  par 
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Les     des  factifices.  On  y  invoquoit  le  nom  de 

Vi«Nxi.  Dieu ,  qui  étott  lao  &  Jevoé.  On  y  paroif- 
foit  avec  une  pique  y  parce  qu'on  alloit  à 
une  chafîè  :  mais  cette  pique  étoit  environ- 
née de  fleurs  &  de  pampres ,  parce  que  ce 
n'étoit  qu'une  chafle  repréfentative.  On 
courott  de  moncagne  en  montagne  :  c'eft 
en  cela  qu'étoit  la  repréfentaiion.  On  la 
Tendoit  plus  vive  &  plus  vraie  en  verlànt 
le  fang  des  bêtesqu'onpouvoit  rencontrer. 
Ceux  qui  étoieni  le  plus  couverts  de  fang 
paroillôient  s'être  le  mieux  dillinguésdans 
la  chafle  :  &  comme  les  courfes  &  les 
voyages  deNemrod  cendoientquelquef<Hs 
ji  donner  la  cbaflè  aux  bétes  ^  quelquefoia 
à  aller  montrer  aux  Peuples  voiiîns  la  ma- 
nière de  recueillir  lebled&levin,onpor- 
MyfliM  toit  pompeufement  dans  ces  fêtes  repré- 

ramujuc-  fentaiiveslevanquifertiinetcoyerlebled, 
&  on  diflribuoic  du  vin  aux  afEflants.  Rien 
de  plus  propre  k  conferver  la  mémoire  dei 
ibrvices  de  Nenapd.  Voilà  au  moins  un 
crayon  de  ce  qu  on  pourroit  i^re  fur  To- 
rigine  des  fêtes  du  vin. 

La  Comt.  Il  e(t  facile  de  voir  pourquoi 
ces  fêtes  ont  été  univerfellement  bien  re- 
mues. Tant  que  les  dévotions  fotit  ambu- 
lantes, &  animées  parla  bonne  chère, 
on  trouve  aifément  des  dévots.  Mais  fuî- 
VQQS  rbiftoire  de  la  vignes 
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Le  Pr.  La  vigne  paflà  d'Afie  en  Euro-     l  x  t 
pe.  Les  Phéniciens,  qui  voyagèrent  de  VicNifc 
bonne  heure  fur  toutes  les  côtes  de  laMé- 
diterranée ,  la  portèrent  dans  la  plupart  ' 

des  Ides ,  &.  fur  te  Continent.  Elle  réuflit 
meTveilleurementdansIesIflesderArcbi- 
pei  :  enfuite  elle  fut  portée  fuccellive' 
ment  en  Grèce  &  en  Italie. 
Pline  ♦  étOit  perPuadé  que  les  libations  *ipJ'-  «*. 

de  lait,  inftituéesparRomuius,  &ladé-j^s.ir 
fenfe  faite  par  Numa  d'honorer  les  morts 
en  verfant  du  vin  fur  leur  bûcher,  prou- 
voientquelesvignesencetemps-Iàétoietu 
encore  fort  rares  en  Italie.  Ëtles  s'y  multi- 
plierentdans  les  Hecles  fuiTants;&  quel- 
ques  Gaulois  qui  en  avoient  goûté  la  li- 
queur ,  conçurent  dès-lors  le  deflèin  de 
s'établir  dans'leslieuxoùron  la  recueill  oit. 
'  Pour  attirer  au-delà  des  Alpes  bon  nom- 
bre d'autres  Gaulois,  ils  n'employèrent  ni 
lettres,  ni  exhortations;  llsenvoyerent de  .'^J^*- 
côté  &  d'autres  plufieurs. cruches  de  vin  :  " 
au(fi-tô,t  des  armées  de  Berrnyers ,  de 
Chartrains,&d'Auvergnacs,  renoncèrent 
au  gland  de  leurs  forêts.  Les  Alpes  ne  pu- 
rent lesarrêter,&ilsalIerentconquérirlee 
deux  bords  du  Pâ ,  où  ils  s'appliquèrent 
i  la  cultuM  du  figuier,  de  l'olivier,  &  fur- 
Icwit  de  lavlgne.  Tel  fut  le  motif  de  leur 
eDtreprife:écau-Ueu  de  blàmernos  per$s 
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tus    d'avoir  pris  les  armes  pour  s*aflurer  h 
VicMEï.  jouiflànce  du  vin'*,  Piinelesexcufeparla 
pureté  de  rinteniion.  On  croit  que  c'eft 
aux  Gaulois  établis  le  long  du  Pô ,  que 
D(uis  devons  l'invention  utile  de  confer- 
ver  ]c  vin  dans  des  vaifTeaux  de  bois  exac- 
tement fermés,  &  de  le  contenir  dans 
des  liens  malgré  fa  fougue.  Depuis  ce 
temps,  la  garde  &ie  tranfport  en  devin- 
rent plus  aifés/que  quand  on  le  coafèrvoic 
dans  des  vailTeaux  de  terre  fujeis  à  fe  bri- 
fer ,  ou  dans  des  facs  de  peau  fiijets  k  fe 
découdre  &  à  fe  raoifir. 
Kiji.  M.    Les  habi  tants  dti  MtrfeiUe,&  de  la  Gaule 
fla^9^'  Narbonoife,  eurent  quelques  vignes  dès 
Cic.  pro    avantlaconquêtedesGauIesparJules-Cé- 
romeio.    ç^  MaisDomitien  arrêta  les  progrès  de 
En  ï83.  ces  plantations.  Ce  ne  fut  que  fous  l'excel- 
lent Empereur  Probus,  qu'il  fut"  permis 
aux  Gaulois,  aux  Efpagnols,  &  auxJSre- 
T^/iTcui   tons  de  planter  des  vignes.  Il.làvoit  que 
«af"*"  ^  l'avancement  de  l'agriculture  eft  infépa- 
"^'      rable  d'un  bon  gouvernement ,  &  qu'un 
Prince  ne  gouverne  bien  qu'autant  qu'il 
procure  l'abondance  &  la  tranquillité  aux 
Peuples  dont  îl  ell  père.  La  permiflion 
de  former  des  vignobles  trouva  «tins  la 
liretague ,  &  dans  le  nord  de  laBelglque, 
des 
*  H«c  veIbeIlo<iu»livi<!ËveniaQi.£'j9.nar.  L.£ll 
fi».  2. 
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des  obftaclès  inrtirtriontflbies  Idti  côté  'ai    L«k 
h  nature.  Oa  cfflkhiui'enèore  doSÉs^a  Bei''  Vie»t«/ 
gique-&  dans  la'Cé!ri(itle  iiiême,'^  tirer 
de  l'orge  la  boiflbn  ordmaire ,  feute  d'une 
quantité  fuffifante  de  vignes.  *  Mais  peu  it 
peu  elles  fiirent  plantées  par-t<AH  où  elles 
purent  réuffir.  Saint  Martin  eà-platKaane^Ç-*?'  *ip 
dans  la  Touraine  avant  la  fitidu  ï  V*  fiécle:  c!^^,^  l 
Saint Reffli ,  qui  vivoit  furte fio'duye,  & 
au  commencement  du  fuJvant,  lainâ  par 
tedamenc  k  diverfes  E^glifés ,  les  vignes 
qu'il   pofl&ioit  dans  les  tertitoires  'de  ^ 

Rheims  &  de  Laon,  avec -les  efclaves 
qu'il  emptoyoit  k  les  ftÇonnei\'  Depuis  ce 
temps,  'le^  vignes  furent'  cultivées  dans 
toute  U'Prance<,'0c'peut-étFe  attireieuc- 
elles  les  Ffançols  dans  la  Gaule ,  comme 
«lies  avoiem  attiré  les  Gaulois  en  Italie. 
Les  autres  Allemands,  qui  n'avoient  plus 
d'établiâèments  à  efpérer,  el^yerent  de 
défricher  quelque  canton  de  la  forée  noi- 
re, &  plantèrent  des'vignes'le  loog  du 
Rhin.  LaH6ngHe  eut<au01tes&nnes^&  ' 
depuis  qu'elles  fe  font  ainïi  Tàultipliées 
par-tout,  les  Peuples,  <;ontenc3  de  leur 
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Let  Gtniols  Vous  ont  Ûrie  det  Cpitfaaiéde  nriEu. 
Tomt  II.  P 
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VwiW-.'  iiç~.  ij|p,pprAir«pï;Jg  goût  dçs  conquêtes. 

jL<|  Çomt.  Qu'on  tmws  vienne  dire ,  après 

cela  t  que  le  vin  n'ell  proprequ'à  tout  .irou- 

]>l9r.  Ce  n'eft. que  depuis  la  multipli.catioa 

4(14  u^EnobksquerÈurope  efl;  eu  repos. 

«fflrçii- .    i<Pr. A^):è5i'hifl:{w«,de lavigne, voici 

^^^^en  deux  rapts  celle  du  vin.  Les  ^différen- 

î5s,etîïs«s  en  fpnt  fiigs  nomhEe  :  elles 

varient,  par  la  couleur ,  par  le  goût ,  par 

*^™»Vo/  la  qualité.,  par  la  durée.  On  peut  dire  qu'il 

«fl»"™™"  y  ^  autaw;  d^  fortes  de  vins  que  de  ter- 

"/«*"'  roirs-IWaisien  général.,  on  peiK.rappelIer 

*■■"•        «us  ksvtin*  à  deux  efp^çes*fiivoM",:d« 

vins  de,Uq(i?ur,>Ôt  des^wins  ^. 

Vins  àt      Us  vi(is..tlfi.l^4»çuf,fppt,c^opt  qui  pnt 

liqueur,    Q^g  faveur  douce  y  fyçrée ,  &  approchant 

plus  ou  mpins  da  celle  du  n^el.  La  per- 

feftionde  ccsvine  çonfifle  à  joindre  à  leur 

douoeuruneagïésWe  afliereume,  accomr 

UM  flf /«■*  pa^ée  de  pai^wn.  h^  rsifins  muftats  font 

îi^iTff  les  ^  ptofires  peur  fià»  ces  ibries  df 

mai! fa-  vinsj  BMfeibqermûrifftnc  ïWfeitçaaenf 

-'MÙfwis ,  que  dans  hs:  Pays  chauds.  Le?  vins  de  li- 

|arce  que  qoeut,  muicats  &  autrcs ,  les  pll|9  :Çftilllé* 

ehers'ï    parmi  nous»  font  ceux  de  laCiutat&de 

«"'hem  Saint-LaurentenProvénce,deFrônci.gnàq 

«n«.      en  Languedoc,  de  Cbndrieux  en  Lyon- 

nois,  d'Àrbois  en  Bourgogne, i^.Rive^ 

faite  en  Rouffillon,  &  quelques  aucrfs. 
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Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  leTokai ,  Lis 
qui  vient  en  irèï-perite  quantité  furuncÔ- Vianns 
teau  de  Hongrie;  la  Verdée,  la  Mofca- 
delle,  &  le  Montéfiafcané,  tous  vins  de 
Tofcane;  le  vin  Grec  du  mon  t  Véfuve ,  qui 
eft  jaune  comme  de  Tor  ;  &  le  Lacryma ,' 
vin  fort  rouge,  qui  fe  recueillefur  la  même 
montagne  quand  elle  ne  porte  pas  l'incen- 
die &  le  ravage  dans  les  vignobles  voifint 
de  fonfommet  ;lesvins  de  Malaga,  dans  le 
voifmagede  Gibraltar  ;  ceux  d'Alicante  ,& 
pinfieurs  autres d'Efpagne;  celui  de  Ma- 
dère, lue  qui  appartient  aux  Portugais«-& 
l'entrée  de  l'Océan  ;  les  vins  des  lâes  Ca* 
nariet,donc]epIuseftimÉvientderinede 
Palona  ;  la  Malvoifie ,  vin  fort  épais  qui  fe 
façonne  dans  l'Ifle  deCandie  ;  Sx.  les  antres 
vins  Grecsqu'on  recueille  à  Chio  ,i  Téné- 
dos,àMételin,&dansd'autresTflesdet'Ar- 
chipetXesvinsduCapdebonneEfpérance: 
&deSchirasenPerrefontdemênienaicre;- 
ïl  y  a  dans  toute  forte  de  vins  trois  par- 
tiesprincipales, qui  font  l'huile,  le  lèl&ie; 
volati!.  On  ne  parvient  à  donner  b  la  plu- 
part des  vinsde  liqueur  iejufteteinpéra- 
nisnt  qui  les' rend  doux  &  piquants,  que 
par  uneefpecexle  cuÎ^Tcm].  PotB* mélanger 
parfaitement  leur  huile  avec  leur  fel ,  en 
forteqnela  douceurde  Tijne  corrige  l'âcre- 
té  de  l'auiïe  par  une  utùon  intime ,  on  laiÛê 
Pij 
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t.BS     ces  raifins  ejipofés  au  foleilftirlecepjuf. 

ViGNEs.   qti'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  flétrir: 
t.*  faiTt  &  pour  les  empêcher  de  tirer  encore  de 

M*.  j^i  terre  des  fucs  qui  recarderoient  la  per- 
fedion  de  oe  mélange,  on  tord  le  pédi- 
cule qui  anache  le  raifin  à  la  branche. 
Enfuite  on  en  exprime  la  liqueur ,  qui  ne 
peut  manquer  de  s'être  ^paiŒe  comme 
_  un  firop.  Telle  eft  la  première  roéthodt 
La  féconde  conGfle  \  exprimer  le  moût 
des  railins  qnand  ils  font  mûrs,  &  à  le 
Ëiire  bouillir,  "  de  manière  que  l'écume 
s'en  répande  ûir  les  bords  du  rafe.  Cette 
féconde  efpece  de  cuiâbn,  qui  e(l  vio- 
lente, ou  fotcée,  donne  au  vin  un  goâc 
de  feu  :  mais  elle  le  met  eti  état  de  fe  con- 

Btfrutum,  ferver.  La  TToifieme  efpece  de  cuifibn 

^"^''  qu'on  donne  au  jus  du  raifm,  eft  celle 
qui  va  jufqu'à  le  réduite  &  la  moidé,  ou 
au  tiers,  potir  en  iàire  un  lîrop,  ou  un 
raifiné  fort  épais. 

Le  foin  qu'on  prend  de  déflegmer  le  via 
par  les  deux  premières  méthodes,  luiôie 
laplus:grande  partie  de  fon  volatil,  d'où 
il  arrive  qu'il  demeure  toujours  dans  une 
efpece  d'engourdilïèmenE.  L'ébullition 
n'en  étant  point  naturelle,  ne  peut  éne 

.*  Atn  dulcîs,  mufti  vulcuio  dccpquU  hianorem, 

£t  foUl$  uuitvn  upidj  de^umil  aheni. 
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parfaite.  Ces  vinsnepeuvenc  être  légers,  Ie* 
finsÔi  coulants.  Peut-être  font-ils  parcette  Vicnïs. 
raifon  plus  propres  que  les  nôtres  pour 
les  Pays  chauds,  où  le  f^ng  efl  plus  raré- 
fié,  &  a  befoin  d'une  liqueur  fubftantielle 
plutôtque fpiritueufe.  Ainfi ilefï peu  éton- 
nant que  les  Italiens  &  tes  autres  Peuples 
mérii^onaux  accoutumés  à  la  douceur 
de  ce  lirop  qui  e{l  proportionné  à  leurs 
befoins.  Ce  trouvent  plutôt  bleffês  que 
léjouis  par  la  vivacité  de  nos  vins.  - 

Les  vins  lèce ,  au  contraire ,  font  ceux  vins  &«. 
dans  lefi^uels  le  volatil  &  le  fel  dominet>c 
par  le  moyen  de  l'ébullition  parfaite  qui 
ks  a  délivrés  delà  plus' grande  wriie  de 
leur  huile,  &  qui  a  tellement  atténué  & 
fubtiliié  ce  qui  refte  de  cette  huile,  que  le 
fel  n'en  ell  pas  émouHë,  ou  aiTadi;  mais 
qu'il  Bgitau  contraire  en  liberté  fur  h  lan- 
gue, &  y  caufe  une  agréable  itnpreflîon. 
Tell  font  les  vins  de  France,  les  vins  de 
MolèHe,  les  vins  du  Rhin,  &  plufieurs 
vins  de  Hongrie.  L'ufage  éneftplus  fàlu- 
taire  aux  Peuples  repientrionaux,dontil 
volattlire  le  fang,  £c  dégourdit  l'humeur 
fombre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  font    Ddfau* 
d'être  verds  ou  liquoreux ,  ou  terreftres , 
ou  capiteux.  La  liqueur,  c'ell-à-dire,  la 
fiiveur  fucrée  ell  un  gtand  défaut,  parce 
Piij 
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.         qu'elle  aSiidit  le  cœur,  &  trouble  Tefto- 

ViGNit.  râac ,  au-Iieu  d'y  porter  la  joie  &  la  bonne 
dirpofiuon.  Maisce  défaut,  comme  celai 
d'être  capiteux,  peut  fe  trouver  dans  les 
plus  excellents  vins.  L'un  &  l'autre  Te  cor- 
rigent communément  par  une  jufte  durée. 
La  verdeur  elt  moins  le  défaut  du  vin, 
que  celui  de  l'année  qui  n'a  pas  mûri  le 
fruit,  ou  du  Propriétaire  qui  l'a  vendangé 
trop  tôt.  C'eft  une  nature  qui  n'eft  point 
faite.  Le  goût  dur  <Sc  lerreibe  eil  le  pire 
de  tous  les  défauts  :  c'eft  celui  du  fol 
même,  ou  d'une  vigne  mal  cultivée. 
Boimei       Les  bonucs  qualités  du  vin  font  d'être 

^uauiés.  jgj^g  &  pourtantaiféi  d'avoir  du  corps, 
&  en  même  temps  de  la  légèreté  ;  de 
réunir  enfin  une  couleur  brillante,  une 
odeur  fla  tteufe ,  une  faveur  délicate.  N'eft- 
ce  pas  là,  mon  cher  Chevalier,  le  vin 
que  vous  prétendez  recueillir  dans  vos 
vignes  quand  vous  en  prendrei-le  gou- 
vernement? Vous  y  parviendrez  à  coup 
fôr  en  fuivant  la  méthode  donc  Mr.  le 
Comte  va  voue  faire  parc. 

Le  Comte.  Il  y  a  bien  des  manières  de 
fiçonner  la  vigne  &  le  vio.  Cette  plante 
eft  naturellement  foible  :  mais  ta  nature 
l'a  pourvue  de  petits  fîtets,  ou  d'efpeces  do 
mains  qu'elle  tourne  autour  de  ce  qu'elle 
rencontre  pour  s'y  attacher,  &  fe  main- 
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tenir  contre  le  vent.  Nous  l'appuyons  en     r.  «^ 
France  fur  un  fimple  échalas.  Ailleurs  on  Vighw. 
la  (buneric  \  l'aide  d'un  rofeaii ,  ou  avec- 
une  hante  perche ,  ou  -for  des  foorches  dff 
bois.  ErrGrece  &  en  Italie  il  eft  très-cora-' 
mun  de  faire  monter  les  vignes  fur  de» 
ormes ,  oii  elles  s'étendent  en  liberté ,  & 
s'élancent  d'étage  en  étage  jufqu'au  fom- 
met.  *  Les  Adaiiques,  qui  ont  plufieurs 
efpecesderaifins  extrêmementgros,  font 
obïigés  de  faire  courir  leurs  vignes  fur  des 
treitles&fur  desberceaux,  qui  deviennent 
autant  de  riches  tentes  fouslérquelles  ils    , 
prennent  Porabre  &  le  frais.  Souvent  uit 
même  terrein  leur  donne  du  riz  ou  du  bled 
pourlesnourrir,  desvignes  pour  faireleur 
boilTon,  &  desmûriersquiferventàlalbis     v   ■ 
)  foutenir  leur  vigne ,  &  àtiourrirlesvers 
k  foie  qui  les  habillent. 

La  méthode  de  chaquePayspaiTepour 
être  fondée  fur  lebefoin.On  croiroittouc 
perdre  en  s'y  prenant  autrement,  &  il  efl 
vrai  qu'il  ne  faut  s'en  écarter  que  quand 
Ons'eftafTurépardes  expériences  Tuffifan-, 
tes  qu'on  réuffira  mieux  d'une  autre  tàçon. 

• Supcreft , , , . . , 

TuiD  IxTCs  calimos  &  rate  haftilii  virg» 
Fraxincarque  spcire  fiideî,  forcarque  bi corne j, 
Viribus enitt quRnim ,  ftcontennicrevontoi 
ACuercua ,  ruQunU'iiae Tequiiabula» pcrulnioi.' 

P  iv 
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I,«s  Mais  j'ai  remarqué  dans  mes  différents 
Vignes,  voyages,  qu'il  y  avoitprefquepar-EOUï  bien 
de  la  routine ,  &  que  nops  aurions  en  cent 
«ndroics  des  v'ms  bef^ucoup  plus-potfaiis, 
$L  qui  feroient plus (ïe  garde, .il  oolesfe- 
ÇOnnoit  avec  plus  d'ordre. 

Le  delTein  que  j'avois  de  planter  une 
vigne  dans  ma  Terre ,  m*a  rendu  atcentif 
fur  les  différentes  méthodes  des  Provinces 
de  France.  Je  n'ai  rien  vu  nulle  part  qui 
approchât  des  foins  &i  des-précautions  que 
prennent  les  Champenois  depuisenviron 
cinquante  ans.  Leur  vin  étoic  dès  aupara- 
vant très-fin  &très-eilimé  :  mais  il  fe  fou- 
tenoit  peu ,  &  ne  fe  tranfportoit  pas  loin. 
Far  la  manière  qu'une  longue  expérience 
leur  a  fuggérée ,  ils  font  parvenus  k  le  ren- 
dre, àvplonté,  couleur  de  cerife,  œil  de 
perdrix,  de  la  dernière  blancheur, ou  par- 
Ëuiement  rougp  ;  &  de  raffermir  au  point 
que,  fans  rien  perdre  de  fon  agrément, 
U  fe  foutienc  fix  ou  fepc  années ,  fouvent 
beaucoup  pliu. 

Cette  méthode  exaélemenc  obftrvée 
%  Cuiflt,  à  Pargnan,  &dansd'autres  can~ 
tons  du  Pays  Laonnois,  y  produit  des  vins 
que  toute  la  Flandre  editne  prefqu'amaflc 
queceux  de  Bourgogne  &  de  Champagne- 
La  même  méthode  portée  en  différents 
endroits  de  Boui^ogne ,  tire  de  temps  en 
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wropsdel'obfcuricé,  &  met  en  vogue  des     Le» 
vins  qu'on  ne  Goùnoiflbit  paa  aupapâvûnr.  ViGNtj. 
Cette  méthode  regarde  la  vîgne,  te  pref-  cuimre  ds 
foir ,  &  la  cave.  ^  "b"'^- 

La  vigne  a  befoin  d'être  plantée,  pra-  ^^„„y^ 
vignée,  taillée,  labourée,  liéCyterrée^'An/.™.'^ 
&fun,ée.'  tt'd!" 

On  fe  ganïebtendëlaptanter^dansdes"«*^'^w!ci- 
Ecrres  franches  &  propres  \  produire  du  %2J^? 
bled.  Ces  terres  ont  è  la  vérité  des  fucs  &  j'uévaiiJ, 
des  fels  très-abondants  :  mais  comme  elles  1,7/»^™^ 
fe  durciflèn:  après  la  pluie,  à- la  moindre -^«i''»- 
chaleur  elles  font  impénétrables  àraétton^''p^„_ 
de  l'air  &  du  foleil;  leurs  fucsnefefubti- 
lifent  point,  llsn'acquierent  ni  perfeftion,  - 
ni  aftiviié ,  &  la  vigne  jaunit  dans  ces  ■ 
terres,  ou  n'y  donne  qu'une  tiqueur  re- 
véche  ou  groffiere.  Une  terre  un  peu  mai- 
gre, légère,  feche  plutôt  qu'humide,. 
fituée  en  pente,  mélangée  de  petits  cait-' 
leuK,  ou  de  pierres  b  fiiiîl ,  eft  plus  pro-- 
pre  pour  la  vigne,  que  ie  fonds  le  plus  ri- 
che &  le  plus  fertile.  Je  ne  fiiisfide  ces-- 
petits  cailkïux  fVoiffés  par  te  culture  ,  il  ne  ' 
fe  détache  pas  de  certains  fels,  ou  même  ' 
desparticulesdc  feu'&  de  foutre  capables-  - 
de  dcHiner  au  vin  i»ie  agréable  vivacité.  ■■ 
Mais  en-  général  îles  terres  douces  &  lé- 
gères communiquenr plus  defmeflè'&de 
goût  à  ce  qu'elles  prôdàifenc  ;parce  <^e 
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L  «  s     l'aiflion  &  les  influences  de  l'air  qui  y  pé- 
VioNES.  netreçc  fens  peine,  y  répandent^  déve- 
loppent mieux  les  volatils,  &  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végétation., 

Je  ne  voudrois  pas  placer  une  vigne  trop 
prèsd'uneriviere;  moins  encore  d'un  ma- 
rais. La  fraîcheur  qui  s'en  élevé,  &  fe 
répand  dans  le  voifîhage ,  donne  plus  de 
prife  awc  petites  gelées  du  matin  Car  les 
feuilles  de  la  vigue ,  dont  la  perte  eft  tou- 
jours fuivie  de  celle  du  Eruic 
Boucitres.  On  plamela  vigne  ou  de  boutures,  oïl 
de  plants  enracinés.  Les  boutures  font  des. 
jets  fans  racines  qu'on  a  taillés  en  hiver 
fur  des  ceps  de  bonne  nature ,  &  qu'on 
conferve  en  bottes  dans  le  cellierjuiqu'it 
ce  qu'on  les  mette  en  oeuvre.  Sur  la  fin  de 
Mars,  avant  que  de  les  planter^  on  laiâè 
icemper  ces  bottes  huit  jours  durant  dans 
un  folfë  boutlieux ,  puis  on  les  plante , 
non  en  la  piq^nt  debout,  mais  en  les 
couchant  Ufr  peu  de  côté  trois  )t trois,  ou 
quatre è quatre  dans  chaque  trou.  Lesou- 
vertures  font  à  un  pied  de  diftance  l'ime  de 
l'autre.  Par  la  fuite  on  ôcera  le  trop.  La 
bouture  doit  être  peu;.en»rrée,  &  tou- 
jours par  le  plusgros  bour^  où  l'on»  pris 
la- précaution  de  laifTer  un'poucë'oudeux 
du  vieux  boisde  deux  ans.. 


UB„i,!.nn  Google 


DE  tA  Nature.  £7«r.JÏ7//.  347 
qu'on  a  élevéS'  depuis  deux  du  trois  ans  f.  i.  s 
dans  une  pépinière  un  peu  pfus  maigre  Viswij. 
que  ta  terre  où  ils  feront  replantés.  Ce  dé- 
placement fe  tàii  en  Novembre.  Il  ne  faut 
point  mettre  d'intervalle  entre  le  moment- 
où  l'on  levé  de  jeunes  plants,  &  celui  où 
on  les  tranfptanie  :  leurextrême délîcateflè 
fouffriroit  beaucoup  du  moindre  délai.- 
Ces  pépinières  devroient  toujours  accom- 
pagner chaque  héritage.  L'utilité  en  eu  in*- 
finie.  Les  plants  enracinés  commenceni 
il  donner  du  vin  dès  la  troifieme  année., 
&  continuent  fouvent  pendant  plus  de 
foixante  ans. 

On  peut  encore  renoilveller  Uha  vigne iprovins  & 
en  tout,  ou  en  partie  ,  par  le  moyet>  des  '""';""'■«■ 
provins  &  des  marcottes.  - 

Provigner,  c'eft  coucher  de  côté  les 
plus  beaux  jets  qu'il  faudroit  perdre  par 
la  taille,  en  enterrer  le  vieux  bois  dans 
une  petite  foflè  un^peu  longue,  &  ne 
laifTer  fortir  de  teite^  que  je  jeune  bois. 
LofRiue  la  partie  qiii  èft  coudée  enterré 
a  repris  racine ,  ou  bien  on  la  laifle  atta- 
chée au  maître  cep  pour  garnir  le  voifi- 
Oage;  ou  bien  on  la  coupe  fous  les  raci- 
nes, &  on  levé  ce  nouveau  cep  pour  le 
tttnfplanter  où  l'on  en  a  befoin.  , 

Marcotter  la  vigne ,  c'eft  en  faire  pafTer 
BQ  beau  brin  au  travers  d'un  petit  panier 
P  vj 
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L  E  a  qu'on  met  en  terre  ^en  y  âbaiflànt  la  bran« 
Vignes,  che.  Celie-ciiprendracinedanslepanier^ 
En  Novembre  on  coupe  la  marcotte  fou» 
FoOer  ;  on  ta  levé  fans  l'ébranler  :  on  la- 
tranfplance  enfuice  avec  le  petit  manne- 
cjuin  dans  l'endroit  qu'on  veuc  garnir^ 
Vôiià  les  quatre  façons,  de  muliiplier  la. 
YÎgoe.  Apprenons  ii  \i  tailler. 
T»iUe.  ■  LaEaiiledoiiavoirdelapropçrrionftvet 
la  qualité  du  bois  &  de  la  terre  qui  le  nour- 
rit. Si  la  terre  eft  extrêmement  maigre  & 
le  bois  un  peu  foible ,  on  ne  lailTe  quedeux. 
boutons',outroistoatau.plu3,  fur  le  Jeune- 
bois  de  l'année  ,  alîn  que  la  fève  ne  rra^ 
vaillapï  q^e  fur  ce  petit  nombre  de  bou- 
to[ts^  en,  tir&fJes-jecs  UQ  peu  fbrtSi  Si  I^ 
terre  eft  nourriflànte  &  le  cep  vigoureux,. 
on  laifK;  fur  le  jeune  bois  trois  &  quatre 
boutons,  pour  aflbiblir  l'aftion  dp  la  feyfr 
parce  partage,  fit peurempêcher qu'elle 
□e  jette  trop  de  tiouveau..bois< 
Tcmpi  à:  C'eftiM  vieux  préjugé  parmi  les. Vigne- 
k  tiiUe.  rpns  comme  parmi  ks  Jardiniers,  mai»- 
peut-être  auffi  peu  fondé  chezlesunsque 
chez  les  autres-,  qu'il  ne  faut  tailler  qu'au 
printemps.  Ilsfedémenteotcependancou 
fe  trahiiTem  eux-mêmes,  puifque  pour 
prévenir  la  multitude  des  ou^irages  q^i 
les  empêcheroit  d'avc^r  fait  afièz  tôt,  ils 
titillent  fouveai  4^s  le  mpis  de:  Janvier. 
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Quelque  diligence  qu'ils  apporrent ,  il  en  Lb  « 
relie  beaucoup  b  faire  bien  avonc  dans  le  Vignes. 
mois  d'Avril.  La  fevequi  travaille dèscelui 
de  Mars  groffit  d'abord ,  fuivant  Ton  cours 
naturel ,  les  boutons  des  extrémités ,  qui 
font  juftement  ceux  qu'on  retranchera, 
Trouvant  enfuite  le  bout  de  ces  canaux  - 
tour  ouverts  parla  taille  »  elle  s'échappe, 
&  s'écoule  en  pleurs,  jufqu'à  ce  que  la 
chaleur  la  defleche ,  &  en  arrête  la  perte, 
ta  fève  ne  fe  difliperoit  ni  en  pleurs,  nî  en-  * 
boutons  inutiles,  fî^la  taille  fefaifoitauRl- 
tôt  la  chute  des  feuilles.  C'éroit  l'avis  de 
M.  de  la  Quincynie.  On  l'a  efiàyé  plufieur» 
ibis  avec  fuccès,  &  chacun  en  peut  rifquer 
l'épreuve  fur  une  petite  portion  de  vigne , 
pour  s'affurer  que  l'avantage  qu'on  trou- 
veroit  à  placer  la  taille  en  automne ,  afin 
de  labourer  à  l'aïfe  &  à  propos  au  retour  ■ 
du  printemps,  ne  fera  contredît  par  au-' 
cun  inconvénient. 

,  On  laboiJre  la  vigne  au  mois  de  Mars'  tatow. 
qwnd  elle  eft  taillée.  Le  labour  varie  félon 
la  nature  des  vigties.  Nous  en  avons  de 
deux  fortes;  de  hautes,  qu'on laiflè croître 
dans  les  lieux  moins  fins,  jufqu'à  cinq  & 
fis  pieds  ;  &  de  balTes,  qu'on  ne  laJITe  inoo- , 
ter  qu'à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  au  plus. 

-On  laboure  tous  les, ans  ]e  pied  desvi-     Rivnje 
gp^i  haute; ,  &  tous  les  quin^  ans  on  les  f"^"^ 
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Lis    ravale  :  c'eft-li-dire ,  qu'on  les  abatflè  & 

ViuNES.  qu'on  les  couche  dans  un  foflë  de  deux 

pieds  de  large ,  &  prefqu'auin  profond  que 

le  pied  du  cep.  Quand  le  pied  du  cep  efl 

couven  de  terre  on  étend  de  côté  &  d'au* 

tre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets  qui 

"y  [ienneni,  &  on  les  couche  dans  depe- 

tks  foflës  de  (ix  pouces  de  profondeut 

pour  faire  autant  de  provins.  Le  vieux 

bois  travaillant  ainfî  dans  une  nouvelle 

terre,  reprend  une  nouvelle  vigueur.  Cet 

ouvrage  fe  fait  en  Novembre. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  des.  baflès  vi- 
gnes., où  L'on  recueille  le  meilleurvio.  C'eft 
tous  les  ans  qu'on  les  ravale  ou  qu'on  les 
enterre  quelque  peu  enleslabdurant,  de 
force  qu'un  cep  de  vigne  occupe  fous  terre 
un  efpace  de  ptufieurs  pas,  fouvent  de 
plufieurs  toifes  après  un  nombre  d'années. 
On  prend  la  précaution  d'abaiflèr  le  cep 
toujours  également,  &  d'empécherqu'il  ne 
faiTe  le  coude,  ce  qui  l'expofei-oità  être 
coupé  par  le  travail  de  l'année  fuivante. 
GnSt.  Quand  on  s'apperçoii  que  les  vignes 
font  trop  vieilles ,  il  faut  les  arracher ,  (n 
les  greffer.  Si  on  les  arrache,  on  Jaiflè 
écouler  un  an  au  moins  avant  d'y  mettre  de 
nouveaux  plants ,  &  c'eft  bien  fait  d'y  fe- 
mer  du  fromentqui  y  réuflira  kcoup  fur, 
tHi  ^Q  fejgle ,  oiii^ael^ues  bkdtde  Mus  » 
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itotir  dégraifTeF  la  terre,  &  la  tenir  plul    Lis 
légère  &  plus  proportionnée  à  la  délica-  Vigniî. 
cefTe  de  ce  jeune  plant ,  qui ,  fans  cette  pré- 
caution, y  trouveroit  une  nourriture  trop 
forte ,  &■  capable  de  l'étouffer. 

Si  la  vieille  vigne  jette  encore  un  bois 
vigoureux,maisfansfruit,au-lieu  de  l'ar- 
racher on  peut  la  greffer.  On  prend  alort 
]t  précaution  de  coucher  fortement  en 
terre  tout  le  vieux  bois,  &  on  ne  laiflè 
forcir  que  deux  ou  crois  jets  de  l'année  fur 
lefquels  la  greffe  réulfira  mieux  que  fur 
le  vieux  bois  qui  fe  fend  plus  difficile- 
ment, &  qui  par  fa  grolTeur  a  peu  de- 
proportion  avec  la  greffe.  La  greffe  de  la 
vigne  fe  fait  en  fente.  L'opération  ^^  «^ 
femblable  îi  celle  des  autres  arbres. 

Le  ravalement  profond  qu'on  donne  Temire. 
tUx  vignes  hautes,  difpenfe  de  les  terrer, 
c'eft-à-dire,  d'y  rapporter  de  nouvelle 
terre.  Mais  tous  les  douze  ans  dans  les  ter- 
res très-légères,  &  tous  les  quinze  ani 
dans  les  terres  plus  notirriffantes ,  on  rap- 
porte de  nouvelle  terre  au  pied  des  vignes 
baflès.  Il  n'en  faut  qu'une  médiocre  quan- 
tité, &  la  règle  eft  de  mettre  toujours  un 
pied  de  diftance  encre  une  hottée  &  une 
autre.  Une  terrure  plus  forte  pourroit  dé- . 
naturer  les  vignes,  ôcer  la  tineffe  au  vin, 
&  former  fur  le  pied  une  épaiOèur  capable 
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E,  Il     de  le  priver  de  ces  influences  dé  l'air,  qafy 

ViGNBj.'  portent  l6  feu  &  les  Tues  les  plus  parfaits. 

Fumier.  On  met  une  médiocre  quantité  de  fu- 
mier dans  les  vignes,  favoir,  tous  les- 
fepi  ans  quand  la  terre  ell^  extrémemeoc 
légère,  &  tous  les  douze  ans  quand  la 
terre  eft  un  peu  plus  ferrée.  L'abondance 
du  fumier  brûleroit  le  corps  de  la  vigne  , 
en  abrégeroit  la  durée ,  &  altéreroit  là- 
qualité  du  vm.  Le  fumier  des  étables  eft  !«■ 
meilleur  pour  les  terres  légères.  On  le 
mêle  avecrcelui  des  écLffies  pour  les  terres 
forces.  Celui  des  bergeries,  quand  il  eft 
éteint,  fait  encore  beaucoup  de  bien  aux' 
vigrres  jauniflànt-es  ,^  pourvu  qu'on  l'em- 
ploie en  moindre  quantité  que  l'autre.  Le* 
vrai  temps  de  fumer  la  vigne  èft  en  No- 
vembre :  mais  fi  l'automne  eft  pluvieufe  , 
de  crainte  que  laterre  &Iefumiernefor' 
mem  une  glu  pemicieufe  au  cep  auque^ 
dte  s'attache,  oh  remet  ï  fumer  la  vigne 
en  Février- 

LiuM.  Le  temps  de  lier  la  vigne  àréchalas,  eft" 
Jorfque  la  fleur  commence  à  paroîcre.  Oo 
rogne  la  vigne  vers  le  même  temps,  avant 

Rognure,  qu'elle  foit  liée,  ou  après  l'avoir  liée,  it 
importe  peu.  Rogner  la  vigne  eft  arrêter 
ou  couper  le  bout  des  branches^,  &  retran- 
cher les  menus  rejectons  qui  fortenrdl» 
bas  &  des  côtés  de  la  fouche.  Ce  ctavall  fe- 
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réitère  pour  aflurer  une  fève  abondante     Les 
aux  fruits  qui  fe  font  déclarés.*  ViG-<Et. 

Il  n'eft  pas  moins  néceflàire  de  renvcr-  Sarciure. 
fer ,  ou  d'arracher  en  deux  &  troisdiffcren- 
tes  fois  les  herbes  qui  naifTent  au  pied  des 
vignes,  &qui  ufenc  la  cerre  ou  qui  la  ré- 
froidiflènt.  Mais ,  foie  pour  farder  avec 
la  hone,  foit  pour  labourer  avec  le  boyau , 
on  fe  garde  bien  d'entrer  dans  la  vigne 
après  la  pluie ,  ni  après  les  gelées  ou  les 
friroats.  En  foulant  la  cerre  après  la  pluie, 
on  la  rend  dure  &  impénétrable  !)  l'aâion 
de  l'air ,  ce  qui  fait  jaunir  &  mourir  plu- 
fieurs  ceps.  En  la  remuant  après  la  grêle, 
ou  aprèslagelée,  on  y  enferme  un  frotd 
mortel,  ou  capable  coût  au  moins'd'arré- 
ter  la  végétation. 

La  vigne  a  trois  dangereux  ennemis,  ^reftcg 
dont  on  a  bien  de  la  peine  \  la  garantir:  enncmisde 
ce  font  le  gribouri,  la  bêche,  iS:  le  li-  ^  ^'^'' 
maçon. 

Le  gribouri  eft  un  fcarabée  de  lacouleur  cribouri. 
&  de  la  figure  du  petit  hanneton ,  mais 
beaucoup  plus  petit.  Il  pafle  l'hiver  ^a 
terre, attaché  au  pied  desceps,  fur-toutdes 
jeunes  vignes,  dont  il  ronge  les  racines 
lies  plus  tendres,  &.  les  fait  fouvent  pé- 
rir. II  fort  de  terre  en  Mal ,  iSc  fe  jette  fur 
lefeuiUage.Ils*ennourrit&piquelesbou- 
tons  à  fruit  &  les  jeunes  jets^  ce.  qui  fait 
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r  _      iouvem  mourir  toac  le  nouveau  bois.  On 

ViGNU.  donneutilemenrlechangeaugribouri,  e^ 
femam  des  fèves  en  plufieurs  endroits  de 
la  vigne,  &  en  bonne  quantité.  Il  quine  la 
vigne  pour  ce  nouveau  feuillage,  qu'il  eft 
facile  de  multiplier  en  peu  de  temps.  On 
enleveà  propos  ce  feuillage  inudleâcl'en- 
geance  qui  y  loge,  pour  brûler  le  tout  au 
pied  de  la  vigne.  On  prévient  par*!^ ,  leplus 
qu'il  eft  pollbie,  un  autre  mal  pire  que  le 
premier.  Ces  infeftes  piquent  le  raiOn 
quand  il  eft  mûr,  pour  y  inférer  leurs 
œufs ,  d'où  fortent  des  légions  de  vers ,  qui 
caufenc  la  pourriture  des  raifins ,  &  détrui- 
fent  tout  il  la  veille  de  la  vendange.  Le  fo- 
leil  pompe  fort  vice  tout  le  fuc  d'un  railm 
attaqué,  &  le  réduit  en  poudre.  Les  vers 
repus  cherchent  une  retraite  pour  fe  chan- 
ger en  chryfalide ,  &  enfuîte  en  gribourig. 
S'ils  trouvent  uo  fumier,  ils  s'y  logent. 
Bien  des  propriétaires  en  font  mettre  un 
au  pied  de  la  vigne.  Ce  fumier  eft  le  ren- 
dez-vous de  ces  infeftes  &  de  bien  d'au- 
tres. On  y  met  le  feu  fur  la  fin  de  l'hiver , 
&  on  extermine  i  coup  fur  bien  des  anî- 
mauxmalfaifants-Lescendresfontprefque 
auffi  bonnes  à  être  emptoyées  que  le  fu- 
mier même. 

U  Bêche.  La  beche  eft  une  autre  efpece  de  petit 
fcarabée,  moins  gros  qu'une  mouche  or- 
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dinaire ,  revécu  d'une  écaille  verte ,  qui  eft  Les 
relevée  d'un  bout  \  l'autre  par  l'or  le  plus  Vigmu. 
écUtam.  Ilaau-lieu  de  téce  une efpece de 
triHiipe  dure ,  fort  longue ,  armée  de  plu- 
fieurs  fcies,  avec  lefquelles  il  fait  beau- 
coup de  ton  aux  nifins.  11  n'en  hh  pas 
moins  aux  feuilles  encore  tendres ,  qu'il 
roule  autour  de  lui  comme  un  cornet ,  & 
qu'il  tapiflè  d'une  forte  de  toileoudeduvec 
pour  y  dépofer  fes  œufs.  En  hiver  il  fe 
Tedre  fous  terre  ou  dans  les  fiimiers,  Dà 
il  demeure  endormi.  On  s'applique  ï  re< 
chercher  les  .cornets  qui  renferment  les 
œu^,  &  on  les  brflle  au  pied  de  la  vigne. 

On  choiiit  le  temps  de  la  rofée  ou  de  la    u  iim» 
fraîcheurdu  matin  pour  faire  la  guerre  aux  î"". 
efcargots ,  (}ui  -Te  cachent  durant  la  cha- 
leur. L'uiage  où  l'on  eft  en  Languedoc 
d'en  faire  des  ragoûts,  y  rendcette  recher- 
che plus  attimée.  Mais  en  vain  un  parti- 
culier laborieux  travaillera-t-îi  feu!  ii  dé-  ' 
livrer  fa  vigne  de  ces  infeftes.  Il  faut  que 
tous  les  habitants  d'un  canton  s'entendent , 
&  concourent  à  employer  les  mêmes 
moyens  :  autrement  on  fe  fatiguera  beau- 
coup pour  tuer  cent  ennemis  dans  une 
vigne,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  mille  en 
marche ,  fit  prêts  ,i  y  paffer  des  vignes 
voifînes. 

Lorfque  les  labours  ont  été  réitérés  ^ 
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L«t  pfopos,  &  qu'un  été  iàvorafale  a  (econdé 
ViGNtt.  le  travail  du  Vigneron,  le  raifia  mûrit 
enfin  :  il  eft  temps  de  faire  les  prépara- 
tifs de  la  vendange.  On  nettoie  les  cuves: 
on  met  le  prefR)ir  &  tous  les  vaiflèaux 
en  état.  Mais  la  manière  de  faire  le  vin 
&  de  le  gouverner ,  eft  un  détail  que  nous 
ferons  mieux  de  réferver  pour  une  autre 
promenade.  Encrons  un  montent  dans  le 
bas  de  la  vigne  :  je  vous  y  ferai  toucher 
au  doigt  la  plupart  des  chofes  doat  je 
vous  ai  parlé.. 
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LE     VIN. 

i^ATORZIEME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
■  LA   COMTESSE. 
LE    PRIEUR. 
LE   CHEVALIER. 

La  Corne.  TVrOus  avons  fait  les  prépara-    sain  j» 
*■  ^  tifs  de  la  vendange.  Imagi-  "^  '**■ 
nez-vous  les  vendangeufes  qui  accourent 
par  ceàtaines  voiœ  oStir  leurs  fervices. 
Quels  ordres  avez-vous  àlenr  donner? 

Le  Co/nr».  C'eftde  la  bonté  de  leur  trar  cueiiiene. 
vail  que  dépend  la  qualité  du  vin.  Je  leur 
fais  entendre,  qu'il  faudra  pafler  à  trois 
différentes  repri&s-dans  les  mêmes  vignes, 
pour  y  iàire  trois  cueillettes.  La  première 
îera  des  raifîns  les  moins  ferrés,  les  plus 
fins,  les  plus  mûrs,. dont  il  faudra  exaéte- 
nwnt  rewancber  tous  les  grains  pourris, 
brûlés,  verds,  ou  piqués  des  infectes.  Je 
recommande  à  tout  mon  monde  de  cou- 
per le  raifm  fore  court,  parce  que  la  queue 
en  eft  amere ,  &  qu^  proportion  de  fa 
longueur,  elle  communique  au  vin  un 
goîït  de  grappe  ou  de  bois. 
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L 1  Vi  H.  La  féconde  cueillette  fera  des  gros  rai- 
fltis  ferrés  &  un  peu  moins  mCtrs.  La  troî- 
fieme  fera  desraifinsverds,  pourris,  deC- 
lâchés ,  en  un  mot ,  du  rebut.  De  ces 
trois  cueillettes  je  ferai  trois  cuves,  dont 
vous  fentez  d'abord  la  différence. 
M#itng«.  Ce  premier  travail ,  qui  efi  de  la  der- 
nière importance,  fe  peut  perfeftionner 
par  une  autre  attention.  J'ai  des  vignes 
de  différentes  qualités  ;  Tune  (ituée  dans 
uneterreextrêmementlégere&pierreufe, 
donne  un  vîn  qui  a  beaucoup  de  finellè  & 
d^odeur.'une  autre,  placée  dans  un  fond 
plus  nourriflàni ,  donne  un  vin  qui  a  plas 
de  corps.  Si  je  veux  réunir  ces  bonnes 
qualités  en  un  même  vin ,  &  perfeâion- 
na  l'une  par  l'autre ,  je  puis  le  faire ,  ou 
il  la  vigoe  par  le  mélange  des  raifms  de 
ces  diSrents  can  tons ,  ou  à  la  cave  par  le 
mélange  des  différents  vins  que  j'en  aurai) 
exprimés.  Si  je  diffère  à  faire  ce  mélange- 
en  coupant  un  Vin  avec  un  autre ,  je  cours 
un  rifque  évident  de  tout  perdre.  Cesli-. 
queurs  faites  ont  petue  à  s'unir  parfàtte- 
raent.  Celle  qui  eft  la  plus  fbible  change 
de  couleur,  &  communique  à  l'autre  foa 
défaut ,  au-lieu  d'être  corrigée  par  la 
bonne  qualité  de  (à  compagne  :  &  le 
moindre  inalquiypuifrearrTtver,quoiqu*il 
foie  fort  grand,  -c'eA  m  œii  joBcbe^  un 
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niM^ê, une  petite  lie  qui  ternira  toujours  la  ta  Vil 
beauté  de  la  couleur, &  lui  ôcera  la  perfec- 
tion dugoûc,  avec  cequ'on  appelle  leclair 
fin.  Iln'enfera  pasde  même  lije  marie  ce 
qu'il  y  a  de  raifîns  parfaits  dans  une  vigne 
avec  ce  qu'il  y  a  de  raifins  parfaits  dans  une 
?utre.  Du  concours  de  ces  différents  fruits 
réunis  tout  d'abord  &  façonnés  enfemble  , 
il  fe  fcwme  une  liqueur  exquife,  qui  aU 
fermeté ,  la  délicateflè ,  l'odeur,  la  couleur 
vive,  &  qui  perfévere  plufieurs  années  fans 
la  moindre  altération.  Ce  quejedîsaété 

g*  ûifié  par  une  itwgue  expérience  :&c'cft 
connoilîànce  ou  bon  effet  que  produî- 
fem  les  raifios  de  trois  ou  quatre  vignes  de 
différentes  qualités,  qui  a  porté  \  la  per- 
feftion  les  fameux  vins  de  Silleri ,  d'Al, 
Std'Hautvilliers.  Auflifaut-ilcpnvenîrque  - 
tous  les  différents  agréments  qui  peuvent 
flatter  la  langtlp,  femblents'yêtreréunia. 
Le  Père  Pérignon ,  Religieux  Béné- 
diftin  d'Ha^tvilUers  fur  Marne ,  eu  le  pre- 
Oùer  qui  fe  foit  appliqué  avec  fuccès  !i  àf- 
lortirainlîles  raifins  de  différences  vignes. 
Avant  que  fa  méthode  fe  fut  répandue , 
on  ne  parloir  que  du  vin  de  Pérignon , 
ou  d'Haotviliiers. 

■  Lt.  Chey.  Hier  en  lifant  le  feftin  -de  Def- 
préaux,  je  trouvai  tous  les  noms  dont 
McmOeur  vieai  de  parler ,  claos  l'explica* 
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K.  tionderordredescôteaijx,quiétôit,dîtle 
Commentaceur,  une  compagnie  de  gens  de 
plaifir  parcages  fur  le  mérite  des  vins  qu'on 
recueille  fur  les  coteaux  des  environs  de 
Rheims.  Je  voulus  enfuite  voirfurlacane 
lesHoms  dePérignon,  deSilleri,  d'Haut- 
villiers,  d'Aï,  de  Taflî,  de  Verzenai,  de 
Saint-Thierri ,  donr  il  eft  parlé  dans  la 
note  :  mais  j'avois  beau  chercher  Pérignon 
fur  la  carte  avant  de  l'y  trouver. 

La  Comt.  Le  faifeur  de  notes  a  pris  ua 
homme  pour  une  montagne  :  c'eft  une 
bagatelje.  Revenons,  jo'ous  prie,  à  notre 
vendange.  Je  comprends  à  préfent  pour- 
quoi le  vin  des  gens  de  campagne  eft  fi 
inférieur  à  celui  du  Gentilhomme  ou  du 
Bourgeois,  quoique  ce  foient  les  mêmes 
vignes  &  les  mêmes  raifins.  Le  Vigneron, 
qui  n'a  qu'un  arpent  ou  deux,  ne  fauroil 
raire  ni  triage ,  ni  mélange.  Une  fiiit  qu'une 
cuvée,  où  il  croit  façonner  le  mauvais 
par  te  bon,  tandis  qu'ilaffoiblît  réelle- 
ment le  bon  par  le  mauvais.  Mais  le  pro- 
priétaire, qui  a  nombre  de  vignes,  peut 
en  étudier  lesdiflFérentesquaIités,&&ire 
un  mélange  qui  donne  de  h  réputation  à 
fon  vin. 

Lt  Cornu.  Ce  que  je  vous  ait  dit  da 

choix  &  de  ralTortiment  des  différents 

raifins ,  convient  également ,  ■  foit- qu'on 

veuille 
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Veuille  faire  du  vin  gris,  foie  qu'on  veaiile  L  e  Vi  h. 
&ire  du  vin  rouge. 

LeChcv.  IVlais,  Monfieur,  vous  parlez 
de  la  couleur  du  vin  comme  fi  on  écoic 
maître  de  i'avoir  telle  qu'on  h  fouhaite. 
Peuc-on  tirer  du  raifin  blanc  autre  chofe 
que  du  vin  blanc  ?  &  peut-on  tirer  du  rai- 
fin noir  autre  chofe  que  du  Vin  rouge? 
■  LeCemte.  Le  raifin  blanc  ne  donne  i  la 
véricéqu'unvin  blanc, qui  n'a  communé- 
mencni  force ,  ni  qualité,  qui  jaunit  promp- 
tement ,  &  tombe  dès  avant  l'été.  Ces  vins 
blancsnefontprefqueplusd'ufage.Lamé- 
dÈcinefeulemenilesconfeilIequelquefois. 
Mais  le  vin  gris ,  qui  a  l'œil  fi  vif,  &  quïeft 
d*une  blancheur  &  d'un  éclat  qui  imitem 
le  cryftal,  provient  des  raiHns  les  plus  noirs, 
&  fa  blancheur  ne  fefoucientjaniais  mieux 
que  quand  on  a  pris  foin  d'arracher  tous 
les  ceps  de  raifîns  blancs.  Autrefois  le  vin 
d'Aï  durcit  à  peine  un  an.  La  liqueur  des' 
raifins  blancs  dont  la  quantité  étoit  grande 
en  ce  vignoble,  venant  à  jaunir,  prenoit  ' 
lédeffus,  &altéroit  toutdamalTeduvin*- 
MaisdepUisquelesraifinsblancsn'entrént 
plus  dans  le  vin  de  Champagne  bienfait, 
celui  de  la  montagne  de  Rheims  dure  huit 
-&  dix  ans,  &  celui  de  la  Marne  va  aifémenE 
il  cinq  &  fix.  Les  vins  de  Bourgogne  ne 
ioa)ber<HeRtpaGC<»iiaietlsfontdèsTa  ticA: 
Tome  II.  Q 
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ViN.lienie  année;  fouvent  dès  la  féconde,  G- 
on  les  façonnoit  avec  la  mêroe  précautiop. 

U  C/uv.  Comment  fe  peut-il  faire  que 
le  raiftn  noir  qui  donne  du  vin  rouge  en , 
Bourgogne,  le  donne  blanc  comme  l'eau 
en  Champagne? 

/,;  Corrat.  Le  vîn  de  railln  noir  le  colo* 
re,  pour  ainfi  dire,  comme  on  veuE.Quand 
on  le  fouhaiie  parfaitement  blanc ,  voici 
n  ctii.  ce  qii'on  fait.  Les  vendangeufes  entrent 
de  grand  matin  dans  la  vigne,  &  font  le 
choix  des  plus  beaux  raiuns.  Çlles  les 
couchent  mollement  dans  leurs  paniers, 
^  les  mettent  encore  plus  doucement 
dans  les  bottes  pour  être  portés  au  pied 
de  la  vigne,  où ,  fans  les  fouler  le  moins 
du  monde ,  on  les  met  dans  de  grands  pa- 
niers, en  leurconfervantrazur  &la  rofée 
don,t  ils  font  toutcouverts.  Le  brouillard, 
a|]fl)-bien  que  la  rofée ,  contribuent  beau- 
cpup  à  la  blancheur  du  vin. 

Si  le  foleil  eil  un  peu  vif,  on  étend  des 
nappes  mouilléesfurlespanierstparce  que 
Içraifm  venant  ^s'échauffer,  la  liqueur  en 
pourroic  prendre  une  teinte  de  rouge.  On 
charge  ces  paniers  fur  des  animaux  d'un 
naturel  paifible ,  qui  les  portent  lentement 
&  fans  lecouflè  jufqu'au  cellier  où  le  rai* 
fm  demeure  à  couvert  &  frakhemest. 
Quand  te  foleil  eft  modéré,  on  voidange; 
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Êtts  danger  juTqu'à  onze  heures.  QuanflLiViN* 
H  eft  fort  &(m  peu  ardent  ^  on  quitte  )i 
neuf.  Dès  que  les  paniers  font  arrivés  à  la 
tnaifon ,  &  vous  comprenez  de  quelle  con- 
féquence  il  efl  qu'elle  foicvoifine  de  la  vi- 
gne ,  afin  que  le  raifin  ne  s^écrafe ,  ni  ne 
s  échauffe  dans  le  trajet;  auSî-tôt,  fans  fou- 
let^estaiHns dans-la  cuve,on  commence 
pâîles  jetter  fapJfrpreffbir,  domjevous 
montrerai  au  logis  la  flruéhire  &  l'ufage. 

Après  qu'on  a  donné  rrès-promptemenc  ^j^*'^"*- 
la première  ferre,  on  relevé  lesraifinsqui  trouffe,*" 
fe  font  écartés  de  la  madè ,  &  on  donne 
la  féconde  ferre.  Ënfuite ,  avec  une  grande 
pelé  tranchante,  on  taille  quarrément  les 
extrémités  de  la  maiïk  des  raillns':  on  re- 
jette par-dcffus  tout  ce  qui  a  été  taillé  des 
côtés,  &  on  dcmne  la  troifieme  ferre ,  qu'on 
appeliepourcetteraifon  la  première  taille. 
On  abaiflè  ainfi  les  grands  arbres  du  pref- 
foîii  à  diverfes  reprifes ,  qu'on  appelle  de 
même  fecondey  troifieme,  quatrième,  & 
cinquième  taille. 

Le  vin  qui  fort  de  la  première  ferre  fe   ^^'ere 
mecà  part,  G  le  raifin  eft bien  mûr  &  l'an-  ihui.iv. 
née  fort  chaude ,  parce  qu'alors  il  coule  *'  v.  t»u^ 
très-abondamment,  &  qu'on  côurroit  rif-  *' 
que  de  le  rougir  en  le  mêlant  avec  celui  de 
la  féconde  ferre.  Mais  ce  mélange  eft  utile 
&  quelquefois  néceflàire  quand  l'année 


3^4  Le  Spectacle 
Lb  V I N.  n*efl  pas  chaude,  &  que  la  première  ferre 
n*a  pas  rendu  abondamment.  On  peuc 
quelquefois  mêler  le  vin  de  la  première 
tailleavec  celui  desdeux  premières  ferres. 
Mais  bien  des  gens  fore  entendus  évitent 
d'en  coqrir  le  rifque  :  le  premier  vin  pour- 
rmt  en  être  taché.  Le  vin  de  taille  eft 
excellent  pour  faire  une  boiflbn  parfaite:  ' 
on  peut  aufli  le  joindre  agx  vins  rouges 
û  l'on  en  fait  h  part. 

Les  vins  de  taille  vont  toujours  en  roa- 
gilBnt  par  degré  ,  parce  que  Taftion  du 
preflbir  fe  &\i  fentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain.  ' 
Les  particulesquis'en détachent, foDtce 
quidonnejarougeur  au  vin.  L'ardeur  du 
folei) ,  ou  les  fecoulTes  des  charrois  fonc 
qi^elquefois  fi  grandes ,  &  agiffent  Q  for- 
tepiènt  fur  les  dehors  du  railin ,  que  les 
liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe  du  grain 
étant  en  mouvement,  fe  jc^gnent  dès  la 
première,  ierre  au  jus  dur^iGn^  &  alors 
on  ne  peut  faire  on  vin  par&itement  bl&nc. 
Il  fcraceit  de  perdrix,  ou  même  plus  char- 
gé. La  qualité  du  vin  n'en  efl:  pas  moin- 
dre ;  mais  le  goût  &  la  mode  font  d'avoir 
tout  un  ou  tout  autre ,  une  blancheur  par- 
faite, ou  un  rouge  vermeil&  foncé.. 

Le  vin.  de  la  (îxieme, ferre  fejoia;à 
celiii  qu'on  tire  des  rebuts,  pour  les  ufages. . 
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tes  raoins  importants.  Les  prelToirs  deLcVïN. 
Champagne  preflènt  (i  rudement  le  raifîn , 
que  le  marc  en  devient  dur  comme  une 
pierre.  On  en  tire  une  eau-de-vie  de  mad-    Em-dt- 
vais  goût,  mais  qui  eft  utile  pour  les  bief-  ^j/'^'" 
.  fures,  &  pour  bien  d'autres  ufages. 

Venons  préfentement  au  vin  rouge.  On  vïn  rouiA 
fait  par  expérience  queceite  rougeur  vient 
du  mélange  plus  QU  moins  pairait  des  li- 
queurs qui  font  dans  Tenveloppe ,  avec 
celte  qui  fomite  le  corps  du  grain.  C'eft 
pour  donner  au  vin  cette  forte  teinture 
qu'on  foule  les  raifms ,  &  qu'on  les  iàit  cu- 
ver avant  de  les  preflurer.  Les  efprits  &  la 
chaleurqui  travaillent  dans  la  cuve,  heur- 
tent de  toute  part  contre  les  tuniques  des 
grainsqu'ona  crevésenlesfoulavt.  Cette 
lubfhnce  rouge,  qui  loge  dans  le  tilTu  de 
la  pellicule ,  s'en  détache ,  eft  emportée 
par  la  chaleur  qui  pénètre  tout,  &  fe  mêle 
à  toute  la  mafle  de  liqueur  à  proportion 
du  féjour  que  fait  celle-ci  dans  la  cuve. 
On  feroit  donc  fur  d'avoir  un  vin  parfai- 
tement rouge ,  en  le  taiflànt  cuver  long- 
temps. Mais  la  liqueur  acide  &amere  qui 
eft  dans  la  queue  de  la  grappe,  étant  em- 
portée par  la  même  cl^leur ,  fe  mêle  ttufO  à 
toute  la  mailè,  &  y  répand  une  amertume, 
o.u  un  jgoi!it  acre  qui  rend  le  vin  infuppor- 
lable ,  fur-tout  dsos  les  années  iroïdek 
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tx  Vi  M.  Il  y  a  deux  moyens  de  prévenir  cecm- 
convénient.  L'un  efl  de  vendanger  fous  le 
fpleille  plusardent,  L'aaion  dufoleiirtir 
les  dehors  du  grain  y  produit  plus  d'efl^t 
que  ne  feroieai  plufieuiï  jours  de  cuves, & 
le  raifin  fe  cuvant  alors  irès>promptemem, 
&  s'élevmt  jufqu'aux  bords  très-fouvent 
en  moins  de  vingt-quatre  heures,  il  ne 
court  point  nfque  de  cootrafter  le  goût 
de  la  grappe. 

Si  l'anoée  efl  froide,  ou  qu^onne  puiflê 
tvc^'r  un  beau  foleil  pour  vendanger,  ona 
recoursàdes  fourches  de  boisa  trois  dents, 
longues  de  trois  pieds  ;&  en  îournant  au- 
tour des- tonneaux  dans  lefquels  on  fera  le 
marport  des  raiiins  de  la  vigne  au  prcT- 
ïbir ,  on  en  arrache  les  grappes  qui  en  far- 
tent égrenées ,  &  qu'onmet  avec  le  rebut , 
pour  ne  pas  perdre  cette  petite  gouneie 
liqueur  qui  demeure  attachée  à  !*extréniiié 
de  la  queue  de  chaque  grain.  On  jette 
alors  le  raifin  dans  la  cuve ,  &  on  Ty  laiHê 
plufieurs  jours  de  fuite  en  toute  HSreté.  Il 
bout  &  le  colore  fans  conirafter  l'amer- 
tume des  grappes  qui  en  ont  été  ôtées  fe 
plupart.  Je  dis  la  plupart,  parce  qu'il  faut 
qu'il  y  en  ait  pour  lier  les  grains ,  qui ,  fans 

'  ce  fécours ,  s'échapperoient  de  tous  côtés 
fur  le  preflbir,  où  l'on  achevé  d'eu  expri- 

■Ttier  tout  le  jns. 
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Le  vin  qu*on  a  rire  de  la  cuve  fe  mêle  l  e  V  i  m. 
enfutie  avec  celui  qu'on  a  tiré  du  preflbir 
-dans  les  deux  &  trois  premières  ferres.  Le 
'vin  des  fuîvantes  eft  de  moindre  qualité. 
"On  feic  bien  de  l'employer  féparément. 

Voilà  le  vin  fait  &  diftribué  dans  des  '^'^"^'^ 
tonneaux ,  qu'on  marque  félon  l'ordre  de  îià"^"' 
la  première,  de  la  féconde,  de  ta  rroifieme 
'cuvée ,  (bit  de  blanc ,  foie  de  rouge.  Après 
qu*on  Ta  lailTé  bouillir  à  l'air  pn  nombre 
de  jours,  qui  varie,  félon  la  maturité  des 
ntiÔns  &  la  température  de  l'année,  on 
le  bouche  foiblement  pour  lui  laiflcrex- 
halerencote  quelque  tempsfonpiusgratid 
feu.  On  le  conferve  au  cellier  haut  touE 
l^iver,  &  Ton  le  defcend  dans  les  caves 
"bafTes  au  recour  des  premières  charetirs , 
|>our  l'en  retirer  fur  la  fin  de  l'automne. 

Le  vin  de  Tannée  ne  (è  met  guère» 
ique  dans  dés  valfTeaux  neufs .-  &  lorsqu'on  - 
le  trsnfvafe ,  il  iàuc  toujours  que  ce  foit 
dans  un  vaiflèsu  ott  il  y  aie  eu  dn  vin  de 
la  même  efpece,  ce  qui  éft  fur-tout  eF- 
fentiel  quand  il  s'agit  du  vin  blanc ,  qui 
pourroit  fe  tacher  en  pafl^m  dans  un 
vaiffeau  qui  a  contenu  du  vin  d'une  na- 
ture diiTérente;  ou  concrafler  un  goût  de 
bois  en  pafiànt,  lorfqu'it  eft  fait,  dans  un 
TaHTeau  qui  n'a  point  fervi. 

'  C'eft  un  vieux  préjugé  fans  aucun  f(»- 
Q  iv 
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j^iViu,  dément,  que  le  vin  fe  conferve  miear 
fur  fa  lie.  La  lie  &  l'air  font  les  deux  pef- 
tes  du  via.  Si  les  Cbampenois  déplacent 
ou  font  relier  douze  fois  leurs  vins  en 
quatre  ans,  douze  fois  ils  le  traDfvafeQt 
dans  des  tonneaux  parfâiietnem  nets  :  & 
depeurapparemmentque  le  vin  ne  prenne 
révent,  ils  font  dans  Tufàge  de  foire  briiler 
dans  le  totineau  qu^on  vuide,  unpetitboi^C 
de  mécbe  fbuârée  d'un  demi-pouce  eo 
long&enlarge.L'buile&rodeurdufouf- 
fre  empêchent  peut-être  l'air  de  s'infi- 
nuer  dans  le  vin  en-  entrant  dans  le  toih 
neau  il  mefure  qu'il  fe  vuide  ,  &  y  répait- 
;dent  encore  des  efprits  qui  aident  à  fou- 
tenir  le  feu  &  le  brillant  de  la  liqueur. 

Comme  la  bonté  &  la  longue  durée 
des  vins  dépendent  tout  particulièrement 
du  foin  qu'on  prend  de  les  décraflèr  de 
.    leur  lie,  on  s'eft  appliqué  à  trouver  dei 
moyens  fùrs  pour  les  clarifier.  Le  pre- 
mier moyen ,  elt  de  les  tirer  au  clair  :1e 
fécond ,  efl:  d?  les  coller. 
Manière     Tirerauclair,c'eft  falfc  paflèrle  vinde 
^  ^j,j""'  deflùs  là  lie  dans  un  autre  vaiflèau  bien 
net,  à  l'aide  d'un  boyau  de  cuir  &  d'ua 
fbufflet.  Une  des  extrémités  du  boyau 
tient  par  un  tuyau  de  hcÀs  au  bas  du  vaif- 
feau  qu'on  veut  remplir.  L'autre  lientpac 
un  femblabie  tuyau  kla  groffe  fontaine  qui 
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eft  attachée. au  ba^  du  yaifleau  qu'il  faut  Lb  Vih. 
vuider.  La  fontaine  ouverte,  le  vki  coule 
A  un  vaiflèau  dans  l'autre ,  jurqu''à  ce  qu'il 
fe  trouve  à  niveau  dans  tous  les  deux.  On 
infère  alors  dans  l'ouverture  fupérieure  du 
tonneau  qu'otvvuide ,  l'excrémité  d'un  lar- 
ge foufflei  &it  exprès.  L'air  qu'on  force 
par  diverfesreprifesà  y  entrer,  &flui  n'en 
peut  forg'r,  foule  te  vin  également,  &  le 
concraintifansie  troubler  le  moins  du  mon- 
de, à  fe  fauver  au  haut  de  l'autre  vaiflèau. 

Coller  le-vin-,  c'eft  y  vérfer  par  cha-  Manière 
que  tonneau  une  pinte  de  liqueur,  où  de  coUsr. 
.l'on  a  fait  délayer  &  fondre  pendant  qua- 
tre jours^  un  niorceau  de  colle  de  poif- 
fon,  du'poids  de  60  pupo  grains.  Ces 
bâtons  de  colle  que  les  Holtandois  nous 
apportent  d'Archangel,doivencê:re  clairs 
&  tranfparents.  On  frappe  la  colle  avec 
un  marteau  debois  pour  l'effeuiller  ,&Ja 
difToudl'e.plus  aiCément  dans^uti  peu  de 
vin  &  d'eau  de  rivière,  qui  eft  piu3,péfié- 
irance  quf  l'f^u  de  puics  ou  is  foQtaine. 
On  y  ajoute  de  temps  çn  temps  iine  très- 
pedte  quancité.de  vin.  On  manie  fouvenc 
le  tout,  &  onle,pafl!èparunlîngemédio- 
■cremeni  fin." On  çnverfe  la  quantité  de 
trois  gcand»  verres  ou  d'une  pince  dans  uti 
touFfeau,  dont  on  a  tiré  deux  du  trois 
bouteilles^  Ob  brouille  cette  colle  avec  le 
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t%  Vin.  via,  en  y.  inférant  uo  bSrim  courW..  Li 
collé  fe  répand  à  ïà'  furface  comme  un  ré- 
zeau,  &  à  l'aidé  d'un  peu'd'air  qu'on  y 
admet  à  difcrétion  par  Touvernire  d*ua 
fàollè:,  la  colle  fe  précipite,  &  entraîna 
avec  elîelagrailTeotirhuîlefuperHue,  & 
généralenifent  tout  ce  (Ju*il  y  a  d'împur 
dans  le  vin,  fur- tout  fi  c'eft  du  vin  gris. 
Elle  né  lui  communique  aucune  mauvaife 
qualité,  &  elle  dégage  toutes  les  bonnes 
qu'il  peut  avoir. 

On  tirelesvinsao  clair,  depuîslecom- 
mencement  de  Janvier,  on  lorfque  les  ge- 
lées ont  commencé  à  les  éclaircir  naturel- 
lement. On  recommence  .quinze  jour? 
après:  &fi  c'eft  un  vin  gHS,  paie  colle 
huit  jours  avant  que  de  le  mettre  en  boa-  - 
teilles, 
l'b  moor-  En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars,  lorfque 
fim.  1^  feye  commence  h'  monter  à  la  vîgtie ,'  on 
pat'vient  communément'  à  .rendre 'le  vin 
moul^ux,  en  forte  qu'il  blànçhifle conf- 
ine le  lait  jufqu'au  fond  duVerre  au  mci- 
ment  qu'on  le  verfe.  On  réuffit  encore 
quelquefois  à  faire  du  vin  mouflèux,  en  le 
tirant  durant  la  fève  d'Aoâ^  Ce  qui  femble 
jïrouverqnela  moufle ^flr  un  effet  du  travail 
de  l'air  &'de  la  fève,  qui  agifîènt  alcws  for- 
tement dans  le  bois  de  la  vi^e ,  &  dans  ta 
liqueur  qui  en  elV  provenuè.  Mais  cietce 
moufle,  qu{  efl  du  goût  de  quelques  per- 
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fonnes ,  paroîc aux  connoifleurs  une  chore  L e  VrNt 
étrangère  à  la  bonté  du  viq;j3tirque le  vin 
le  plus  vèrd  peur  mouflèr,  &  que  le  plus 
parfàiccrès-ordînairementnemoulTè  point. 

On  colle  de  bonne-heure,  &  pour  l'or- 
dinaire'en  Mars,  les  vins  tendres,  tels  que 
font  ceux  d'Aï ,  d'Epernai,  d'Hauivilliers, 
&  de  Piéri,  dont  la  plus  grandeconfom- 
mation  fe  fait  eti  FrafiCe.  On  fe  trouve 
mieux  d'attendre  lin  an  tout  entier  à  coller 
les  vins  fermes,  comme  îbnc  ceux  deSil- 
Jeri,de  Chigny ,  de  Mailly ,  &au[res  de  la 
montagne  de  Rbeinis.  Cesvins  font  alors 
en  état  de  fefouiïenir  par-tout  pendantplu- 
fiears  années.  "Ils  feront  l'honneur  des  ta- 
bles de  Londres ,  '  d'Amfterdam ,  de  Co- 
penhague ,  &  de  tout  le  Nord.  On  affure 
même  qu'ilsont  plufienrS  fois  pùfTé  la  ligne 
ïmpunéineiht  :  ils  la  paflènt  deux  fois'pour' 
arriver  à  Pondîcheri ,  où  l'on  en  envoie.' 

Quand  on  met  des  vins  en  boutçilles,- 
àvant  qu'ils  aient- ejthàlé  au  travers  de$- 
pores  du  toniiesù  ce  qu'ils  ont  de  Sur  & 
de  fougueux ,  iiscaflentune  mùlcicude  dé~ 
bouteilles ,  &  la  qualité  n'en  eft  pas  fi  par- 
faite. Fortifier  Jabooteîlle  fans  l'appefan- 
tir,  feroifuneinvenrioû  profitable. 

Lafaçôn  de  mèttre,-le_vin  en  bouteilles,    ^"«n 
confifte à lalflèr nhdoîgt de  viiide entre  le 
bouchon  frappèV&  Moqueur  ;  à  ficeler  le 
Q  vj 
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L»  Vin.  bouchon  pour  le  maintenir  mieux  contre 
l'efFort  dû- vin  ;i  le  cacheter  fi  Ton  veut, 
pour  prévenir  lès-raéprifés  ou  les  iniîdé- 
lités  ;  &  il  mettre  lefl^con  furie  ç&té  :  parc^ 
qae ,  (î  on  le  pofé  debout  ^il  arrivera  quel- 
ques mois  après  que  le  bouchon  D'écanc 
pas  abreuvé  refôchera,&que  devenu  plus 
petit,  il  laiiTera  uti  paOàge  à  Pair  qui  tra- 
vaillera Tur  le  vin ,  râigrjra  ,  &  y  formera, 
à  la  furface  une  pellicule  ou  des  fleurettes 
qui  en  annoncent  la  corruption'. 

On  ne  fait  pas  beaucoup  d'ufage  nide 
colle,  nide  bouteilles  pourîesvinsrougesv 
fur-tout  durant  la  preraiece-  ànnécLes 
particules  de.  L'^rce  du  grain  qui  ont 
leint  le  vinetiroug^fedétachentde  mois 
en  mois  :  les  plus  groHieres  s'aSàiflèm 
prompteinentflu  fond  du  vafé.  Le  vin  rou- 
gequevousaurezcoUé&misenbouteitle» 
vous  paraîtra  d'une  netteté  paifiùte;  mais 
deux  moisiléroncàpeine écoulés,  que  lé 
premier  mouvement  que  vous  donnerez' 
1 13,  bouteille ,  ou  l'air  que  vous  y  aurez 
admis  en  verfànt  lès  deux  premiers  verres-, 
élèvera  du  fondun^qiia^  qui  ternira  Is 
vin ,  &  en  émouflèra  tout  l'agrément. 
Il  ne  faut  donc  raeitre  de  vin  rouge  en 
-  bouteilles,  que  ce  qu'on  en-veuc  confom- 
tuer  dans  l'efp^e  i^e'  deux  mois.  Aaite- 
jEtient  bn  rifque  de  trouverÀiUï  iOa  petdù 
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onaltérédésietroilîeme,  fouvent plutôt:  LeVim 
foit  parce  que  le  fond  de  la  bouteille  s'é- 
paiffic.  Si  vous  oblige  il  tranfvaferavec  per- 
te, à  Taided'un  petit  fiphon  à  deux  bran- 
ches :  foit  parce  que  le  vin  rouge  de  l'an- 
née acquiert  dans  Ta  bouteille  un  goûtâcre 
qui  le  rend  méconnoiflabie:  Pou  enfui  parce 
qui]  ;  devient  gras  comme  Thuile;  dé- 
faut dont  on  le  guérit  en  agitant  la  bou- 
teille :  mais  on  1  en  guérJroit  mieux  dans 
Te  tonneau,  en  le  roulant&en  le  collant-, 
ou  en  attendant  im  an  enuer. 

Quand" au  boutd'un  an  &  plus,,  les (i^ 
dimencs  Te  font  faits  k  diverfes  reprifes 
dans  le  vin  rouge,  on  peut  fans  danger 
Jouir  de  la  commodité  de  le  mettre  en'  .  , 
bouteilles.Ils'yfoutiendrapourrorsbeau^  - 
coup  mieux  que  dans  le  bois  :  parce  que 
Tes  pores  du  verre  font  plus  ferrés.  La  colle 
n'y  féroit  aucun  tort;  maïs  tê  vin  s'étant 
parfaitement  clarifié  par  fes  propres  ef- 
forts ,  eîle  pourroit  être  forrinutile. 

Tant  que  le  vin  eft  en  cercles,  on  Té  Entredt»: 
remplit  cous  les  mois  de  tout  ce  qu'ily  a  "  ^'°' 
dé  meilleur  dans  la  cave,  &  s'il  èft  poffi- 
ble ,  de  vin  de  la  même  cuvée.  Comme  le    propret* 
bois  qui  le  renferme  eft  fort  poreux ,  le  d«  cave*. 
vin,  tant  qu'il  y  loge,. ne  peut  fôutenîr- 
lê  voilinage  d'aucune  odeur  forte;  telles 
qpe  font  celles  du  fromage ,  du  cidre ,  de 
Iz  bierrej,&  dugoiré.  Pour  dire  endéiut 
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Lï  Vin.  mot3cequ'onen  doit  écarter,  il  fiut  por- 
ter la  propreté  de  h  cave  jufqg'au  fcru- 
pule.  Voilà,  mon  cher  Chevalier,  la  mé- 
thode la  plus  fiire  de  &ire  &  de  gouveroet 
le  vin.  Une  expérience  de  cinquante  an» 
enajuflifiélabonté.  Onvoudroicquequel- 
quehabilePhylîcienyaJoutâtl'artdefortî- 
fier  les  bouteilles  contre  les  efForts  du  vin. 
Le  Pr.  J'admire  jurqu'oii  peut  parvenir 
l'induftrîe  d'un  Peuple  laborieux.  Il  eft  ar- 
rivé aux  Champenois  tout  le  contraire  de- 
ce  qui  arriva  aux  habitants  de  la  Campa- 
nte. Lés  vins  de  Falerne ,  de  Malïîque ,  de 
Formies ,  &  de  Cales ,  qu'Horace  a  chai> 
Fiin.Hifi.  téstantde  fois, comme cequelTtalieavoiï 
"Jl'iy.'ti,  ^9  P'"^  parfait ,  étoîent  tombés  cent  ans 
après  lui ,  par  la  &ute  des  habitants,  qui  né- 
gligèrent la  bonne  méthode  de  les  faire, 
en  préférant  l'abondance  à  la  qualité  :  •& 
au-lieu  que  ces  vins  fe  confervoient  autre- 
fois un  très-grand  nombre  d'années ,  au- 
jourd'hui ils  ont  le  fort  de  la  plupart  des 
autres  vins  d'Italie,  qui  font  li.foibles, 
qu'on  ne  petit  plus  en  faire  ufage  dès  le 
joâriai  retour  des  chaleurs ,  à  moins  qu'on  ne  les 
îîX^ïu-  cuîfe  pour  les  foutenir  jufqu'h  l'année  fui- 
''■«•         vante.  Les  Champenois,  aucintraire,  par 
leurs  recherches,^  par  l'exafli  tude  de  leur 
méthode,  font  parvenus non-feulementà 
donner  ^  leurs  vins ,  qui  n^étoient  poiiic 
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connus,  une  très-grande réputationi mais  Le  Vin. 
mêraeà  les  conferver,  malgré  Itùrdèlica- 
te(re,be»ucoupplusIong-[enipsqu'onne  ■ 
peut  conferver  ceux  de  Guyenne  &  de 
Boargt^ne.  Ceci  eft  un  fair  afTez  récent, 
&' des  plus  capables  d'excicerrémulation 
dans  les  autres  vignobles. 

Le  Corme.]\\  la  preuve  de  ce  fait  dam 
une  note  que  je  pris  autrefois  fiai*  les  pro- 
grès do  vin  de  Champagne  en  paflàntrur 
leslieux.AufacredePhilippedeValoisen  mm.  «f- 
1328 ,  les  habitants  de  Rheims  confom-  ^;,^*' 
tuèrent  pour  te  repasqu'ils  donnèrent  au 
Roi  &  à  toute  fa  Cour,  trois  cents  piecesde 
vin,  partie  de  Beaune  &  de  Saint-Pour- 
çaint,  partie  de  Rheims.  Ceax-ci  furent 
payés  depuis  fix  livres  jufqu'à  dix  la  queue 
ou  les  deux  pièces.  Le  ?in  de  Satnt-Pour- 
çaint  revenoit  \  douze  livres  te  tonneau , 
oc  celui  de  Beaune  à  vingt-huit  livres  la 
piecej  ou  cinquante-dx  livres  la  queue. 

£<  /'r.Il  falloïE  que  le  vin  de  Rheims  fût 
alors  bien  peu  connu ,  ou  qu'il  fut  extrê- 
memeht  mcJ'  fait,  pour  être  à  un  prix  ii 
inférieur  à'celui  de  Bourgogne. 

Lt  Cornu.  Sous  François  I  &  Henri  IF, 
le  ïin  de'Rheim^  prit  faveur  par-tout  ;& 
c'eft  une  tradition  qub  Charles  V ,  Fran- 
çois I ,  Henri  VIII  &  Léon  X ,  atoieni 
cbacuH  UQ  CommilïïoDiisire  réfident  k  Ai, 
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£s  Vin.  pour  s'aflurer  à  temps  de  ce  qu'il  y  avoir 

dç  plus  porfait. 
xa  tssoi     ^  *'^^''*  ^^  FrançoisII,  on  préfenta  au 
18  stpum-  Roi  du  vîQ  de  Bourgogne  à  vingt  livres  la 
^'^J^^^^"  queue  rendu  à  Rbeiras,  &  du  vîn  de 
<u  rm,i-  Rheimsdu  prix  de  quatorze,  dix-fept^& 
J^^'^  ''  dix-neuf  livres  la  queue.  Dès- lors  il  étoit 
plus  cher  que  ccl  ui  deBourgogne,  eu  égard 
issi.     auxfraixdevoKure.AufacrecfeCharlesIX 
"  ^''"'    onpréfemaduvindeRbeimsdevingi-huît 
&  crenie-quatre  livres  la  queue  ,.&  du  vlh 
du  Pays  Laonnois'  plus  cher  que  celui  de 
t57s.    Rheims.  Au  facre  de  Henri  III,  on  ne  pré-- 
13  *"■     fenta  que  des  vins  de  Rheims>,depuis  cin- 
quante-quatre jufquli  foixance-qutnze  li- 
vres la  queue.  On  n'en  but  pointd'autres 
tiic.    aufacredeLouïsXIUj&ilscoûtoîentceot 
foixante-quinze  livres  la  queue.  On  les 
trouva  G  partit»  au  facre  de  Louis  XIV, 
quecousIesSeigneurs  en  voulurent  avoir; 
&  il  a  encore  été  beaucoup  perfedionné 
depuis,  fur-tout  par  la  durée.  , 
paniieie.     ^'  ^''-  ^^  ^in  eft  enfin  arriva  au  point 
du  vin  de  de  fe  trouver  le  feul  en  France  qui  puilTe 
&"  dif"«n  entrer  en  concurrence  de  abrite  avec  ca- 
de  cham-  luj  de  Bourgognc. 
^^"''  Le  Comu^  Si  nous  en' croyons  Tes  plui 

fines  langues ,  celui' de  Champagne  l-em- 
. porte  même  de.  beaucojup.  lux  celuî'dé 
Bourgogçcr 
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£«/*r.C'efl:unea(rezbelIefoniniepour  Le  Vnf. 
le  vin  de  Champagne,  d*être  parvenu  Jtfe 
voir  au  niveau  décelai  de  Bourgogne  »  fans 
-.  Vouloir  prendre  le  deOùs.  J'ai  toujours  cm 
qu'il  en  étoit  du  vinde  Bourgogne,  comn^e 
du  bon  efpric,  dont  l'imprellîonefl  moins 
vive,  mais  dont  on  ne  fe  laflTe  point  ;  &que 
ie  vin  de  Champagne  reflèmbloit  au  bel 
efprit,  qui  bFîtle  &  qui  réjouit  davanta- 
ge; mais  qui  n'eit  pas  toujoursde  feivice. 
Le  Comte.  Permeiïez-moi  de  ne  pas  ad- 
mettre vove  comparaifon.  Si  vous  la  iài- 
fiez  encre  la  monllè  de  quelques  vins  de 
Champagne,  &  les  faillies  du  bel  efpric, 
je  la  trouverois  julle.  Il  y  auroii  des  cho- 
ies aflèz  plaîfantes  à  dire  fur  ce  pétillement 
fans  fond  &  fans  folidité.  Mais  un  vin  de 
Champagne  tel  que  celui  de  Silleri,  réu- 
nit couce  la  vigueur  di)  vin  de  Bourgogne 
avec  un  agrément  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs.  En  fait  de  vin ,  comme  en 
Ëiied'erprit,  Puniondela  folidité&  del^ 
^licateOè,  eft  le  comble  de  la  perfedJon. 
Le  Pr.  Je  vous  abandonne  l'agrément 
pour  m'enterità  l'utilité.  Le  vinde  Bour* 
gogne  paroîc  bien  plus  propre  pour  la  fan- 
lé,  que  celui  de  Champagne  :  il  triom- 
phera toujours  par  cette  raifon.  Sa  cour 
leur  feule  annonce  un  vin  qui  a  du  corps, 
J[e  tne  dé&e  de  tout  ce  qui  brille. 
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Xs  Vin.  ^  Conue.  On  fe  perfuadefortà  ta  légè- 
re, que  cette  couleur  foncée  qu'on  eftime 
dans  les  vins  de  Bourgogne  ,  ell  une  mar- 
que de  \t}iTJàlubnU  i  mais  cette  rougeur 
leur  ed  commune  avec  les  vins  les  plus 
groflîers.  Elle  ne  provient  que  du  mélange 
des  particules  fort  épaîffès  de  l'écorce  du 
grain  de  railin  :  &  plus  te  vin  en  eft chargé, 
moins  il  eft  fin  &  coulant  :  il  en  eft  même 
plus  difficile  ^digérer.  D'où  vient  que  la 
graveJle  &  la  goutte ,  fi  ordinaires  dans  les 
vignobles,  font  des  maladies  prefqu'in- 
connues  à  Rhehns  &  à  la  rivière  de  Mar- 
'âe ,  oii  l'on  fait  ufage  d'un  vin  peu  coloré. 
Jugeons  de  la  bonté  des  viandes  fit  des 
-boiffons,  félon  les  fimptes  lois  de  ta  m- 
"tore.  Il  n'y  a  pas  îong-iemps  que  vous  re- 
marquiez vous-même ,  que  Dieu  nom 
=Bvoit  épargné -nnfcertitude  de  l'exaireo-, 
'■éa  nous  fiiifant  Juger  del'excellence  d'une 
nourriture  par  l'impreffion  des  fens.  Cette 
Tegte  qui  ne  trompe  point  dans  les  chofea 
•fimples  &fansmêiange,  aflùrela  viéloîre 
«u  vin  de  Rheims.  Son  goût,  fon  odeur 
feule  annonce  la  nature  la  plus  parfaite. 
Mais  j'ai  ufle  autre  remarque  à  vous  ftire , 
c'eUqueTon  peutfiiireenBourgognedu 
vin  à  peu  prèsaufil  blanc  qu'en  Champa- 
gne :  mais  il  n'approche  pas  de  la  bonté 
au  dernier.  Au-lieu qu'on ûic enCham- 
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ÇagneduvinauffirougequeceluideBour-LEViN. 
gogae,  &  alorsles  Marchands  levendent, 
00  pour  k  meilleur  vin  de  Bourgogne,^ 
des  gourmets  qui  s'y  méprennent  le^pre- 
miers  ;  ou  pour  du  vin  rouge  de  Cham- 
pagne, k  des  coanoiJTeurs  qui  en  deman- 
dem'par  préférence.  EnSiiQl'on  peur  ju- 
ger du  mérite  des  vins  parle  prix  que  les 
Marchands  y  mettent ,  lorfque  le  meilleur 
■  vin  deBourgogne  fe  vend  crois  cents  livres 
furies  lieux,  lé  vin  fin  de  Cbampagnefe 
Vendra  dans  les  caves  de  Silleri  &  d'Eper- 
Bai,  {ix,  fept,  &  huit  cents  livres. 

LaComt.  Méffieuts,  croyez-moi, laif- 
fons  ce  procès  indécis.  Auffi  bien  n'y  a-t-îl 
poffi!deji>geq2îal£drfHtdVrîconnoître& 
deprononcer.  Etquandilyenauroicun, 
il  feroit  fagement  de  metiïe  te  procès  au 
croc  ,&  de  laifïèr  éiemellemem  durer  cette 
querelle.  Les  prétentions  dont  ces  dei»c 
grandes  Provinces  fe  flattent  également ,  y 
entretienneut  une  jaloufie  qui  nous  efl; 
avantageufe.  Lespartifansduvin  deBoifr- 
gogne  &ceux  du  vin  de  Champagne  for- 
ment, il  eft  vrai,  deux  faélions  dans  t*Etat; 
mais  leors  démêlés  font  réjouilEnts:  leurs 
combats  ne  font  point  dangereux.  Il  éft 
tnémetoutcommundevoirceuxd'unparii 
entretenir  des  intelligences  dans  l'aurre. 
On  fe  rapproche  fouveoi  fans  peine  :  il 
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LeVih.  arrive  rarement  que  ceux  qui  ont  teqp 
'  bon  pour  la  Bourgogne  dans  le  commen- 
cemencdu  repas, ne  fe  réconcilient  avec 
la-Champagne  dès  avant  le  deffcrt. 

Mais,  Mellieurs,  na  vous  laiHèz  pai 
tellenienc  enchanter  par  les  charmes  du 
vin ,  que  vous  ne  rendiez  aufli  juftice  aux 
autres  boiflbns,  quoique  d'un  mérite  in- 
férieur. Nous  cecueillon^ici  depuis  quel- 
ques années^  un  cidre  comparable  à  ce- 
lui de  Rouen.  C'eft  ma  vendange  ikvoii- 
te.  Je  vous  en  donnerai  le  détail,  après 
que  M.  le  Prieur  nous  aura  appris ,  s-'il 
lui  plaît ,  comment  fe  &it  la  bierre, 
Li  bierre ,     Le  Pr.  Les  matières  néceflàires  qui  en- 
me'if^'r.  trfintdaiîsla  «ompofîtioQ  de  la  bierre ,  font 
voife.       l'eau,  l'orge,  le  houblon,  &  la  levure. 
Eau.      L'eau  doit  être  légère  &  pénétrante. 
Cette  qualicé  Te  déclare  dans  l'eau,  parla 
£icilité  qu'elle  a  de  mouffer  avec  te  favon. 
Si  elle  prend  peu  la  moutTe,  c'ell  une  mar- 
que qu'elle  eft  revéche  &  chargée  de  prin- 
oige.  cipes  étrangers  à  fa  nature.  L'orge  qui  en- 
tre dans  la  bierre  doit  êtregermée&eb- 
otgager-  fuite  moulue.  Pour  pouvoir  germer,  elle 
'"'**'         doit  tremper  durant  vingt-quaire  heures, 
puisêireponéeau  cellier, qu'onappellele 
Le  fer.  germoir,  où  elledemeureétenduejurqu'à 
■""■       ce  que  le  genne  en  force  de  chaque  grain 
de  la  lon^eùr  de  quatre  à  claq  lignes.  On 
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U  &it  fécher  enfuite  dans  un  bâtiment      L  a 
couvert, qu'on  appelle  la ToutaiIle,furunBiEiiRE. 
plapcher  ^  claire  voie ,  &  dont  les.  ouver-    u  To«. 
ïures  font  couvertes  de  grandes  pîecesd'é-  '*^^' 
tolTe  de  crin  de  cheval.  L'orge  étendue , 
&  de  temps  en  temps  remuée,  fe  feche, 
\  l'aide  de  la  chaleur,  qui  monte  d'un~ 
fourneau  placé  deflôus,  &  qui  s'élève  au 
travers  du  plascher  &  de  TétofTe. 

L'orge ,  tant  celle  qui  eft  germée ,  que 
celle  qui  ne  t'eft  point ,  car  on  les  mélange 
quelquefois,  eft  mife  enfuite  au  moulin 
pour  y  être  brifée  groÛlérement:  de  façon 
cependant  que  lajtrine  fe  détache  du  Ton. 

;Le5  vailTeaux  néceflàij-es  pour  faire  la 
bîçrre,  font  les  grandes  chaudières  de 
cuivre,  &  les  cuves  de. bois.  Les  chau-  XâcbiQ, 
dieres  font  environnées  de  maçonnyie ,  ^^"'^■ 
&  pofées  fur  un  fourneau  de  brique  auIQ 
large  que  la  chaudière. 

'{.a  çuve.'doit  avoir  deu]c  fonds.,  le  fond   X.»  cuv^. 
véritable ,  &  le  fond  volant.  Le  fond  véri-_., 
table ,  qui  eA  le  pbjsbasi  defceiid  un  peu 
en  pente,  jufquesveysle milieu,  où  ileft  ■ 
percé  &  bouché  avec  un  bâton  plus  haut    u  »pt. 
que  la  cuve  n'eli  profonde.  A  deuxpou'ces 
auf  delTus  du  vrai  fond ,  eft  le  fond  volant , 
compofédaplaochesqu'qnlevequandQn 
le  veut  nettoyer,  &  percé  d'une  multitude 
deu:ès7pefjis{rou5.Surçefop4:ruP'^i^^^ur, 
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on  étend  un  peu  de  houblon ,  ou  Fépair- 

feur  d'un  pouce  d'épis  de  froment  fans 

trains.  Ceft  iâ>de0usque  femetlai^rine 
'orge.  L'eau  chaude  qu'où dre de  lacbau' 
diere  par  le  moyen  d'une  pompe ,  entre 
dans  te  bas  de  la  cuve  par  un  tuyau  qui 
s'infinue  entre  les  deux  fonds-  De  tk  eUe 
monte-  peu  ï  peu  par  tes  petits  trous  du 
fond  volant  :  elle  fouleve  &  fait  nager 
toutes  tes  matières  qu'elle  renc(»itre  plus 
faauc  Elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude,  ni 
crop  froide  :  mais  en  enfonçant  une  pelé 
de  bois  dans  la  chaudière ,  on  reconoolt 
le  juftfi  degré  dé  la  chaleur  que  doit  avoir  - 
l'eau ,  lorfqu'on  la  voit  frérmr  autour  de  la 
pelé.  En  ce  moment  on  retire  le  feu ,  & 
l'on  introduit  l'eau  dans  la  cuve;  puis  %  ' 
foréfe  de  peies  &  de  bras ,  on  remue  forte- 
ment la  farine ,  pour  en  faire  paflèr  toute 
.  la  fubftance  dans  l'eau.  C'eft  de  ce  travail 
qu'eft  venu  le  nom  de  brader  &  dï 
braflêur. 

On  laiilèkla  farine  une  heure  de  repos. 
Après  quoi  on  levé  ta  tipe  ou  te  bâton  qui 
bouche  l'ouverture  du  fond,  &  qui  s'élève 
du  milieu  de  la  cuve.  L'eau  chargée  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plusnourriflint 
dans  l'orge ,  s'échappe  par  les  petits  trous 
du  fond  volant,  où  te  fon  &  lès  panies 
lei  plus  groflîeres  fom  arrêtées  >  &  elle  va 
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fe  rendre  par  l'ouverture  du  véritable    La 
fond  dans  ua  réfervoir.  BiBwa. 

On  introduit  de  nouvelle  eau  dans  la 
cuVe  :  on  braOe  encore  la  même  farine 
une  féconde  &  une  tro.ifîeme  fois,  &  Ton 
en  exprime  aioli  toute  la  fubftance.  On 
fait  ce  qu'on  met  d'eau  dans  une  chaa-  . 
diere,  &  ce  qu'il  en  entre  dans  la  cuve, 
en  ces  différentes  reprifes.  La  propor- 
tion de  l'orge  avec  l'eau  efl  d'un  fetier 
d'orge  pour  le  muid  d'eau. 

L  eau  chargée  de  lagrailTe  de  l'orge,  efl 
tirée  du  réfervoir,  pour  être  portée  dans 
une  chaudière ,  où  l'on  la  fait  bouillir  avec 
des  bouquets  de  boubton  mSIe,  à  raifon 
de  fept  livres  &xlemie  pour  le  muid  d'eau. 
Pour  iàire  de  la  bïerre  rouge ,  on  làifle  , 
bouillir  letoutpendlat  vingt-quatre  heu- 
res ;  ce  qui  en  détruit  les  efprits  les  plus 
fins.  Pour  faire  de  la  bierre  blanche,  il  fuf-  , 
fitqu'etle  commence  ï  bouillir.  On  la  fait 
refroidir;enlaverfantdansdesbaquets:ce    Usba- 
fojit  des  cuves  plates,  fort  larges,  &fiins^"*'*' 
Pîofoadcur.  Lorfqu'elle  eft  tiède ,  on  la 
&it  piffei  dans  une  autre  cuve ,  où  l'on 
met  un  feau  de  levure  par  muid.  La  le- 
vure eft  l'écume  que  la  bierre  jette  hors  du 
tonneau ,  &  qu'on  recueille  pour  faire  fer- 
nienter  lai  nopvelle.  Ce  levain ,  après  avoir 
é^  fept  heute^, dans  la  cuve,  commence 
à  Uifs  travailler  &  i  unir  intimement  la 
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L  A      farine  de  l'orge ,  &  les  efprics  du  houblon. 
BiERRE.   On  entonne  alors  la  bierre,&onlai{re  un 
temps  les  vaifTeaux  ouverts ,  afin  qu'elle 
écume  &  (è  décharge  de  ce  qu'elle  a  d'im- 
pur. Pendant  deuxj'ours  on  remplit  le  ton- 
neau de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
t«  levure.     La  bierre  dont  j'ai  parlé  eft  la  double, 
bie'îreî''*  SiTurie  muid  d'eau  l'on  ne  met  que  moi- 
bierre  fim-  [jé  des  chofcs  que  je  viens  de  dire ,  tant 
blem!°"  d'orgeque  de  houblon  &Ue  levure ,  c'eft 
de  la  bierre  lîmple.  Si  l'on  n'y  met  que  le 
tiers ,  on  la  nomme  petite  bierre.  Une  lé- 
gère pointe  de  coriandre  produit  dans  la 
bkrre  un  très-bon  efièt.  Les  Braflèurs  de 
Parts, qui  la  font  parité,  s'entiennentà 
cet  agrément,  &  fe  gardent  bien,  ni  de 
l'épaifllr  avec  le  miel ,  ni  de  l'affadir  avec  le 
Aicre,  ni  de  la  rendre  furieufe  avec  de  l'i- 
TTaie,du  gingembre  &  des épices, comme 
on  fait  quelquefois  à  Lille  oc  h  Londres. 
■  La  bierre  fe  perfeAlonne  en  bouteilles, 
fi'elie  n'y  demeure  que  quelques  mois.   • 
Mais  après  un  terme ,  tantôt  plus  court, 
tantôt  plus  long,  &  qu'il làut  prévenir, 
elle  acquiert  dans  le  verre  &  dans  le  grès 
une  amertume  infupportable. 
Hicioire      L'ufage  delà  bierre  eftde  tousles  temps 
re  &*d"  &  •**  'o"*  '^s  Pays,  où  il  n'y  *  point  de 
tiite.       v^nes.  Le  cidre  paiTe^our  n'être  pas  une 
invention  ancieiuie,  ou  ii  Tcm  trouve 
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des  preuves  *  qu'il  ait  éié  eu  ufage ,  même  L  a 
chez  tes  Hébreux  &  ailleurs ,  it  fauc  con-  Bierr». 
venir  que  l'ufage  en  a  écé  moins  uniyer- 
'  fel  :  &  ce  n'eft  que  depuis  trois  cents  ans 
au  plus,  qu'il  ell  devenu  commun  enAn- 
gUterre  &  en  Normandie,  où  l'on  mon- 
tre encore  dansplufieursMonaftereBl'an- 
cienne  brafTerie,  aujourd'hui  inutile.  L'u- 
-fage  de  cette  liqueur  agréable  &  bienfaî- 
fante  Te  répand  déplus  en  plus,  depuis  une 
-quarantaine  d'années,  dans  nos  Provin- 
ces voifioes  de  l'Océan,  Mais  je  ne  veux 
pas  m'oppofer ,  par  une  plus  longue  hif- 
-coire,  à  l'impatience  où  eft;M.  le  Cheva- 
lier, de  ravoir  comment  le  cidre  fe  fait. 

Im  Comt.  Le  cidre  eft  le  jus  des  pom-  Le  ci**. 
nés,  non  de  celles  qu'on  ellime  pour 
l'ufage  ordinaire,  comme  ta  reinette,  le 
-calville ,  &  bien  d'autres  ;  mais  des  potn- 
mcï  les  plus  ruftiques.,  ou  qui  ont  le  moins 
d'agrément.  Parmi  ces  pommes ,  les  unes 
font  douces,  les  autres  fures.  Celtes-ci. 
font  un  mauvais  cidre,  &Ie  plus  court  eft 
d'en  arracher  le  plant,  ou  de  le  greffê'r. 
Les  pommes  douces  font  les  tiniques  bon- 
nes pour  faire  un  cidre  gracieux,  &  qui' 
ne  fatigue  ni  la  l^gue ,  ni  la  tête.  On 

•  Sicera  Hebneo  fennone  (shecar)  omnis  potio  no- 
mtnatur  qu»  inebiîiire  poteR ,  flve  ilU  quse  fnimemo 
coniicitur,  flve  pomonun  fncco.  Mitrm.jp.  edNttot, 
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L  s  cueille  proprement  les  pommes  :  ou ,  lorf- 
C I  s  K  B.  que  dans  une  année  abondance  cène  cueîl- 
leue  coùcerctîE  trop  k  faire ,  on  abat  le 
fruit  il  coups  de  perches.  Oo  le  laiflè  ex- 
pofé  ï  l'air  en  différents  monceaux.  Il  s*y 
perfeflionne  :  puis  on  le  porte  au  grenier, 
où  l'on  range  chaque  crpece  félon  fon  de- 
gré de  maturité,  pour  les  prelTurer  de 
même  it  ditfêrenies  reprifes ,  jufques  bien 
avant  dans  l'hiver.  On  brife  d'abord  les 
pommes  triées  &  fans  pourriture,  dans  une 
grande  auge  faite  en  cercle,  fous  une  on 
deux  meules  de  bois ,  pofées  debout ,  & 
attachées  par  leur  eflleu  à  un  arbre  tour- 
nant, qu'un  cheval  fait  aller.  Au  défaut 
de  cette  auge,  on  peut  brlfer  les  pommes 
avec  des  pilons.  On  les  emporte  enfuice 
fur  un  prefibir  femblable  à  celui  qui  fert 
Il  fouler  le  raifîn  :  &  afin  que  cette  bouillie 
de  pommes  fe  puHIè  maintenir  fur  le  pref- 
foir,  on  en  met  en  quarré  un  lit  de  quatre 
ou  cinq  doigts  d'épaifTeur,  fur  lequel  oa 
étend  de  la  paille,  qui  déborde  quelque 
peu.  Sur  cette  paille  on  met  une  féconde 
couche  de  pommes  pilées,  puis  un  rang 
de  paille,  &en  continuant ainfîtantqu'oa 
le  juge  è  propos.  Au-lieu  de  paille  nous 
faifons  ufage  ici  de  grandes  toiles  de  crin, 
qui  contiennent  mieux  le  marc.  On  abaidè 
eafuite  les  grands  bois  du  prefToir  avec  h 
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roQe,&  le  jus  coule  dans  un  vaifTeau  en-      Li 
foncé  enterre,  d'où  onletranfportedansCiDK*. 
les  tonneaux  pour  l'y  lailTer  bouillir  quinze 
jours  ou  trois  femaines  durant:  après  quoi 
on  le  bouche. 

Le  Cornu.  Il  y  a  un  autre  petit  preÛbir, 
qui  épargne  Tembarras  des  lits  de  paille 
&  des  recoupes.  On  le  nomme  pre0bir 
il  coffre  ,  parce  qu'il  ell  fait  comme  un 
coffre,  &  contient  tout  ce  qu'on  y  veut 
fouler,  pommes,  poires,  ou  raifins.  Un 
des  bouts  du  coffre  efl  une  pièce  de  bois 
mouvante,  qu''on  pouffe  à  l'aide  d'une 
roue  &  d'une  vis;  &  à  mefure  que  le 
marc  ell  preilé,  le  jus  coule  par  les  ou- 
vertures des  côtés.  . 

La  Comt.  Pour  boire  te  cidre  dans  Ht 
perfeâion,&  pour  le  rendre  mouflàux,  il 
feut  attendre  qu'il  foi  t  fait  dans  le.  tonneau  : 
&  lOrfqu'il  flatte  agréablement  le  goût» 
on  le  coite  comme  le  vin ,  &  on  le  mec 
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DirrÉ  prefque  rien.  C'eft  le  vin  de  genièvre  :  on 
RENTE»  pourroit  l'appeller  le  vin  des  pauvres, 
BoBsoHï.  quoique  des  perfonnes  ïpès-riches  en  fàf- 
fenc  ufage.  Il  fe  fait  avec  (ix  bolflèaux  de 
graines  de  genévrier  ,^  &  trois  ou  quatre 
poignées  d'abfînthe.  On  laiffè  infufer  le 
tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau. 
On  peut  en  laiflèr  tomber  le  marc,  &  ti- 
rer la  liqueur  au  clair.  Elle  eftbeaucoap 
naelltcure  &  plus  gracieufe  étant  vieille. 
C'eft  une  boiflbn  inventée  ou  perfection- 
née parleComtedeMorer,fîlsd'HenriïV, 
dont  je  viens  de  lire  l'hllloire.  Ce  Prince 
qu'on  avoit  cru  mon  ^  la  bataille  de  Caf- 
telnaudarijpafTalereftedefa  vie,  qui  fut 
rrès-loDgue,  dans  une  retraite,  où  il  vivwt 
rainieméntavecquelquesautresSoliiaires. 
Il  jouit  toujours  de  la  plus  par&iie  fanté, 
avec  le  fecours  du  travail  ^es  mains ,  & 
de  cette  boiflôn., 

iePr.TousIes  Peuples  îi  qui  la  nature 
, ou  les  loix  refufent  Tufageduvin,  ontia- 
ventédesboiflbiis différentes.  Les  Indiens 
tirent  do  palmier  une  liqueur  excellente; 
mais  qui  ne  dure  dans  fa  bonté  que  quel- 
ques- jours.  Les  Turcs  ont  de  certaines 
pâtes  qu'ils  délaient  dans  l'eau  pour  ren- 
dre celle-ci,  ou  plus  agréable,  ou  plus 
flourrilEinte.  Les  Américains  font  di&ôu' 
dre  dans  l'eau  leur  pâte  de-cacao,  l^s  U- 
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ttiuanienSjlesPoIonoiSi&lesMofcovices  DiFti. 
qui  ont  beaucoupde  miel ,  le  délaient  dans  rk^tes 
de  l'eau ,  qu'ils  font  un  peu  bouillir,  puis  ^''"sonï. 
fermenter  au  foleil.  Ils  en  font  une  liqueur 
qui  a  beaucoup  de  force,  &  ne  manque 
pas  d'agrément.  C'eft  ce  qu'on  nomme 
hydromel.  Les  Anglois  tirent  des  boiObns  Hyiiromei, 
de  la  framboife,  de  lagrofeiile ,  delà  frai- 
fe,  &  de  bien  d'autres  fruits.  Mais  leur  Ponciie. 
liqueur  fôvoriie  eft  le  ponche ,  qui  eft  une 
coniipofKion  de  deux  tiers  d'eau-de-vie, 
&  d'un  tiers  d'eau  commune.  Ils  y  joi- 
gnent une  dofe  de  ruCTe,de  cannelle» 
de  girofle  en  poudre ,  de  pain  rôti ,  fou- 
vent  des  jaunes  d'œufs ,  «  du  lait  pour 
épaiflir  le  tout. 

Le  Chev.  De  Peau-de-vie  &  du  laic^ 
voilà  un  étrange  aflbrtiment  ! 

Le  Pr.  Nous  leur  faifons  le  procès  fur 
le  mélange  de  leurs  boiflbns  :  ils  nous 
rendent  la  pareille  fur  la  diverllté  de  nos 
ragoûts. 

Le  Comte.  Ce  qui  me  feroit  le  plus  fuf- 
peAdansleponcbe,  &  encore  plus  dans 
les  autres  liqueurs  fortes ,  c'eft  l'ufage  de 
l'eau-de-vie ,  qui  en  eft  toujours  la  bafe , 
&  que  je  crois  pernîcieufe. 

La  Chtv.  Mais  l'eau-de-vie  eft  un  ex-  Esn-Je- 
traît  decequ'ily  ade  plus  fin  &  deplusfori  "'*' 
dans  le  vin.  Quel  mal  en  peut-il  arriver? 
R  iij 
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DiFFÈ.        Le  Cornu.  Ces  efprits  fi  vifs  &  fî  agif- 
KENTES     fams,  font  bridés  dans  le  vin ,  &  reftifiés 
Boissons,  p^f  [gg  autres  principes  qui  les  accotnpa- 
gneni.  Celui  qui  connok  la  ftrufïure  de 
notre  corps,  &  la  force  de  ces  principes, 
a  pris  foin  de  les  diAiller  &de  les  mélan- 
ger dans  la  jufte  proportion  que  nos  orga- 
nes dematidoieni.  Mais  l'extrait  que  vous 
faitesde  la  partie  du  vin  la  plus  agiflànte, 
en  la  féparanc  par  la  violence  du-feu  d'a- 
vec celle  qui  en  modéroît  la  fougue  ,  ne 
peut  manquer  de  porter  par-tout  le  croo- 
DatiEers   ble  &  l'incendle.  Je  ne  difconviens  pas 
oue^s      •î'^'o'i  "fi  puilTe  en  faire  ufage  ï  titre  de  re- 
mède ,  comme  on  fe  fert  desatitres  diflilh- 
lions  chymiques.  Mais  l'ufage  tant  foie  peu 
fréquentde  ces  liqueurs  violentes,  ne  peut 
manquer,  ni  d'altérer  le  fang,  ni  d*afi*e6ler 
les  organes  même,  &  ce  raifonnemem 
n'efl  que  uop  juflltié  par  l'expérience. 
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QUINZIEME  ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Chtv.  A  Vec  l'agréable  fraîcheur 
/\, qu'on  éprouve  en  entrant 
dans  ces  bois,  ne  remarquez-vous  point, 
Monfieur,  qu'on  reflèni  encore  une  je  ne 
fais  quelle  émotion  qui  plait,&  dont  vous 
pourrez  trouver  la  caufe  mieux  que  moi. 

Le  Pr.  La  lumière  du  jour  affaiblie  par 
répaiflèur  de  la  verdure,  la  beauté  &  la 
hauteur  de  ces  grands  arbres,  enfin  le 
fîlence  profond  qui  règne  ici  partout, 
toutes  ces  cbofes  réunies,  ont  un  air  de 
nouveauté,  de  grandeur,  &  de  majeflé 
qui  frappe  d'abord.  Elles  nous  portent  au 
recueillement ,  &  nous  invitent  à  penfer. 

Le  Chev.  Voilà  l'endroit  du  monde  le 
plus  propre  pour  difcourir  fur  l'Hiftoire 
Naturelle,  Mais  je  doute  que  la  forêt  elle- 
même  nous  p^tiûè  fournir  rien  de  curieux. 
R  iv 


392      Le    Spectacle 
Ce  n'eft  d'un  bout  à  l'autre  que  la  rép*- 
tition  de  la  mâme  chofe  :  toujours  des 
feuilles,  rouiours  du  bois. 

Le  Pr.  Ëdayons  de  conlidérer  ce  bois 
fous  les  différentes  faces,  &  dans  les  diffé- 
rents ufages  qu'il  peut  avoir.  Peut-être 
y  trouverons- nous ,  autant  qu'ailleurs,  dei 
iujets  d'admiration  &  de  reconnoiflànce. 
Commençons,  je  vous  prie ,  par  compa- 
zer  les  hautes  tiges  que  cette  forée  élevé 
dans  l'air,  avec  ces  petites  plantes  qu'on 
cultive  là  bas  dans  la  plaine.  Quelle  diffé' 
rence  entre  ce  jardin-ci  &  les  nôtres  !  Les 
nôtres  font  fpacieux ,  quand  ils  contien- 
nent quelques  arpents  de  terre.  Celui-ci 
couvre  on  Pays  tout  entier.  L^s  produc- 
tions en  font  fans  nombre,  &  d'une  caille 
démefurée.  Cependant  tous  ces  troncs  0 
bien  nourris,  font  à  peine  diftancs  de  quel- 
ques toifes,  &,  fouvent  ï  quatre  ou  cinq 
pieds  l'un  de  l'autre.  Quia  pa  entrepren- 
dre &  amener  à  fa  perfetÀion  tout:  cet 
ouvrage  ?  Quel  Jardinier  a  pris  (bin  de 
planter  cette  prodigieufe  multitude  d'ar- 
bres'i  Qui  a  pu  fuâire  au  foin  de  les  élt^ 
guer,  de  les  arrofer?  Je  cherche  avec 
une  égale  curlolité  quelle  peut  être  l'o- 
rigioe  de  ce  jardin  immenfe,  &  quelle 
en  peut  être  la  deflination. 

Ce  n'eft  point  l'homme  qui  a  é^  chargé 
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de  planter,  ci  d^enireieDir les  forêts.  Le  Lbs 
bled ,  les  légumes ,  la  vigne ,  &  quelques  ^o^*- 
trbresafrezpeuélevésontétéroumishfoD  oHgine 
induftrieïpourroccuper&pourrexercer^^^"'"* 
utilement.  Les  plantesqu'il  cultive  ont  éti 
.propordonnéesiifapeciie(Iè,ouillesjra' 
mené  par  la  taille.  Elles  montent  peu,  pour 
ne  pas  refufer  un  accès  facile  k  la  main  qui 
les  façonne.  Mais  Dieu  s^eft  réfervé  lesar- 
bres  des  forêts:  &  quoiqu'il  donneauûi  l'ê- 
tre &  Kaccroifremenc  à  toutes  les  autres 
plantes,  les  forêts  fompropreroeBi  fon jar- 
din. Lui  feul  les  a  plantées  :  lui  feul  les  ça- 
ireiient.  C'ell  loi  qui  en  difperfe  les  petits 
graines  fur  toute  une  large  Ctuitrée.  C'eft 
Xui  qui  a  donné  desattesà  la  plupart  de  ces 
grainesrpourêtFeplusaifémem  emportée» 
par  Tair  &  répandues  esplus  de  lieux.  ïl 
■fuffit,  pour  s'en  convaincre^  de jetterrœii 
fur  la  gvatiie  du.tilleuiTderérsble,&dr 
rornoe.C'cftluiquientîceenfuitecesvafte» 
corpsquis'éleventiimajeftueufemencdBns 
tes  airs.  Loi  fnilles  aSercnicpardeforteS' 
attaches ,  6c  les  roaindenrt^ns  la  durée  de 
plufie  ursfleclcs, contre  leseffortsdesvencs 
^u'il  envoie  fur  ia  terre.  Lui  feul  tire  de 
fes  GréforstdesFTorées&.de»pIuiesfuf5laa- 
-leey  pour  leur  rendre  touïlesansune  ver* 
'dure' noliyetlny  ôcpour  y entcetenlr  une 
'«rpece^limmoitalité.  NousaUonfrencore 
a» 
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Ltf    aujourd'hui  dans  les  fbrêcsoùIesDruides 
Hois.   cueiltoietit  en  cérémonie  te  guy  du chênr, 
ilyaplusde  deux  mille  ans.  Nous  retrou- 
vons encore  la  forêt  des  Ardennes ,  qui 
couvroit  une  grande  partie  de  la  Gaule 
cimmtut.  Belgique,  long-temps  avant  Jule^-Céfar. 
*'^         La  forêt-noire,  &  la  forêt  de  Bohême, 
font  les  reftes  de  la  forêt  Hercinienne ,  qui 
-couvroit  autrefois  la  Germanie  entière, 
&  s'étendoit  julqu'en  TranfTylvanîe. 

Le  Chev.  AilUrément ,  ce  ne  font  pas  les 

bommesqui  ont  plamécesvaftes  forêts.  Ils 

«e  favent  que  les  abattre.  Mais  que  vous 

fonble-tôl  de  Porigine  qu'ils  attribuent 

Jaax  forêts?  c'eft  la  terre,  difent-ils,  qui 

les  produit  d'elle-même.  Qu'on  néglige 

de  cultiver  cenaines  terres ,  il  y  vien^ 

du  boîs  tout  naturelleraent. 

Ia  ttne     Le  Pr.  Nous  nous  formoiis  de  k  féctwi- 

r4onde  "'dite  de  la  terre ,  une  idéeconfufe ,  qui  en 

p»  elle-    lui  prêtant  ce  qu'elle  ne  fait  point ,  def- 

'"''     -boRorei Ja  vérité,  &  aflbiUitnocre  rectMi- 

.noiflànce.  Nous  avons  idéja  remarqué  que 

.   tout  ce  quinaltdelaterreeftuncOTpsoF- 

l^ifé ,  qu'elle  ne  petK  façonner ,  &  qui 

a  été  fotoié  dès  le  commeticemenc  par 

une  vo}oiité,de  CHeatoutauâîexprelle 

que  celW  quiaiormé  laterteelle-mêDie. 

La  graine  qui  produit  cette  plaoïe ,  eft 

£0  petit  une  pUnce^oute  femÛ^ieà  k 
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jprécé'debte,  &iqïB  fle  -fait  que  k  dégager  Les 
&'s'accr{ritie^=A^«K]-{reuletiiencMterfç  Bots, 
ne pe«c  former  etKpuwsp&n ces:; on  peut, 
&  on  doirmémedire ,  ce  me  fembie ,  que 
ce  n'eft  pas  proprement  la  terre'qui  les 
Dolirrii.  Ëlleeftxl&ûinéeàirecevoirjàcoil- 
lenir,  &  à  livrer^&uif  pknoes  lesifues  nour- 
•riders  doiU  celles-ci  ottciseroin:  en  ce  fens 
elleeftféconde.Maisce'o'eftpafiitefafubf- 
cince  qu'elle  IburntE  lc9iftlc^{)x  plantes: 
&elleneleurdoniieni  raétioQinn'accroif- 
fement:  D'elle-même  c'eft  une  mafle  lour- 
de,feohe^ftérile^qujtired'ailleurslesi'uqs 
âiriiim«nt. qu'elle' conHnunîqiibe  aux  ani- 
iiuaxviS(-)ttout  ce  qui-iroave  fa  vie  en  elle. 
tA'ivaàare  «.les  âeurs ,  &  -les  graines 
dont  lesarbresTecouvremâc  fe.dépouil- 
lenttom  les^ns^  la  fève  dom  il  fe  fait  une 
diffipaîionp'erpétuelle,&dontnouséproti- 
vons  la^fratahem',  ncHi-feulememdanslea 
forêts^'maiS'mêmeidans un  cbanrïer.  Se 
tong-cempsi après  que  le  bûîs  eft  abattu; 
'Corn des  percesi^éputreroientla  terrek 
h  long6e,fidiièai  foDrniffiHtjju  lien  la 
matière/ Les  coupes  qu'on  liait  dans  les 
boi^tatlliti&danslês  hautes  futaies,  & 
^'-^fflrenouvelIeQtioQJoursaprès  certains 
ïfpaiceide-ieiil  ps  ;<é{ir)nnifes  enfemble  du- 
ïan«.quettpMs  fiedei  <'  fonneroient  dea 
inoboma  ud&'bt»SJ]ae  les  montagoei 
R  vj 
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T.i's    OÙ  l'onleb  mUe.  Stiatevre  produlfoiÈon 

Boi5^  noarFi(lb{tdultento«ecG!tbQisvtl&udFoic 

Qu'elle  afk  tés.  pïtqirea  wmrtilles.  Les 

montagnes  inréiieureraeni  minées  &  dé> 

voréespar  le  travaille  lam  de  profondes 

racines-,  diminueroient&njiblement.  LV 

nanition-  les  aaioU  abaifiëes  de  Seclê  en 

(îecte-:&Uyiiiwng+tenipsqtie  de  fi  petite» 

totnences  f^roienciau  aiveatr  des  plames. 

Kxftr,ti,ci.     Hén*lft'(telarerrequiiiôinTitDGsforê£& 

^^"^'^  fans-  dfminurioade  hauteur  &  de  volonie , 

cérame  de  la  terre  d'uneeaifTe  qoi  nooiric 

un  orangen  Qu'on  metiedeuMcetjt^livres 

de  t«FFe  dans^vM'caifTeyenyrptaniaiituii' 

arbre,  cette  ter»  pe^  ad-  boîi^de  troi& 

ou  quatre  ans ,  Te  tr(UB>er9  «nâam^xaiâs* 

ment  du  mim&  poidsj   '     :  '  .  ■  ' 

Le  CSev. Cependant CEtOTangerflprfe- 
die  l'accFOi^ment;  il  a  porté  deuaîou  trois- 
fois  de  Houvelles&uilleBi&  tterlouveauK: 
fruits.TourcelapeferoùJVtTitdoacpris?' 
Le  Pr.  Paifi^ue  la  lerré-  &  mjwre  exac- 
temenc 'do  même  poids,  ta  matiem  de» 
l'ccroiflèments  vient:  d'aÙteut^.  L^eerre 
n'eitque  l&lieu  qui-contientitf plante*  & 
le  canaL  desfucs  qui  la  nouFËi^lÉei  C'ell 
donc  une  putflànae-  toaj()tirS'agtffiiltte.& 
nne  fageO^  toujours  bféqfeifaDte  qui  a'.pm 
foin  de  pbncerce^  gtanjb  atbrïis,  qùlet- 
«oueiieni&na  lœtcefecooii^iSc^uiaç  e«fl« 
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de  faire  rouler  dans  raîr&  dans  la  terre,     Les 
l'eau,  le  fel,  l'huile, le  fèu^  même  les  parties  Bon. 
teireufes&tous  tes  principes, foiefimptes, 
foitmêlangésidonichaqueefpecenberoin. 

Le  Chtv.  J'entends  à  préfent  en  quel  fens  neiKni- 
la  terre  eft  féconde.  Mais  Dieu  qui  eft  l'au-  don  ae* 
teur  de  cette  fécondité,  nous  aurok  fait  '^^  "" 
beaucoup  plasde  bien  en  forntanc  de  gran- 
des forÉks  d'arbres  fruitiers,  aurlieu  de 
multiplier  ainlî'  les  arbres  flériles. 

Lt  Pr.  Les  arbcesdes  forêts  (ont  appelle» 
ftériles,  par  comparaifbii  avec  d'aucres^ 
donc  Us  graines  font  enveloppées  d'une 
chair,  qt>i  en  les  confervant,  fert  aulli  à 
nous  nourrie.  Mais  les  premiers  ne  font, 
«bos  la  vérité,  Lrien  moins  que  ftériies  : 
tiS'fbnt  pour  nous  une  Iburce  incacinàble 
de  richelTes&tte  commodités  fupérfeure» 
par  bien  des  endroits,  à  celles  que  noot 
tirooS'des  arbres  fruitiers. 

Le  Cher.  Les  forêts  peureiH  nowdon- 
.Wïr  de  l'ombre  pour  nous  nfraîchir  en 
.été,&  du boîii  pournous  chauSec  entû- 
.«r.  Je  n'y  vois  rien  de  plusv 
,:  (te  Pr.Tputeneftutîleîexaminonsd'a- 
bordrùfagc  des'feuiltes;m}us continue* 
.jons  par  les  gi^aes  :  de  là  bous  defcen- 
drons  aqx.écorçâs ,  pçi*  .aux  raciaes  ;  & 
enfin  oousvUfidrais-aux-diâ'éreius  ofage» 
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Le**  Les  feuilles  font  utiles  rarl*ari)re»  &Ie 
Bon.  font  encore  après  leur  chute.  Sur  l'arbre 
vctge  d»  elles  font  une  des  grandes  beautés  de  k 
feuilles,  nature.  Nos  arbres  fruitiers  n'ont  rien 
qui  approche  de  la  verdure  des  forêts.  Elle 
procure  à  l'homme  &  aux  animaux  une 
frakheurauffifalutairequedélicieufè.ElIe 
fournit  la  vie  aux  arbres  mêmes.  Puifque 
comme  i'arbre  étend  fes  racines  dans  ta 
terre  pour  fucer  parleurs  chevelus  les  li- 
queurs qu'elle  contient,  de  même  il  étend 
fes  rameaux  dans  l'atr,  pour  en  recevoir 
parles  foupiraux  de  fes  feuilles ,  les  efprits 
&  la  chaleur  qui  s'y  inGnueDt',&quîvoQC 
animer  le  corps  de  la  fève  jiifqu'au  bout 
desracines,  li  même  une  bonne  partiede 
la  fev«  des  arbres  n'y  efl^introduite  par  les 
~  feuilles  :  oe  qui  peut  aifîÉmeni  fe  juftifier 
parle  prompt  dépérilTettieBtdela  plupart 
des  arbres  qui  manquent  d'air,  fur- tout 
par  le  "haut  ;  d'où  il  arrive  que  d'y  ayant  fur 
eux  aucune  chute  d'air  qui  leuf  apport'ettb 
nouveaux  fucsi  iWianguiflènt  &  meur^t 
faute  de  la  partie  de  leur  nourriture,  peut- 
éare  la  plus  néceflàire  il  leur  végétaticMi. 
^ûte  (tEi  Loffque  l'air,  reflèrré  paries  froids, 
ii*exerce  plus  fon  reflbrt  fnria  Ifevie ,  celle- 
ci  s'engourdit  :  àfl  ellëhfrceflfepastiS- 
taleiAem  de  colilerV'^-'nKiiite-  elle'  ne 
c<»ile  que  très-foiblement.  Les  feuiitesqvd 
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ne  diffipent  plus  leur  foc  par  la  tranfpira-  L  e's 
tion,  comme  elles  fàifoient  en  étéj  s'épaif-  Bo  >  «• 
fiflèni  &  tombent  par  leur  propre  poids, 
ou  bien  elles  jaunilTeni,  s'éventent,  &  fe 
diUjpenc  b  la  moindre  fecouflè  desvents, 
auxquels  elles  fervent  de  jouet.  La  terre  en 
eft  bientôt  couverte  :  elles  fe  pourrifTentau 
bas  des  arbres ,  &  fous  les  pieds  des  ani- 
maux. On  les  croiroit  perdues  &  eniiére- 
menc  inutiles  ;  mais  c*e(t  cette  pourriture 
même  qui  fait  la  graiOè  de  la  terre.  Les 
pluies  en  détachent  le  fel  qui  y  refte ,  & 
l'emportent  avec  elles  autour  des  racines , 
dontlescheveiuss'enfaifilTent.  Cettejon- 
chée  de  feuilles  préfervefousfonépailTeur 
les  racines  des  plantes  encore  jeunes ,  & 
les  met  à  couvert  des  atteintes  du  grand 
hâle  &  des  vents  froids.  Elle  couvre  les 
glands  &  toutes  les  graines,  &  entretient 
autour  d'elles  une  humidhé  qui  lesaideà 
germer ,  comme  ù  elles  éioient  dans  la 
terre  la  plus  douce ,  &  fupplée  ainfl  au 
ttavailide  Tboniaie.  Les  gens  de  caropa- 
gufe  en  font  fouveot  de  grands  amas  :  ils 
brûlent  ces  feuilles  tout  Vhiver ,  &  en  font 
des  cendres  propres  ï  delTerrer  les  terrés 
fortes  &  pareflèufes. 

'.  Les  graines  dont>  il  fembleqne  le  vent  "fage  d« 
fe  joue  lauflHhien  -qwe  des  feuilles ,  n'en  '^"""' 
fonc  qae.mieQ^  âilixfrfSesypoyr'étotdre 
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Lbi     &  multiplier  les  efpeces.  Après  le  fervîce 
Sois,    imporcant  de  perpétuer  nos  forêts ,  eUei 

Dous  fervenc  encore  ï  diver»  ufages. 

oandi.      Les  glands'de  toutes  le3di6Fé^entesfo^ 

raiou.  tes  de  chêne,  les  fàtnes  du  hêtre,  &biea 

d'autres  graines  ^  font  la  nourriture  chérie 

des  porcs  &  des  fanglters^  Les  baies'd'une 

multitude  dVbres&debialTbns,  fervent 

de  relTource  k  h  plupart  des  petits  o»- 

Ibifenun  féaux.  Quoique  nous  cultivions  dans  nos 

jardins  les  arbres  qm  donnent  la  comouiK 

fe ,  la  noix ,  l'avelline  ,  &  la  noifette  ,  tant 

la  franche  qoe  la  commune  ;  c'eft  par-tout 

qu'on  trouve  dans  les  forêts  le  cornouiller 

&  le  coudrier.  Le  noyer  qui  aime  le  grand 

air,  n'eft  bien,  ta  ^ns  un  jardin,  où' il 

"Tiuit  à  tout  ce  qui  l'environne ,  ni  dans  un- 

EioU.     bois  oJjJLeflétouSîf.  Onlelaiflèenpleitifr 

campagne,oàilDe  demande  pas  plus  de 

culture  que  les  ar\xts  des-  bois.  H  nous 

donne  une  graine-  préférable  ii  bien  des 

fiuits,  foie  pour  ]'u&ga- de  ta  table,  foie 

Huile  de- pour  rtmile  qu'on  en  cire, &  qui  fert  à 

"»*«■        éclairer  les  pauvres  à  peade-fraix,  &  h 

immortalifer  les  ouvrages  des  PemtreSy 

.  dont  elle  ford&e  &  marie  admitablemeoc 

les  couleurs* 

'  Jentvousdiroirren'descBâtaignes^des 

tmandes  douces  ont  ameresi^.ni  de  tant 

abouties  grwietdourul3geD«ai«^fiiiiù' 


DÉ  LA  Nature.  Eatr.xy.  401 
lier.  Parcourons  feulement  les  principa-    Lis 
les  efpeces  de  noix  ou  les  amandes  étran-  Bois, 
gères  qu'on  eftime  le  plus, 

La  noix  mufcade  eft  de  ce  nombre  :  on  ^°^  ""'■- 
en  fait  cas  pour  fa  chaleur  bienfaîfanie ,  "  *' 
&  pour  fon  odeur  aromauque.  C'eft  la 
graine  d'un  arbre  qui  croit  dans  l'Ifle  de 
Banda ,  &  dans  quelques  autres  de  l'O- 
céan oriental ,  dont  les  Hollandois  fe  fom 
approprié  tes  récoltes,  foie  à  titre  de  con< 
quêtes,  foie  en  payant  aux  Infulaires  des 
penGons  qui  font  plus  utiles  à  ceux-ci  que 
l'ancien  produit  deleurs arbres.  Cettenoix 
eft  d'abord  couverte  d'un  furioutgroffier, 
.  qui  fe  fend  peu  à  peu  de  lui-même ,  & 
enfuited'uneefpeced'enveloppecharnue, 
qui  embrafle  toute  la  noix.  Cette  enve- 
loppe ,  qu'on  nomme  macis ,  eft  fort  efti^  KkU. 
mée  pour  fon  excel lente  odeurv&  pour  fes 
qualités  tnédicinaies.  La  noix  nous  eft  en- 
voyée confite,  ou  feche ,  &  dépouillée  da 
macis.  Elle  eft  d'ufage  dans  lesaflàifonne- 
œencs  &  dans  les  remèdes. 

Le  cafiFé,quî  par  fes  bons  effets,  a  pris  CiKt. 
faveur  par-tout,  eft  la  baie,  ou  la  graine 
d'un  petit  arbrequi  n'étoit  autrefois  connu 
qu'au  Royaume  d'Yemen  en  Arabie.  La 
femence  qui  fe  trouve  dans  le  cœur  de  fon 
fruit  ayant  la  propriété  de  tenir  la  tête 
libre  &  éveillée,  lorfqu'on  la  prend  en  In- 
iufion,  les  Moines  Arabes  furent  >  dic-on. 
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Lei  les  premiers  qui  en  firent  ufsge  pour  ac- 
Boit,  quitter,  fansafloupifremenc,  leursOffices 
noâuraes.  Cette  boilTon  artificielle  s'ac- 
crédita aifémeni  parmi  des  Nations  qui  en 
inventent  fouvent  denouvelles,  pour  rem- 
placer le  vin  dont  la  Loi  de  Mahomet  leur 
interdit  t'ufage.  D'abord  quelques  Doc- 
teurs Turcs  s'oppoferent  à  l'introduélion 
de  cette  boilTon,  comme  trop  agill&Dte, 
&  tenant  trop  de -la  force  du  vin.  Mais  le 
Mouphti  leva  la  difficulté  :  le  caffé  fut 
déclaré  non  vineux  &  licite.  On  en  fit 
ufage  publiquement  à  Conilantinople  & 
au  Caire ,  d'où  il  nous  fut  apporté  il  y  a 
environ  foixante  ans. 

Ia  Ckev.  Je  fuis  furpris  qu'on  ne  feme 
pas,  au  moins  dans  nos  Provinces  méri- 
dionales ,  une  graine  û  utile  &  de  fi  grand 
débit. 

LePr.  Elle  ne  réuffiroitailli  ni  ailleurs: 
parce  qu'il  âut  qu'elle  foit  femée  autO-tôt 
qu'elle  efl  recueil  lie.  On  croyoitautrefois, 
&  bien  des  gen<i  croient  encore,  que  les 
Arabes  de  Moka  marinent  ou  telOvent 
les  femences  du  caffé ,  avant  que  de  oous 
les  envoyer;  pour  empêcher  qu'on  ne 
puiflè  les  femer,  &  qu'on  ne  leur  ôte  le 
profit  de  cette  plante  en  la  multipliant 
ailleurs'  Mais  depuis  qu'on  en  a  porté 
quelques  plantes  dans  l'IÔe  de  Bourbon*, 

*  A  roiient  de  IVIadagaC:*r. 
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Il  Batavia,  &  enHollande;  puis  de  Hol-  Lsi 
lande  en  France,  où  on  les  a  cultivées  avec  Bois, 
fuccès ,  on  3  reconnu  que  la  femence  de 
cet  arbre  ne  levé  point  quand  on  diffère 
quelque  peu  ^  la  remettre  en  terre.  Celles 
qui  furent  cueillies  à  Amilerdam ,  &  en- 
voyées à  Paris,  ne  réuflirent  point.  Mais 
toutes  celles  qu'on  a  cueillies  &  Amfter- 
dam ,  à  Maifons,  &  au  Jardin  du  Roi  fut 
les  petits  caffiers  qu'on  y  avoit  plantés, 
ont  fort  bien  levé  quand  on  a  pris  foin 
de  les  mettre  en  terre  fans  délai. 

Le  caffier  fe  peut  voir  au  Jardin  Royal , 

.  oii  il  n'a  encore  que  fept  ou  huit  pieds  de 
haut,&une  tige  delà  grofTeur  d'unpouce: 
mais  il  s'élève  dans  l'Arabie  &&  Batavia  )t 
la  hauteur  déplus  de  trente  pieds,  &n*ex-* 
cède  guères  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaif- 

-  feur.  Il  eft  en  tout  temps  chargé  de  fleurs  & 
de  fruits.  Il  donne  fur  toute  la  longueur  de 
fOn  tronc,  des  branches  qui  font  toujours 
exaiftement  oppofées  l'une  &  l'autre,  & 
par  différences  paires ,  dont  l'une  croife 
l'autre.  Les  feuilles  qui  tiennent  de  la 
figure  du  laurier  ordinaire,  font  auflt  ran- 
gées deux  \  deux.  De  l'ailTelle  de  la  plupart 
des  feuilles,  naiffent  des  (leurs  blanches 
d'une  odeur  douce,  &  aflèz  fembtables 
pour  U  figure  \  celles  du  jafmin,  avec  cinq 
étamines  au  milieu.  La  baie  ou  le  fruit  qui 
fuccede  ne  reffemble  pas  mal  pour  la  figure 
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Lis    &  pour  la  couleur ,  ï  un  bigarreau.  La  chair 
Bon.   qui  n'en  eft point défagrèible ,  fert  d'en- 
veloppe à  deux  coques  qui  contiennenc 
chacune  une  femence.  L'une  des  deux 
avorte  aflèzfouvent,  faute  d'avoir  reçu  & 
fécondité  dans  le  temps  de  la  fleur  :  raucre 
en  devient  plus  forte  &  mieux  nourrie, 
uftjt  da     H  y  enaquifontinfufer  lefruitentîer, 
aprèsPavoir  féché.  D'autres  ne  font  infu- 
rerquelesenvelq>pes.  La  manière  la  plus 
ufitée, &qu'on  trouve  la  meilleure,  eft  de 
neiàireinfuferque  lafemence ,  après  l'a- 
voir un  peu  rôtie  dans  un  vaiflèau  de  terre 
vernifle,  toujours  p\as  fain  qu'un  vaiflèau 
d'airain  ou  de  fer.  Le  julle  degré  de  la  tor- 
réfaction ,  eft  la  couleur  du  caffé  tirant  fui 
■  le  violet ,  &  l'expreffion  d'une  huile  trèî- 
agréable  à  l'odorat.  S'il  noircit,  le  volatil 
en  eft  perdu.  Le  caSé  nouvellement  pul- 
vétifé  a  toujours  plus  de  vertu;  &  jette 
dansl'eau  bouillante,  il  perd  moins  de fes 
parties  volatiles  que  quand  il  eft  mis  d'a- 
bord dans  l'eau  froide.  Lorfquele  bouillon 
foulevela  poudre  du  caffé  jufques  fur  les 
bords  de  la  caffetiere,  on  la  iàitrentrer,  & 
onlaprécipjreenlatoumantquelqueteraps 
avec  la  cuiller.  Ce  mouvement. en  empê- 
che la  perte  &  en  perfeflionne  la  qualité. 
w.a7b/-     NoshabilesMédecinsfondésfurl'expé- 
i'r^^S.'  rience , attribuent  au  caffé  lespropriétés  de 
i?ia.       faciliter  ladîgeftion,  de  précipiter  les  ali- 
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ments,  &  d'éteindre  les  aigreurs  lorfqu'il    r^xt 
eft  pris  après  le  repas.  Bien  des  perfon-    Bon. 
nés  en  trouvent  l'ufage  encore  plus  eftima- 
ble  le  matin  pour  diflipertes  ennuis,  les 
nuages&lesapperantillèmentsdel'erprit, 
qu'il  rend  propre  au  travail.  Perfonnen'î-  . 
gnore  ni  le  danger  qu'il  y  auroii  pour  le  re- 
pos delà  nuiiàréitérerrufage  de  cette  boif- 
fon  en  un  même  jour;  ni  les  précautions 
qu'on  prend  de  corrigerl'amertumedesfels- 
du  caffé  par  le  moyen  du  fucre ,  du  pain  & 
du  lait;  du  fucre  ea  tout  temps  ;  du  pain 
quand  on  le  prend  à  jeun;  Sa  du  lait  pour  les 
cempéraraenismaigresquecefelaltéreroic. 

Le  CAev.Ya-t-il,  je  vous  prie,  quelque 
choix  à  faire  dans  l'achat  du  caffé? 

Le  Pr.  On  eftime  beaucoup  plus  le  petit 
verdÂtre ,  fur-iout  celui  qui  a  une  bonne 
odeur,  &  qui  nous  vient  du  Caire  pat 
IVIaireille,ouimmédiacementdeMokapar 
les  vaiflèaux  de  la  Compagnie ,  que  le  gros 
caifé  de  nos  plantations  de  laCayenne, 
de  la  Martinique,  &  de  S.  Domingue. 
Ce  dernier  gagne  à  vieillir.  Mais  depuis 
fix  ou  Tepc  ans  on  s'apperçoit  que  cette 
précaution  n'eft  plus  néceflàire.  Ces  nou- 
velles plantations  font  changées  en  mieux, 
&  fe  perfeifïionnent  tous  les  jours. 
■     Le  -cacao  qui  fait  la  bafe  du  chocolat,  _^»"^ 
eft  encore  une  graine.  On  la  trouve  rangée     "'^"'^ 
par  manière  depépios^oud'amandes, dans 
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une  efpece  de  concombreou  de  melon,  qui 
'  vient  fur  un  pecit  arbreauxIndesOcciden- 
utes.  Cesamandes  s'y  crouveni  au  nombre 
de  trente-cinq ,  quelquefois  un  peu  plus. 
Etant  dépouillées  de  leurécorceparlefeu, 
enfuite  pelées,  puis  rôties  dans  une  baf&nei 
un  feu  modéré ,  elles  fe  pilent  dans  un  mo^ 
tier  bien  chaud.  Les  Américains  les  écrafeni 
ïvec  un  rouleau  de  fer  fur  une  pierre  place 
fort  chaude.  H  s'en  forme  une  pâte  douce 
qu'on  cuit  avec  un  peu  de  fucre;  voilà  ce 
qu'on  appelle  du  chocolat  de  fancé.  Pour 
^ire  du  chocolat  avec  odeur ,  on  remet  on 
dans  le  mortier,  ou  fur  une  pierre,  quatre 
livres  de  cette  pâte  &  trois  livres  de  fucre 
en  poudre.  Quand  le  tout  eftmêté,  ony 
ajoute  une  poudre  compofée  de  la  graine 
de  dix-huicgoulTes  de  vanille,  d'une  dra- 
■  gme*  &  demiede  cannelle ,  &  de  huit  clous 
de  girofle.  Quelques-uns  y  ajoutent  deux 
grains  d'ambre  gris.  D'autres  un  grain  dp 
jnufc.  Quoiqu'on  ne  puiHe  guères  y  eh 
.mettre  moins,  peut-être  eft-ce  toujours 
trop.  On  en  bannit  fur>tout  le  poivre  &  le 
gingembre.  Cette  compofition  fe  diverfifie 
félon  le  befoin  ou  félon  le  goût  des  nations 
&  des  particuliers.  Le  toutprompiemenc 
mêlé,  de  crainte  qii'il  ne  s'en  évapore  tr<^ 
de  volatil ,  on  en  fait  des  tablettes  *  qu'on 
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tient  bien  empaquetées,  &  qui  Te  man-    I.ts 
genCf  ou  qu'on  met  en  liqueur.  Bon. 

1^  Chev.  Comment  cette  liqueur  Te  pré- 
pare-t-elle? 

Le  Pr.  Dans  une  pinte  d'eau  qui  com- 
mence à  bouillir,  on  jecte  quatre  onces  de 
chocolat  nouveau ,  &  quelque  peu  moins 
de  fucre  en  poudre.  On  couvre  la  choco- 
latière ,  &  on  la  laifTe  bouillir  durant  un 
quart-d'heure;  en  agitantfurlafin  la  liqueur 
avec  un  moulinet.  C'eftunbâtgriquipaflè 
au  travers  du  couvercle ,  percé  exprès.  On 
roule  ce  bâton  dans  fes  mains  dans  deux 
fens  contraires  cour-à-tour.  On  éloigne  le 
vaiflèau  du  feu;  puis  un  quart-d'heure 
après  l'avoir  retiré  &  laiHë  repofer ,  on 
agite  encore  le  moulinet  pour  6iiremouf- 
ferla  liqueur, qu'on  verfe  enfuite  dans  les 
taflès,  &  qu'on  prend  la  plus  chaude  qu'il 
cft  poifible.  Le  cérémonial  de  la  moufle 
peut  bien  être  fort  inutile.  On  prétend  que 
le  chocolat,  même  en  petite  quantité, 
peut  tenir  lieu  de  beaucoup  de  nourriture, 
&  qu'il  aide  les  fondions  de  l'eilomac. 

Le  Chev.  J'ai  fouvent  entendu  parler  cocoj, 
de  la  noix  de  cocos,  qu'il  faut  apparem- 
ment diftinguer  du  cacao. 

Le  Pr.  Ce  font  deux  chofes  toutes  diffé- 
rentes. L'Inde,  l'Amérique,  &  d'autres 
Pays  ou  des  forêts  de  cocotiers ,  qui  foDt 
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Lts     des  efpeces  de  très-grands  palmiers  qui 
Bon.    donnent  des  noix,  fouvent  plus  grofîès 
Diaim-  que  la  tête  d'un  homme.  Il  feroit  difficile 
■»>.  dt     de  dire  lequel  des  deux ,  ou  de  la  graine 
""'■     ou  de  l'arbre  même  ,  produit  le  plus  d'un- 
lité  aux  habitants.  Le  bois  en  eft  bon  pour 
faire  des  maifonsÔt  des  navires.  La  feuil- 
le, qui  eft  grande  &  épailTe,  fert  à  cou- 
vrir les  toits.  On  en  fait  un  parchemin 
propre-^  écrire;  on  en  iàii  des  voiles  de 
vaifîèaux.  On  tire  des  branches ,  par  ta  cé- 
rébration,  une  liqueur  agréable  comme 
le  vin,  qu'on  peut  conferrer  par  la  cuif- 
fon ,  ou  convenir  en  vinaigre.  De  deflbus 
l'enveloppe  de  la  graine,  on  rire  une  bour- 
re très-fine,  propre  ii  faire  des  cordes,  & 
3i  calfeutrer  les  moindres  ouvertures  des 
vaiflèaux.  La  coque  de  la  noix  fert  k  faire 
des  talTes,  des  cuillers,  &  toutes  fortes 
d'uflenfiles.  La  moelle  en  eft  excellente 
Il  manger.  On  exprime  de  cette  moelle 
une  huile  également  bonne  ii'maDger&k 
brûler.  Enfin  cette  moelle  conriCDt  de- 
puis deux  jufqu'k  quatre  livres  d'une  eaa 
délicieufe,  qui  ferc  d&boiflTon  ordinaire 
aux  habituits ,  &  de  tait  i  leurs  en&nts. 
CtchoD.       Le  Ckev.  Peut-on  favoir  ce  que  c'eft 
rf/ûX»  9"^  '^  cachou ,  dont  on  fait  ufage  dans  les 
/or  M.  A 'maux  de  gorge,  &  dans  d'autres  ?  Il  i 
^^"'     quelquefois  l'air  d'une  petite  graine  :  on 
te 
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ye  peendroic  fouvent  pour  une  force  de     Lbi 
lerre.  Bon. 

Le  Pr.  Ce  n'eu  autre  chofe  qu'une  pâte 
deOèchée  qu'on  nous  envoie,  ou  une  madè 
brute,  ou  en  peticsgrains,  auxquelsona  , 

donné  quelque  odeur.  Maiscecte  pâce  pro- 
vient d'une  noix  qu'on  recueille  fur  le  pal- 
TOîcr  nommé  Arec.  On  en  extrait  un  fuc  noU  d'A- 
ou  un  fêdimenc  qui  s'épaiQît ,  &  donc  les  '^^* 
Médecins  confeîllent  l'ufage. 

Il  feroît  trop  long  de  dé  cailler  les  autres 
fecoursquelamédecineempruntecousles 
jQursdesgrainesdedifFérentsatbres,  tant 
doniefliques  qu'étrangers.  Voyons  d'un 
coup  d'œil  l'ufage  qu  ou  fait  des  écorces. 
;    Les  écorces  des  arbres  en  font  la  partie  urage  <i» 
qui  contient  le  plus  de  fel  &  d'huile: *"'^"*- 
apparemment  parce  que  la  fève  &  l'huile 
f]ui  montent  par  les  longs  filets  du  bois , 
retombent  par  Técorcé.  Cette  abondance 
M  fels  &  de  principes  végétaux  fe  luam- 
fefte  par  la  bonté  des  cendres  de  l'écorce , 
toujours  préférables^  celles  du  bois  pelard 
ou  écorcé.  C'eft  cette  abondance  de  fel  & 
d'huile ,  qui  eft  caufe  que  le  tan  ou  les  le  tw. 
écorces  de  chines  &  autres  étant  pulvéri- 
iëes,  foncfluciles  pour  façonner  le  cuir  & 
lemettreànotrefervice.Ënpoudrantainn    ' 
une  peau  kplufieurs  reprifes,  on  l'affermit 
.&  on  la  rend  fouple.  Le  fel  qui  la  pénètre 

"^omt  JI.     '       '  S 
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tïï'  de  roatepart,  laft>mfie,fi!!r«Wpé«1ièdé 
Bqii.  fecorrompre.  L'builequiVyinGnuepàp- 
tout  Pallbuplic,  la  àifpoCt  ï fe  prêter  à  tous 
les  mouvements  du  corps  qu'eHe  haUtle  : 
mais  elle  fhît  [rias ,  elle  hi  rend  impénétra- 
ble à  l'eau. 

On  fe  trouve  ttès/biend'enfbncer  dam 
vne  couche  de  tan  tes  poi^  île  fleurs  ou 
d'autres  plantes  qu*6n  veut  avabcer,  & 
tenir  chaudement. 

Le  tan  après  avolrfiçminéle  cuirk  tiotre 
ufage ,  n'ell  pas  encore  une  madère  de  re- 
Motus.  but.  On  en  Mi  des  mottes,  ou  de  petittï 
beules,  qui  étant  bien  féchées,  ferventi 
thauffer,  prefque  pour  rien,  les  pauvre* 
gens.  Les  cendres  de  ces  mottes  n'ayant 
plus  de  fel ,  ne  font  qu'une  terre  morte^ 
.qui  n'eft  prefque  plus  propre  !i  rien. 

Il  y  à^d'aurres  écorces  d'arbres  dont  on 
fait  un  trafic  très-confrdéhible.  Il  y  en  i 
cuiBdie.  d'aromatiquesjcommeéfirécorceducan- 
helier  de  Ceyian.  II7  en  a  de  médicinales , 
-     comme  eft  i'écorce  de  l'arbre  du  Pérou, 
'  Qninqiùr  qu'onuomme  Quinquina,  quine manque 
'"■  prefque  jamais  d'emporter  les  fièvres  in- 

termittentes, pourvu  gue  ceaeécprcene 
tcorcM  rfoit  point  Vieille  &  éventée.  Il  y  a  desécor- 
àfiier.      cespropresàfileritelleellcelledu  chan- 
vre, du  lin,  de  l'ortie,  &  celle  decCTtanis    ! 
arbres  des  Indes,  fur  Icfquels  pn  levé  dl   j 
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longs  fîlaiaenis,  donc  on  fait  des  écofTes    Les 
'  mêlées  de  foie  ou  de  coton.  Boio 

Le  Ckev.  Il  yaquelques  jours  qu'on  fie 
préfentà  Madame  la  ComieOè  d'une  boite 
-coiueiMQC  deux  grimaces,  ou  pelorce^à 
épingles,  un  mouchoir,  &  une  paire  de 
mwcheues  à  dentelles.  L'étofie  qui  cou- 
vroit  les  deux  peloctes ,  le  linge  dont  écoic 
fait  le  mouchoir ,  âcladcutelle  des  man- 
chettes, provenoient  de  fécorce  d'un 
même  arbre,  tout  naturellement  &  fans 
aucune  fabrique.  Voici  ce  que  portoii  la 
Lettre  qui  accompagnoit  le  préfent. 

.Dans  les  montagnes  méditerr-anées  de   isjt.  mn. 
la  Jamaïque  fe  trouvent  des  arbres  d'une,*J^J^^ 
médiocre  grandeur,  (que  les  habitants  du  chtBoiur 
Pays  appellait  Lagetto.  )  Les  feuilles  en  f'™"Vi."' 
relîèmbleot  Si  celles  du  laurier.  L'écorce  tïamct.iôt. 
extérieure  di  dure  &  brune,  Ji  peu  près  ^  '**■ 
comme  celle  des  autres  arbres.  Mais  ce 
qui  eft  fort  furprenani,  c'eft  que  l'écorce 
intérieure  qui  paroîc  d'abord  blanche  & 
a0èz  fbtide ,  eft  compofée  de  douze  ou 
quatorze  couches,  qui  peuventêtre  répa- 
rées allez  facilement  en  autant  de  picces 
d'étoffe  ou  de  toile.  La  première  de  ces 
couches  qui  vient  après  la  grolTeécorce, 
forme  un  drap  adèz  épais  pour  faire  desha- 
faits.  Les  couches  intérieures  relTemblent 
ido linge,  ficfontpropresàftiredescbe- 
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I,  E  i     mifes.  Mais  louces  ces  couches  de  Vécara 
Ho  lï.    incérieure  dans  les  plus  petites  branches, 
font  autant  de  cdles  de  gaze ,  ou  de  den- 
telles très- fines,  (qui  s'étendent  &  feref- 
ferrent  comme  un  rézeau  de  foie.)  On 
fit  autrefois  préfent  d*une  cravate  k  dea- 
telle  de  Lagetco  k  Charles  II ,  Rot  de  la 
Grande-Bretagne.  Toutes  ces  toiles  font 
allez  fortes  pour  être  lavées  &  blanchiei 
comme  les  toiles  ordinaires. 
£,v.        La  même  Lettre  ajoute,  qu'il  y  a  dans 

w- 131-  cette  Ifle  un  autre  arbre,  •  qui  porte  des 
fruits  dont  la  pulpe  efl  un  favon  qui  petu 
fcrvir  à  laver  cette  toile,  &  dont  les  noyaux 
s'emploient  comme  les  boutons  à  ganiii 
les  habits. 

Le  Pr.  Il  ne  ftot  point  de  mannfaftures 
danscePays-U:maisîlnefauipasallerlî 
loin  pour  trouver  des  écorces  utiles. 

•«e  ijege.  Le  Chev.  Le  Uege ,  qui  fert  à  conferver 
tes  liqueurs  les  plus  précieufes,  n'eft,  ï 
ce  qu'on  m*a  dit,  qu'une  écorce. 

LePr.  l\  eft  vrai;  &  à  la  voir  il  noire, 
fi  raboteufe ,  &  fi  légère ,  on  ne  lui  at- 
tribueroit  pas  une  propriété  auffi  impor- 
tante qu'eft  celle  de  s'ajufter  avec  foupleflè 
à  l'orifice  de  toute  forte  de  vafes,  &  d'être 
en  même  temps  impénétrable  k  la  liqueur. 

"  M.  de  Toarneforc  l'i^pellc  SaflaJnfiUk  ***• 
iJ»U  ineg/itnlitÈi,  lullinit.  pag.  6i}. 
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Le  liège,  011  l'arbre  qui  porce  l'écorce  de  Les 
ce  nom,  eft  une  efpece  de  grand  chêae  B^'s- 
verd ,  qui  croît  en  Gafcogne ,  euEfpagne, 
&  en  Italie,  La  glandée  en  eft  plus  efti- 
tuée  que  celle  du  chêne  commun,  pour 
engraiflèr  les  porcs.  Son  écorce  d'elle- 
même  fe  crevé  &  Te  détache  étant  pouf- 
fée  par  une  autre  qui  fe  forme  defibus.  On 
prévient  le  travail  de  la  naturç  ;  &  pont 
avoir  de  grandes  pièces  bien  unies,  on 
fait  une  inci&oa  de  haut  en  bas  dans  l'é- 
corce de  ce  grand  arbre ,  &  deux  autres 
incifionstranfverfales, ou  corona  les, l'une 
vers  la  tête,  &  l'autre  au  pied.  On  levé 
toute  l'écorce  fans  la  rompre,  puis  on 
l'amollit  dans  l'eau.  On  la  met  enfuite 
fur  des  charbons  ardents,  ce  qui  en  noir- 
cit les  dehors.  On  la  réduit  en  table,  en 
la  chargeant  de  pierres;  aprèsquoi  on  la 
feche ,  &  on  l'emballe  pour  le  tranfport. 

C'eft  encore  en  coupant  circulaire-  .^'^ 
ment ,  ou  pour  l'ordînaîre  en  incifant  ^^  '^ 
quelque  peu  l'écorce  de  certains  arbres, 
qu'on  en  tire  des  liqueurs ,  des  gommes, 
&  des  réfines  d'un  ufage  fort  varié.  De 
cette  façon  le  pin  nous  donne  la  poix ,  Se 
le  goudron ,  ou  brai  liquide,  pour  poilTec 
les  vailTeaux  &  les  cordages.  Le  fapin,  le 
mélefe,  le  cèdre,  le  cyprès,  le  térébin- 
ibe,  le  lentil<iue  »  &  quelques  autres  don- 
S  iij 
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Les    nenc  la  coloplione,  la  térébenthine , le 
Boiï.    maftic  en  larmes,  l'encens,  &  toutes  le» 
différentes  réfmes  dont  on  compcfe  des 
vernis ,  des  parfums ,  &  des  remèdes. 

C'eft  encore  de  l'écorce  de  plufiean 
arbriflèaux  de  différentes  e(peces ,  que 
Baume,  découle  le  baume ,  qui  eft  une  liqueur  r*- 
(ineufe ,  dont  Pôdeur  admirable  invite 
l'homme  à  le  rechercher,  &àmettre  en 
œuvre  tes  autres  propriétés.  Son  grand 
mérite  eft  de  nettoyer  &  de  confoiider  les 
De  jud^e^  plaies.  Lebaumequicroiffoitatitrefoisen 
jadée ,  en  a  été  arraché  entièrement,  & 
tranfporté  au  grand  Caire,  qu'on  croit  être 
k  feul  endroit  où  ii  foit  cultivé.  Chi  en  cul- 
tive une  autre  efpece ,  qu'on  nomme  d» 
DeCepa-Copahu,d3nsteBrétIl,  âidansnotre  co- 
*""*  loniedeCayenne.  Le  baumier,  qui  donne 

siorax  u-  une  liqueur  gluante,  d'une  odeur  fembla* 
*"  *•      ble  à  celle  de  l'ambre,  &  appellée  pour 
cette  raifon  liquidambar,  eâ  un  arbriflèau 
du  Mexique,  qui  a  les  feuilles  nflèz  fem- 
blables  Ji  celles  du  petit  érable.  On  croit 
avoir  trouvé  le  même  dans  le  (Vlifliflipi.  Le 
■Baame    baùme  de  Tolu  vient  d'auprès  de  Cartha- 
ft  Toi»,    gçjjg  gjj  Amérique.  On  fait  encore  beau- 
Du  Pérou,  coup  d'ufage  de  celui  qui  vient  du  Pérou» 
seve  des     Si  l'agréable  odeur  de  U  fève  de  nés 
Bol'emii   ri]Ieuls,de  nos  bouleaux,  &  de  nos  peu- 
PcupiicM.'  pliers  ne  nous  promet  pas  une  liqueur 
balfamiquef  elle  femble  du  raoius  noui 


indiquer  quelque  uiiliié»  trop  négligée     Les 
jufqu'à  préfenc.  Bou.  , 

Rien  de  H  ordit;v(ire  quede  voir  couler 
quel^HB:  gomme  d^Técoçce  de  \a  plupart  cemmc:.: 
des  arbres;  Celles  dont  on  fait  le  plus 
d'ufag.^  en  médecinsi,^  dans  les  manu- 
f^ui;es,  fQnt  la  goni^e  arabique,  qu^ 
couie  4e  l'acacia  d'Egypte  §l  d'Arabie  j 
U  gomme  gutce,  qu'on  tire  d'un  arbre  du 
Royaume  de  Çamboge  ^  &  la  gomme;  qui 
nous  vient  du  Sénégal.  Celle  qui  coujg 
^e  nos  cerifier&p^roîc  afi^  bonne  it  plu-  . 
fif  urs  ouvriers  qu^  les  gommes  étra^gç* 
res.  Pefcet^flons  aux  racinçs. 

Les  racines  fe  pliant  en  terre  félon  lana-  Racines, 
^re  des  obllacles  qu'elles  aouventiileu^ 
IQCf oiCèment ,  font  plus  cprtpeufes  &  plus 
voueufesque  le  r^fle  deï*arbre.  Cespar^ 
fi^s  doot  les  fibçM  ofo.  été  coi^bées  etf 
çentfaçons,  tantOit  tenues  fort  féçhement,    ïourf» 
tantôt  inondées  de  différe.ntes  liqueurs,",."'''*"* 
foumiOènt  aux  Ebéniftes  des  pièces  vei- 
nées &  nuancées  de  tant  de  couleurs, 
gve  les.  aflèmblages  qu'ils  en  font  piirojif-r 
fcnt  fortir  deracellier  d'un  Peintre. 

Le^CbarpentIers:&te^Çbarronstfou-    Pô"''  ^ 
ventdanslesr^cinesd'exçeilçntescourbes,^^'"'' 
c'eft-,à-dire,  des  pièces  naturelleinçni 
pliées  en  arc ,  &  d'autre  morceaux  d'une    * 
4urefé(mi  1$$  rend  pref^ue  inaltérables., 
S  iv 
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Lis    Se  par&iiement  propres  pour  les  endroits 

Boiî.    de  leurs  ouvrages  qui  reçoivent  le  plus 
Pour  u  d'exercice  &  de  fatigue. 

"poî^'ia     Les  TeiDturiers  font  auffiufagedeplu- 

■n'^ecine.  iicurs  racînes.  Il  y  en  a  fâtis  fin  qui  nous 
font  fàluraires  dans  ilos  maladies.  Mais  Is 
médecine  n*a  pem-écre  rien  de  plus  efE- 
cace  que  la  tacine  de  parcira-brava  coo^ 
la  pierre ,  d'ipécacuanha  coutre  la  diflèn- 
ierie,&  de  rhubarbe  contre  les  défofdres 
de  l'eftomac. 

Quelque  grands  &  variés  que  forent  les 
avantages  que  nous  cirons  des  moindres 
parties  des  arbres,  ils  ne  font  point  com- 
parables à  ceux  que  nous  tirons  k  chaque 
inftant  du  bois  même.  Dieu  femble  créer 
tous  les  jows,  &  rendre  inépuifable  une 
madère  qui  j  par  fa  foupIelTe,  prend  toutei 
les  formes  que  nous  voulons  lui  donner, 
&  qui,  par  fà  folidicé ,  les  conferve  toutes. 
SotipieSè     La  foupleflè  du  bois  condtle  dans  la  fa- 

iatiou.  ciiicé  de  le  plier,  de  le  fendre,  &  de  le 
polir.  Une  jeune  branche  efl  commune- 
IJctH.  ment  foible  &  Hexible  :  plufieurs  fe  plient 
jufqu'à  fe  courber  en  cercles  fans  fe  rom- 
pre; &  étant  tordues,  elles  acquièrent  la 
flexibilité  d'une  corde,  en  fortequ'on  en 
fait  des  liens  pour  fàgotter  te  bois,  &  des 
Tnins.  hares  pour  allèmbler  ces  énormçs  trains 
de  trente-lixEoifes  de  longueur  qui  paflèoi 
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d'une  rivière  à  l'autre,  traverfantprefque  Les 
fans  fraix  des  Provinces  entières ,  &  donc  Bois, 
chacun ,  fous  la  conduite  de  quatre  hom- 
mes feulement,  vient  tout  d'un  coup  dé- 
charger cinquante  voies  de  buchesfurle 
Pori  des  grandes  Villes  qui  en  manquent. 

Plufieurs  efpeces  de  liois,  comme  lé 
châtaignier,  le  coudrier,  le  bouleau ,  te 
frêne,  le  faule,  l'ofier,  ou  le  faule-nain , 
&  plufieurs  autres  ont  quantité  de  bran- 
ches tant  grandes  que  petites,  fi  Toupies, 
&  1!  obéiwintes,  que- des  plus  grandes, 
après  les  avoir  tranchées  en  deux  dans 
toute  leur  longueur,  on  fait  des  cercles 
capables  d'embrafTer  &  de  maintenir  les 
tonnes  &  les  cuves;  des  petites  branches 
fendues  de  même ,  on  fait  des  cerceaux 
pour  relier  les  muids,  les  cuviers,le!i 
féaux,  &  lesvaiOèaux  de  toute  grandeur. 

L'ofier  par  fa  flexibilité  fournit  aujar-  oce* 
dinier  des  attaches  pour  paliflèr  tous  les 
arbres,  &  au  Vannier  dequoi  feire  des  pa- 
niers, des  mannes,  des  hottes,  des  cor- 
beilles ,  des  claies ,  des  bannes  d'embal- 
lage, &  même  mille  fortes  de  coffrets, 
&  de  fuppons  de  deflerts ,  oii  11  règne  du 
goftt  dans  le  defièin ,  de  la  propreté  dans  le 
tiflii,  &  de  la  variété  dans  les  couleurs. 

Mais  le  plusgrand  mérite  de  l'ofiereft 
d'aider  &  former  TaHèmblage  de  nos  (on- 
S  V 
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r  t  s  neaux ,  de  les  rajeuQÏr  de  temps  en  tempy^ 
Bois,  d'ytenir  en  prifon  le  vin  le  plusfurieux, 
&  de  rendre  te  tianfporc  des  liqueurs, 
aafit  aifé  que  celui  des  matières  les  plia 
folides. 

.  Ce  ne  font  pas- feulement  les  jeunes 
bois  qui  prennent  le  pli  qu'on  veut  leur 
itoiscour-  donmrr.Iln'yenaprefquepoim,  quelque 
dur  qu'il  foit,  qui  (tant  tùffifaniRieru  di- 
Tt^xmé  de  volume ,.  oe  fe  courbe  avec  do 
ciHté  fous  la  main  des  ouvriers,  fur-iout 
avec  fe  recours  du-fea.  Le  Tonnelier,  par 
exemple,  après  avoir  dreffë  &  plané  (es 
Beajcs.  douves,  en  les  tenantquetque  peuplus  lar- 
ges vers  te  milieu,  les  aflièm&le  debont  en 
fome  de  tonneau  r  à  l'aide  d'uncerceatr 
^ui  les  maintient.  Enfuite  il  allume  dans 
rÈnceinte  de  ces  planches-  un  petit  feo- 
clair  &vlf,  qui  en  ouvre  les  pores,  &eih 
branle  pour  un  moment  routes  les  psr- 
ries.  Dans  ce  moment  de  défunion  entre- 
elfes,  il  paiîS  autour  de  rèxtrémité  deï- 
dCiuvesunecorde  qu'il  [ire  avec  fon  mou- 
linet :  &  comme  les  douves  vont  en  dimi- 
nuant de  largeur  depuis  le  milfeujtifqulK' 
dÈUfi"  e  rextrémi[é,jlies-concraintdefeplieT&dù 
*cs  to^*  fe  rapprocher  en  s'abaiflimt ,  ce  qui  forme 
"*"■"  unrenflement  dans  le  milieu-du  tonneau, 
&  donna  la  facilité  de  gUfTer  les  cerceaux- 
lirsuasrur-lcsautresj^en  fbne  qu'on  {rinlfe 


UB„i,!.nn  Google 


DE  LA  Nature.  Èntr.XK  419 
(^r,  relier,  &  remettre  en  IH>ené ceux    Lei 
ëumilieu,  fens  ôier  ceux  4es  bouts.        lîo>*. 

C'eftaiofî  que  lesB&iQèliersarrondiQènt 
\  l'aide  du  feu ,  çps  formes  ou  écliflès  de 
cliêne  ou  de  bétre  donc  ils  font  des  cam-, 
bours,  des  féaux,  des bolifeaux ,  desmi- 
Bots,  &  des  mefures  de  toute  efpece. 

C'eft  [»r  1  e  même  moyen  qu'on  courbe 
8vec  propreté  les  côtés  desùiârumems  de 
tnufîque,  ^  qu'on  leur  dotrne  une  pso- 
potck)a  âcitnelégéretéquilermetceBten 
eut  de  reOÎtntir  oc  d'entretenir  les  ébmth 
leroefits  dss  cordes  qu'on,  étend  deflTus. 
Cette  foible  lame  doncona  revêtu  le  corps 
d'usé  viole ,  après  cent  atu  n'en  deviendra 
que  plus  roD;»e. 

Le  bpis  s'jçcwnmode  ^  nos  befoiai  l'H  ^'^ 
wn-faulçmeDi  pai  U  facilité  que  nous»  ""'■ 
«vous  à.  le  plier ,  mais  «icore  par  celte 
que  nous  avons  à  te  fendre  &  à  le  parta- 
ger en  autant  de  feuilles  qu'il  nous  plaîc^ 

;  Lt  Ckev.  Sait'On  d'oà  peut  venir  cette 
^fpofttion  qu'ont  prefque  tous  les  bolsit 
fiï  Rendre  félon  leur  longueur,  Stladiffi- 
«uUéqu'onâprouveà  leccoi^jer  dans  leur 
4pai(Ièur? 

■  Lt  Pr.  Cette  difpofidon ,  qu'on  appelle 
le  fil  du  bois ,  provient  de  la  (icuàtion  des 
Longs  tuyauï,  qui  étant  couchésdansioute     ^ 
^ loogueuE.de  l^rbrç  lesiins  comce  les 
S  vj 
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autres  pour  vokurer  la  fève  au  feulllageft 
aux  fruits ,  fe  peuvent  iJéfunir  les  uns  des 
autres  par  l'inJertion  d'un  coin;  mais  qui 
forment  enfemble  une  épaillèur  difficile  % 
rompre  par  le  travers. 
-  Le  CÂ^v.C'eftiipeuprèscomtrellar- 
rive  à  m  paquet  de  chanvre  ou  de  foie. 
On  «a  fépare  âîTémentune  moitié  d'avec 
Fautre.  Mais  ces  fils  pris  enfemble,  félon 
leur  épatfTem-,  il  n'eft  pas  iacUe  de  lesar- 
TQcber;  Et  II  on  les  cord  pour  les  unir  en- 
core mieux ,  on  en  &ic  des  cordes  qui  ti- 
rent &  foulevent  les  plus  grands  fardeaux. 
LePr.  Maisilyacette différence  entre 
les  ftlsqui  compofeat  une  corde  &  ceux 
qui  compofent  unepiecedebois,  quele» 
as  de  chanvre  &  autres,  étant  naturelle- 
ment fans  rbideur  &  fort  tortueux ,  ne 
peuvent  roidir&aflfermirla  corde  dans  fa 
longueiv.  Au-lieu  que  les  tuyaux  qui  for- 
ment le  fil  du  bcHs,  étant  deflinés  à  châ- 
tier la  fève,  font  pour  l'ordinaire  allez 
droits  ;  &  lorfqu'ils  font  une  fms  biea 
nourris,  bien  épaiffis ,  &  fortifiés  l'un  con- 
tre l'autre,  ils  forment  par  le  concours 
d'une  même  direétion,  une  malïè  fi  folide 
ât  fi  ferme  dans  fa  ionguetn* ,  qu'un  bâton 
de  chêne  d'un  pouce  en  quarré,-pofô  h 
plomb ,  peut  p(M-ter  huit  miUiers  pefant , 
&  que  deux  oo  trois  étales'-  Vont  fouteai» 
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l^norme  poids  de  touce  une  charpente ,     Lkj 
lorfqa'on  a  retiré  le  mur  qui  lui  fervoic  Bon. 
«l'appui. 

■   Mais  avant  que  d'examiner  les  fecours    Y'^^\ 
que  nous  cirons  de  l'extrême  force  dudubDir* 
bois,  arrêtons -nous  an  moment  fur  les 
fèrvicesqu'ilnous  rend  par  fadivifibilité, 
&  tout  enfemble  par  le  beau  poli  dont  il 
efl  furceptibte. 

Avec  le  recours  de  la  coignée,de  la  fcie, 
&  du  rabot,  on  débite  un  tronc  ou  une 
branclie  d'arbre  en  autant  de  lames  qu'on 
juge  à  propos.  On  creufe  ce  bois  :  on  l'ar- 
rondit; on  le  polit  ;  on  le  tourne  comme 
Une  cire  molle,  pour  en  faire  des  parquets, 
des'cbambraaies,  des  lambris,  des  chaf- 
i!s,  des  armoires,  &  tous  ces  beaux  af-  M«iuifti 
femblages ,  par  lêfquels  le  Menuifier  met  ^^' 
\  couvert  tout  ce  que  nous  voulons  con- 
ferver ,  &  rend  nos  appartements  aufli 
beaux  &  i^us  Pains  que  s'ils  étoienc,  ou 
revêtus  de  foie,  ou  enrichis  de  belles 
peintures,  on  incrudésdes  marbres  les  plus 
riches.  Un  vernis  répandu  fur  tout  l'ouvra- 
ge, y  met  l'unité  d'un  boutàl'autre,  & 
éoarte  par  fon  amertume  tous  les  vers  qui 
voudroient,  ii  nos  dépens,  y  chercher  un 
paRàge  ou  y  établir  leur  demeure. 

C'ell  encore  la  facilité  de  divifer&de  nicaji;. 
polir  toute»  fortes  de  boîs,  qui  a  réveillé 
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defiuisqaelqueslieclesriaduftrieiles'EB^ 
oiftes.  Ils  favent  chantounur,  c'eft-à-dire^ 
couper  les  ei:crémités  d'une  planche  ou 
d'une  petite  lame,  félonie  profil  de  lafi- 
gore  qu'on  veut  qu'elle  prenne.  UsfgvçiiE 
sflèmbler  &  coller  Cm  un  fond  folîde  & 
groflier  -des  compartiments  délicats ,  des 
payfages,  des  Beurs,  des  figures  m&tm 
d'animaux  très-régulieres;  lecont  ccnnpOif^ 
9vecune  extrême  économie,  depeiiies  la- 
mes de  bois  doadlique  ou  étranger.  - 
Ilsemploieni  avec  fuccàs  l'olivier  pour 
Ces  riches  Veines  v  le  noy*T  pour  fes  nuaQ« 
as\  Tébaie  poorfa  noirceuradmirabUi' 
U  futlet pour foQ jaune dorô;  le  f^panou 
bois  de  BréSl  pour  Ton  be4U  rouge  ;  ]». 
Biérifier  pour  réclfttde^poli;  l'érable 
pour  fes  mouchenHes  ;<  le  p(Mrier  pour  I^ 
fecilité  de  le  teindre  eq  noir,  au  défaut 
de  rébenevie  cèdre  pour  Ton  incorrupti-r 
biltté;  Je  bois  de  làime-Lucie ,  efpece  dfl! 
petit cerifier  de  Lorraine;  le  caUrabour*, 
k  fantal ,  &  beaucoup  d'autres ,  pour  leur» 
diveifes^deurs.Ceite  menuiferie de  pla- 
eage  nous  fournit  des  bureaux,  des  c^bt- 
aecs,  des  armoiresà Livres,  des  commo-' 
des,  âes .boîtes,  &  des  foppQns  depea- 

*  Soii  dinde  allez  commun,  GcbîendiS'fMmduci' 
lembouc  3c  du  calambac,  ijuî , l'un ScrautrCjfontiiJC- 
de  da  l'aloË  de  !■  CocliiDcÛiic  Si  de  Cunbose.- 
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■Jules,  des  efcabeicms  pour  porter  des  va<  Lst 
lès  &  des  Bgures;  tous  ouvrages  où  dos  Boi*^ 
ouvriers  mettent  beaucoup  d'art  &  de 
goût  ;  mais  qui  ne  font  eftimables  &  d« 
iervice,  qu'autamqu'il  iè  trouve  de  fimj^fe- 
enté  dans  le  defTein,  de  propreté  dausi'exé* 
eutton  f  de  (blidicé  dans  ie  tout. 

C'eft  encore  la  facilité  de  tailler  &  da  ^  Touv 
polir  le  bots ,  qtti  a  fait  iiôaginer  &  per- 
ièéltonner  le  tour.  Le  bois  le  plus  dur,  & 
ftir  lequel  le  fer  &  l'acier  trcHivent  à  pein» 
prife ,  comme  le  buis  fie  Pérable ,  mis  dan» 
lesmainsd'iinToumeur^redégrofllt^-s'ar-  *" 
roudit,  s'^3me  de  filets,  dégorges,  décati» 
aelures,  de  pommes,  Redevient  fonsfoo- 
cHeau, colonne, baldlrej-Tuppori,  boîte, 
couvercle,  cuvene  ;  en  un  mot  tout  ce 
f|u*illui  plaît.  On  avu  dans  tous  les  temps 
l'agréable  exercice  du  tour ,  patTer  des  Ar*- 
ttfans  aux  perfonnes  les  plus  honorables^ 
défennuyer  les  Militaires ,  &  amufer  les^ 
Princes  mêmes.. 

La  réunion  de  la  folidité  &  de  la  dôeilité  ^  ^*i: 
dans  une  même  matière ,  a  fait  encore  s<nipmre> 
ehoifir  le  bois  pour  repréfenter  en  entier 
ou  en  demi-  relief  ^l'homme ,  les  animaux^ 
îes  fleurs ,  les  feuillages,  Ôç  tous  les  ome- 
tnencs  qu'on  a  enfime  effîyé  de  tirer  des 
marbres  &  des  métaux  mêmes  pour  ett 
KQdreJa jouiflànce  plus  durable.  Mais  ua 
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I  goûc  pervers  &  trop  amidubriilaDt,  a  Totr-  - 
'•  vent  alcéré  &  abâtardi  fous  une  couche 
d*or  ou  d'argent  «  les  plus  beaux  traits  de 
la  fculpture.  Combien  de  ricbes  figures  de 
Germain  Pilon  &  de  nos  meilletirs  Sculp- 
teurs ont  perdu  fous  le  bronze&  fous  Por, 
dont  on  les  a  incruftées ,  une  bonne  partie 
de  leur  exprefllon  &  de  leur  légèreté. 
'  £«  Ckcv.yai  oui  raconter  une  hiftoire 
,  /•  qui  ft  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  vous 
dites.  L'Alexandre  encore  enfant,  étoit  une 
des  Ihtues  de  LyUppe  de  Sicyon  qui  lui 
fiflènt  le  plus  d'bonneur.  Néron  la  fîtdorer, 
parcequ'ellen'étoit  que  d'airain  :illa  gâta. 
Cetteparuresfibiblit  les  trait»&  durcit  les 

f  races  de  l'enfant.  On  en  ôta  l'or,  &  la 
atue  parut  plus  eflimable  même  avec  les 
blefTures  ou  les  piquures ,  qu'il  avoic  fellu 
-   faire  pour  y  appliquer  l'or.  Mais,  Mon- 
fieur,  j'interromps  ce  que  vous  aviez  à 
dire  des  fervices  du  boie. 

Le  Pr.  La  fuite  en  feroît  trop  longue 
pour  un  feul  entretien.  Nous  reprendrons 
demain  les  avantages  que  nous  trouvons 
dans  la  dureté  Sx.  àms  les  autres  qualités 
des  bois. 
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LES     BOIS. 

SEIZIEME   ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

L€  Pr.  A  Près  la  multitude  des  fervices 
**qiie  je  me  fuis  contenté,  Moa- 
lîeur ,  de  vous  indiquer^  les  bds  nous  en 
lendencencore  de  pi  us  imporcancs  parleur  j 
malTe ,  par  leur  longueur;  mais  plus  par- 
ûculiérenient  par  un  aflemblage  oc  un  liflu 
de  parties  qui  les  empêche  de  Te  rompre. 
il  elt  aifé  de  trouver  dans  la  nature,  des 
corps  très- lourds&crès-compaftes.  Telles 
font  les  pierres  &  les  marbres,  dont  nous 
favons  faire  tant  d'ufage.  Mais  ces  malTës 
font  difficiles  k  rapprocher,  !i  alTembler ,  à 
mettre  en  œuvre.  EUesn'onc  point  de  jeu: 
elles  font  callàntes,  &  ne  nous  fervent 
qu'étant  aâlfes  &  dans  un  parfait  repos. 
Âu-lieu  que  les  maflès  de  bois  les  plus 
énormes  felivrentà  tout  ce  que  l'homme 
en  veut  faire.  Desironca  ou  des  tiges  de  puouce. 
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roixante&quïcre-vingts pieds  de  loi^ear 
s'enfonceac  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
pour  y  aller  chercher  le  tuf  ou  le  cerreû 
ferme  dans  les  endroits  mouvanu ,  &  qui 
s'aSàifTeroient  fous  k  poids  de  la  .npaçon- 
Qerie.  Cesjongs  tîois  encafTés  à  grandi 
coups,  forment  dans  la  terre  ou  dans  Teau 
une  forêt  de  pilotis  fiables,  ficfouveni  te- 
corruptibles,  qui  vont  porter  à  jamais  fur 
leur  tête  le  poids  des  plus  grande  é,dilipes 
avec  une  cotifl(tanpç  $C  une  ^galiçâ  que 
nous  se  trouvons  pas  dans  la  folidité  même 
de  la  terre, 
n-  Je  vois  de  longues  nial^s  de  bots  pren- 
dre une  route  toute  différente.  EllesmoQt 
tentau  haut  des  bâtiments;  elles  y  mam^ 
tiennent  les  murs  &  en  empêchent  l'écar- 
tement  :  elles  Soutiennent  tenir  le  iàrdeaa 
d'une  vatle  couverture  d'ardqife,  de  tui-< 
les,  ou  même  de  plomb. 

Faut-il  fe  mettre  en  mouvement  &  agir 
pour  être  utiles  à  l'homme?  vous  voyez  les 
plus  lourdes  pièces,  des  poutres  en  quel- 
que forte  inébranlables,  quitter  leur  pUi 
ee,  fe  mettre  enjeu,  fehauflèr,  s'abaiflèr, 
courir,  rouler,  &  montrer,  malgré  leur 
maffe,  autant  d'agilitéque  de  force,  poup 
fetisfaire  l'homme,  &-pour  fuppléer  à  la 
foibleflè  de  fes  épaules  &  de  fes  bras.  Do 
là  nous  viennent  ces  beffirois,  qui  fM^reoi 
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pendant  plufiears  ûecles  le  poids  &  le     Les 
mouvement  d^une  cloche  de  vingt  ^  trente  Bois, 
mille.  De  là  nous  viennent  les  moyeux , 
ks  roues»  les  eSieux,  les  brancards,  les 
pefantescfaarretcest&toutcequelechar-  ) 

Foonage  conlttuit  pour  nous  tranfportet 
&  pour  voiturer  nos  &rdeaux  où  il  nous 
plaît.  De  là  nous  viennent  les  ponts-levis , 
tes  berfès  *  les  bafcules ,  les  grands  bra> 
des  moulins,  les  prefibirs,  tes  funleries, 
les  fenderies,  les  grues,  les  fonnettes  \ 
piloter,  &  toutes- ces  gratides  machines 
qui  expédient  en  nn  infhnt  ce  que  deux 
&  trois  cents  bras  auroient  quelquefois 
peine  à  achever  en  un  jour. 

C'ell  enfin  de  là  que  nous  viennent  les  N*vîift. 
barques ,  tes  bateaux ,  les  vaiHeaux  de  °-°°- 
mer,  biûtments  d'une  flruAure  li  ingi* 
menfè,  &  qui  reSemblent  à  des  villes  flot-> 
tantes ,  que  le  vent  conduit  avec  leurs  ha< 
'  bkants  d'un  bout  du  monde  à  Tautre. 

Le  Chev.  C'eft  une  entreprife  bien  har- 
die de  traverfer  TÛcéan  fur  quelques  boi» 
liés  enfemble.  Comment  la  penTée  en  a- 
l-elle  pu  venir  à  l'homme? 

Le  Pr.  L'homme  voyoii  autour  de  tuî    ongine 
des  animaux  de  toute  efpece  qui  naiflbient  ^^^  '^'^ 
pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécel^i- 
re,  &  qui  avolent  fur-tout  une  extrême 
^i:é  pour  (e  tranrporter  oàils  vonlotenc. 
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Lbj  tandis  qu'il  étoit  contraint  de  ramper  Cat 
&0I5.  laterre,  &  d'y  chercher  avec  fttigue  une 
multitude  de  chofes  difperfées  loin  de 
lui.  Il  voyoitpaflèrfur  fa  téce  d'autres  ani- 
maux légers  comme  le  vent,  qui  feo- 
doient  l'air  fans  obllacle ,  fe  tranfpor- 
toieni  d'une  contrée  ii  l'autre,  &  que  la 
mer  même  n'arrêtoit  pas.  L'homme  qui 
vient  au  inonde  dépourvu  de  tous  cet 
avantages ,  mais  à  qui  la  raifoo  tient  lieu  de 
tout ,  parvint  peu  à  peu  h  faire  marcher 
&  travailler  à  fon  fervice  les  animaux  ter- 
rellres  :  il  trouva  dans  la  légèreté  du  bois, 
dans  la  mobilité  des  eaux ,  &  dans  la  force 
des  vents,  le  moyen  de  fe  procurer  par 
terre  &  par  mer  des  voitures  auHt  légères 
que  l^ile  des  oifeaux.  Depuis  cette  inven- 
tion, l'homme  n'ell  plus  borné  k  une 
petite  portion  de  la  terre.  Il  fe  tranfporte 
par-tout.  Les  Provinces  éloignées  fe  trou- 
vent en  correfpopdance.LesVillesqui  font 
iîtuées  h  l'embouchure  des  rivières ,  &  !i 
portée  de  recevoir  par  la  mer  des  mar- 
chandifes  des  Pays  étrangers ,  font  remon- 
ter ces  marchandifespar  les  rivières ,  &  les 
dillribuent  dans  un  Royaume  entier.  Oe 
cette  fàçqn ,  Paris  &  Nantes  fe  trouvent 
rapprochées.TouslesSujetsd'unEtatfem- 
blent  devenir  parces  communications  les 
habitants  d'une  même  Ville.  Ils  fe  conDoif> 
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lent: ils  s'entr'aident ;  Us  fe rendent vifîte  Lu 
Téciptx>quenienc.  On  peut  dire  plus :c'ell  Boit. 
la  Terre  entière  qui  eft  devenue  une  Ville 
unique,  dont  les  continents  font  les  diffé- 
rents quartiers  :  puifque,  par  rinventioQ& 
par  la  perfeâion  de  l'art  de  naviger  , 
î'hoGQnie  va  d'une  extrémité  de  la  Terre 
\  Tautre ,  comme  un  habitant  de  Venife 
pâfie  en  gondole  d'un  quartier  de  la  ViUe 
îî  l'autre.  Il  peut  i^ire  neuf  mille  lieues  en 
moins  de  deux  ans«  &avecle  fecours  de 
fon  vaiHèau  &  de  la  voile ,  il  arrive  où  tes 
oifeaux  n'ont  jamais  pu  parvenir.  Quand 
les  aigles  &  les  Suçons  tmc  voulu  aller 
suffi  loin  que  l'homme ,  il  fe  font  perdus 
au  milieu  de  leurcourfepar  la  la{n[ud«& 
par  l'épuifernebr. 

Après  tous  ces  fecours,  pourroit-onBoiiàbrt. 
crdre  que  le  bois  nous  en  procure  en-  ^''' 
core«oplusimportam..Lé  boiseft  le  fou- 
tien  de  notre  vie;  puifqu'il  contient  la 
principale  matière  ou  L'aliment  le  plus  oa- 
turel  du  feu,  fans  lequel  nous  ne  pour- 
xioils  ni  apprêter  nos  nourritures  les  plus 
communes ,  ni  iàbrlquer  la  plupart  des 
chofes  les  plus  néceflàires,  ni  confetver 
notre  fanté. 

Le  foIeileflTamedelanature,  puifqu'il 
donne  \  tout  U  vie  &  l'aftion.  IVlàis  nous 
ue  fommes  pas  maîtres  de  détourner  \ 
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Lu  noire  ufageune  portion  de  Tes  feux  poar 
80 II.  cuire  nosviandes,  pour fondre-& façonner 
nos  métaux,  pour  amollir,  pour  fécher, 
pour  purifier.  C'eft  le  bois  qui  fupplée  au 
foleildansla plupart decesopéraiions,  & 
qui,  parfa quantité  plus outnoios grande, 
donne  à  l'homme  le  choix  de  tous  les  de- 
grés de  chaleur  &  de  flamme. 

En  hiver,  quand  le  foleil  s'élève  peu  fur 
notre  horizon,  la  longueur  des  nuits,  les 
brouillards  &  la  gelée  feroienc  capables 
d*a(Foib!ir  la  chaleur  jufqu'aa  pomt  de 
aousôterIavie,dontileftleconrervateur, 
fi  alors  nos  foyers  ne  nous  rendoient  la 
chaleur  &'  la  joie  que  nous  avtms  pcrduei 
tvec  lui. 

Le  Chtv.  Je  comprends  ii  préfeot  tome 
rétendue  du  befoin  que  nous  avons  du 
bois.  Ces  arbres  que  nous  appelions  ftéri- 
les,  font  plus  de  reflburce  pour  noQS  par 
leur  tailleavantageufe ,  que  les  arbres  frui-  ' 
tiers.  Mais  le  boisqui  noaseftfî  néceflàire , 
"^  eft-il  auffi  rare  qu'on  le  dit  ?  C'eft  une  pro- 

phétie répandue  par-tout,  que  la  France 
périra  un  jour  faute  de  bois.  Ce  difcours 
a-t-il  quelque  fondement? 

te  Pr.  Vous  pouvez  juger  aifément  de 
la  fauflèté  decette  prophétie ,  parrhUloire 
abrégée  que  je  vais  vous  faire  de  nos 
bois. 
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Cette  matière  fi  précieure&finéceflàire     L  xk 
il  tous  les  ufages  de  la  vie ,  étoîi  EUitrefois  B  o  1  c. 
exceUiremem  abondante  en  France ,  &     HiRoire 
dans TEurope  entière.  Onenétoitembar-  ^V**^ 
hid?.  Il  eft  croyable  qu'après  le  déluge ,       "" 
les  graines  des  herbes ,  des  légumes ,  & 
des  arbres,  poi'téesavec  lesbranches&dé- 
{H)fôespele-mêleparIeconrsdeseaux,puI- 
îulerent  par-tout ,  &  couvrirent  prefquç 
toute  la  furfâce  des  grands  Continents.  A 
mefiitequelesNatîonsvenuesd'OrientsV 
wncerentdansIeNord&versI'Occident, 
tllesfurent  obligées  de  défricher  cequ'el- 
lesvoulurent  habiter  &cultiver.  Plus  i'AI- 
lÔRiagne  &4a  France fe  peuplèrent,  plus 
en  y  diminua  de  l'étendue  des  forêts. 

Elles  étoient  cependant  encore  fi  vaf- 
tes&  d'une  fî  petite  utilité  dans  le  dou- 
alenie  flecle,  que  les  Seigneurs  en  aban- 
ddtlnoient  comtnunément  de  très- gran- 
des portions  aux  premiers  Religieux  qui 
ieur  demandoient  une  retwite.  Les  dif- 
ciples  de  falnt  Norbert  &  de  faint  Ber- 
nard s'appliquèrent  avec  une  ardeur  infa- 
tigable il  éciaircir  le  centre  des  bois  qu'ils 
habitoient.Ces  laborieux  foiitairesconver- 
tirent  peu  îi  peu  en  des  terres  d'un  excel- 
lent revenu  les  endroits  les  plus  négligés, 
&  où  jamais  la  coignée  du  Bûcheron  n'a- 
voit  rien  Abattu.  On  peut  dire  ^  leur  hon- 
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Les.  neur ,  que  ce  qu'ils  avoietn  reçu  écoit  alon 
Boi*.  de  peu  de  valeur,  &  qu'ils  furent  eui- 
mêmesles  ouvriers  de  cesgrandesforcunes 
qu'on  envie  à  préfentàleursSucceflèurs. 
Les  Seigneurs  &  les  Communautés  qui 
avoîent  beaucoup  plus  de  bois  qu'il  ne 
leur  éioit  oéceSàire,  en  mireutla  meil- 
leure partie  en  terres  novales  &  laboura- 
bles. Le  nombre  des  habitants  s'accrut,  i 
proportion  de  l'élargiiTement  de  la  place 
&.  de  l'augmentation  du  produit.  Carc'eft 
une  règle  d'expérience,  que  plus  la  terre 
eft  cultivée,  pi  us  elle  nourri  t  d'ha  bi  tants;  & 
queréciproquementpluselleBd'babitants, 
plus  elle  eit  cultivée.  L'Etat  fe  trouva  bien 
delà  méthode  des  défrichements.  Mais  os 
peut  excéder  dans  lesraeilleureschofes:& 
quelque  eftimable  que  foît  fur- tout  le  pro* 
duii  des  terres ,  il  pouvoit  arriver  à  force 
d'abattre  ou  de  défricher  des  bois ,  que  la 
France  éprouvât  un  fort  femblable  à  celui 
de  l'Angleterre ,  qui  a  laiffê  totalement  dé- 
périr fes  forâts.  Nous  ferions  en  ce  cas  ploi 
î  plaindre  que  les-Hollandois,  qui  fup- 
pléent  au  défaut  du  bois  il  brûler  par  la 
tourbe ,  qui  eft  une  terre  huîleufe  qu'ili 
tirent  du  fond  de  leun  marais.  Nous  fe- 
rions plus  à  plaindre  que  les  Anglois ,  qui 
trouvent,  à  des  profondeurs  inégales ,  de 
grands  lits  de  charbons  de  cen'e,  autre 
efpece 
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cfpece  de  terre  grafTe  pleine  de  biniine  ou     Lst 
de  foufre,  &  de  parties  métalliques  dont   Bois. 
Todeur,  qui  n'eft  pas  réjouiflànce  ,  peut 
devenir  fupporiable  parl'habitude.  On  ap- 
perçut  enfin  les  conféquences  funelles  que 
pouvoit  avoir  la  liberté  dont  chacun  jouif' 
foîtjdedifpoferdefesboisconimedetout 
autre  bien.  Un  gouvernement  fage  fut  pré- 
venir pour  nous  la  néceffité  d'aller  acheter 
dans  le  Nord  nos  proviOons  de  bois.  Nos 
Rois ,  toujours  attentifs  à  làjre  valoir  les 
produétions  naturelles  de  la  France,  éta- 
blirentlesmaîtrifesdeseaux&forêtSfpour   Mihrifti 
empêcher  les  dégradations  &  lesabattis  ar-  f^tièh'^ 
bitiaires.  Ils  réglèrent  l'ordre  &  le  temps 
des  coupes.  Il  fut  défendu  d'abattre  une 
tige  d'arbre  avant  que  l'Officier  prépofé  y 
eût  imprimé  la  marque  du  marteau  de  la 
maltrife.  Mais  on  ne  Te  contenta  pas  de  ne 
plus  abandonner  les  bois  de  hautefutaie 
au  caprice  des  particuliers. On  mit  aulQ  de  vortz  r» 
fages  réferves  i  la  coupe  des  taillis ,  c'eft-  °J'^°''y  f/_ 
à-dire,  des  menus  bois,  donc  on  fàitdes  réi,,&/ii'r. 
fagotSjdes chevrons ,deslattes,&  des cer-  ^''/f'o"' 
ceaux.  Comme  le  boisde  charpente  pour  ^«»nc* 
la  fibrique  des  maifons  &  des  vaifTeaux  '''  '^* 
font  les  plus  importants  de  tous,  il  fut  or- 
donné, pour  les  multiplier,  de  conferver 
feize  baliveaux,  c'eft-à-dire,  feize  tiges  de 
l'âge  du  bois,  dans  chaque  arpent.de  laillis 
Tome  IL  T 
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qu'on  ciïupe ,  en  y  laiflànt  toujours  root 
les  anciensbaliveaux  descoupes  précéden- 
tes ,  que  la  maiirire  permet  enfin  d'abattre 
quand  ils  font  bons  à  prendre.  Tous  ces 
arbres  réfervés  deviennent  futaie  au  bout 
d'un  temps,  &  en  répandant  de  bonnes 
graines  dans  les  taillis,  ils  empêchent  que 
les  mauvais  bois  ne  prennent  le  deflùs. 

C'eft  encore  un  règlement  de  la  même 
Ordonnance ,  de  laifièr  dix  arbres  par  ar- 
pent lorfqu'on  abat  les  hautes  futaies. 

Il  fut  en  même  temps  défendu  aux  par- 
ticuliers  de  difpofer  de  leurs  baliveaux 
avant  qu'ils  eulTent  quarante  ans  daus  les 
lailHs,  &  cent  vingt  dans  les  futaies ,  ce 
qui  procure  efficacement  du  boisde  corde 
&  du  bois  de  charpente. 

On  poTtz  la  précaution  plus  loin.  Ces 
tiges  étant  ferrées  dans  répaiffeur  du  bois, 
jettoienc  auparavant  peu  de  branches: 
mais  elles groflîfToient&montoient  beau- 
coup ,  ne  trouvant  l'air  &  la  liberté  que 
vers  le  haut.  On  prévit  bien  que  les  mê- 
mes tiges  devenues  baliveaux,  ne  pour- 
roient  plus  s'épaiffir  ttf  monter  fi  fort,  & 
ne  fourniroient  que  du  bois  de  bûches, 
lorfqu'elles  jetteroient  leurs  branches  de 
côté  &  d'autre  dans  les  vuides  que  les 
coupes  leur  lailTeroient.  On  prévit  auffi 
que  ces  mêmes  baliveaux  pourroient  être 
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plus  aifément  pris  du  froid  en  plein  air  Xei 
que  dans  répaillèur  des'bois,  &  que  ce  qui  B  o  i  s. 
échapperait  à  l'âpre  gelée ,  ti'échapperoit 
pas  toujours  à  la  coignéedu  bûcheron ,  qui 
ne  connoît  point  de  loi  fupérieure  à  Ton 
befoin.  Pour  ménager  lesfutaies,  &  mul- 
tiplier les  bois  de  charpenrib  par  un  moyen 
plus  (ûr,  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le 
quart  en  réferve  dans  toutes  les  forêts  des 
gensd'Egiife  &  des  Communautés  ecclé- 
fiailiques;  ou ,  comme  on  dit ,  des  gens  de 
main -morte.  Ce  quart  eft  devenu  une 
chofe  facrée  k  laquelle  la  mahrife  même, 
ne  peut  permettre  de  toucher.  On  ne  le 
peut  faire  qu'avec  une  permiflion  expredè 
du  Confeil,  après  avoir  jullifîé  la  néceflicé 
de  la  coupe  :  &  elle  ne  s'accorde  guères 
que  quand  l'âge  du  quart  réfervé  en  fiit 
craindre  le  dépériflement.  Plulteuis  pro- 
priétaires ,  peu  contents  du  fervice  des  ba- 
tiveaux  épars  dans  les  taillis ,  font  d'avis 
il  préfent  de  les  remplacer  par  une  portion 
de  terrein  qu'on  laiflè  venir  en  futaie.  En 
un  mot  le  Gouvernement  a  fort  à  cœur 
le  rétabliffement  des  bois  de  conftrudion. 
A  ces  règlements  R  bien  entendus,  la 
Cour,lesSeigneurs,&les  villes  ont  ajouté 
des  exemples  utiles.  Nos  grands  chemins 
commencent  à  être  bordés  de  longues 
Ses  d'ormes,  ou  Vautres  bois,  qui  pour- 
Tij 
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ronc  un  jour  être  vaç  reflburce  contîdé* 
rable.  Le  voyageur  en  iraverfant  des  Pro- 
vinces enrieres,  jouit  à  la  fois  &  de  la  ver- 
dure qui  le  couvre,  &  de  la  beauté  da 
payfage  qu'elle  ne  lui  dérobe  pas.  Des 
avenues  nail^nces  annoncent  de  tout  côté 
les  Cbâteaux  &  les  Villes.  La  France  de- 
puis trente  ans  femble  changée  en  ua 
grand  jardin  de  plaifance. 

Le  Chcv.  Vous  m'avez  rafluré  contre 
la  crainte  de  voir  le  bois  manquer.  Mais 
pourla  plus  grande  (tireté ,  il  fàudroit  faire 
aujourd'hui  le  contraire  de  ce  qu'on  fai- 
foit  a,uirefois.  On  mettoii  les  bois  inutiles 
en  nature  de  terre  :  ii  feudroît  mettre  en 
bois  les  terres  inutiles.  J'en  connois  où 
l'on  ne  feme  qu'un  peu  d'avoine  ou  de 
farrafin  en  cinq  ou  fix  ans  une  fois. 
*  .  Le  Pr.  Ce  que  vous  dites ,  Monfieur, 
bien  des  particuliers  l'ont  entrepris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'eft  un  des  meil- 
leurs moyens  qu'on  ait  choiii  depuis  plu- 
fîeurs  années  pour  améliorer  les  roauvaii 
fonds,  &  fur-tout  les  terres,  vagues  & 
extrêmement  éloignées. 

Lt  Chev.  Mais  ii  faut  attendre  long- 
temps pour  recueillir  quelque  chofe. 

Le  Pr.  Un  père  de  famille  qui  fe  gêne 
toute  fa  vie  pour  ailbrer  un  revenu  hon- 
Hêteàfes  enfants,  fe  privera  aiféraentpen- 
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danc  quelques  années  du  mince  produit 
â*une  pièce  de  terre  aride  ouîntraicable, 
pour  s'aflurer,  &  aux  (iens,  au  bouc  d'un 
temps,  iajouiflànced'un  meilleur  revenu. 
Le  Cher.  Je  trouve  un  autre  inconvé- 
nientàrentrepriredeplanterunbois.Onrc 
gardera  bien  de  le  planter  dans  unç  bonne 
terre  :  mais  une  mauvaife  qui  ne  donne 
point  de  bled,  donnera- t-elle  du  bois? 
-  Le  Pr.  Il  n'y  a  point  de  terre,  fi  feclie  & 
fi  flérilequ'elle  foie, qui  ne  paiflè  produire 
quelque  forte  de  bois^,  comme  il  n'y  a 
point  de  bois  qui  ne  foit  d'un  débit  ntr. 
Quand  un  fonds  ne  potirroîc  donner  que 
du  tremble  &  des  genêts,  ce  qui  ell  bien 
rare,  le  profit  en  feroit  encore  plus  grand 
que  d'en  tirer  un  peudé.&rnilin  tous  les 
cinq  ans.  Ce  feroit  toujours  de  quoi  alTurer 
le  chaufi^e  aux  habitants  du  Paya,  &  des 
rafratchiflements  utiles  aux  troupeaux  qui 
fe  guériffent  de  leurs  maladies  en  brou- 
tant ta  pointe  du  gêné;.  La  difette  de  bois 
dans  un  Pays,  le  voifinage  d'une  bonne 
Ville,  celui  d'une -rivière  pour  faire  flotter 
le  bois ,  ou  lié  par  trains,  ou  abandonné 
au  fil  de  l'eau,  &  comme  on  dir,  ii  bois 
perdu  ;  toutes  ces  circonftancesqui  fe  trou- 
vent fouvent  réunies ,  font  des  motifs  puif- 
fants  pour  encourager  les  propriétaires  à 
planter.  Des  exemples  fans  nombre  leur 
Tiij 
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Lis  garantiiïem  le  fuccès.!!  ne  s'agit  que  d'une 
boit,  première  culture ,  &  du  cboij^  d'un.  planE 
convenable  à  la  terre.  Ces  arbres  wyers , 
"c'eft-à-d]'re ,  qu'on  trouve  de  temps  en 
temps  furies  grandes  routes  &  ailleurs, 
dans  les  Pays  les  plus  arides,  font  des 
échantillons  de  ce  que  la  terre  peui'pro- 
duire  ;  ils  fenriJent  reprocher  aux  habi- 
tants ta  trifteSè  &  h  tuidicé  de  leur  mère. 
Manière  LtCktv.  Comment  s'y  prend-on,  je 
un  bcrii!"  VOUS  prie,  pour  commencer  un  bois? 
.  ££Î'r.Le.premiercraviUlnéceflurepoiir 
planter  un  bois,  eft  d'envirwiner  tout  le 
terrein  qu''on  y  deftine ,  d'un  folTé  pro- 
fond ,-&d(BU  on  jettera  terre  en dedam 
-du  côié.dubois..  Sansoetif  première  pré- 
caution.les  befljftux  fuiaeroDt  tout  votre 
-ouvrage:  Oïl  peut  planter  de  deux  manié- 
rés i  ou  de  graines ,  ou  avec  le  jeune  plant. 
Le  bois  viendra,  dit-on,  plus  vîte.  par  le 
jeune  plant:  mais  la  dépenfe  eh  fera  plus 
grande.  Il  viendra  peut-être  plus  longue- 
ment  par  la  graine  :  mais  la  dépenfe  fera 
^  moindre,  &  la  naturedu  bois  plus  vigou- 
reufe  &  plus  durable. 

Pour  planter  un  arpent  de  bois  conte- 
nant cent  perches  ou  vergesxie  vingt-deux 
pieds  chacune ,  il  faut  environ  quatorze 
.mille  planiies,qui  dans  lea  bois,  non  dans  les 
pépinières ,  fe  vendent  communément  duc 
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ou  douze  fols  le  mille.  On  les  acheté  des     Lei 
particuliers  qui  ont  des  bois,  parce  qu'il    Bois, 
eft  défendu  d'en  arracher  dans  les  forêts     ^ 
du  Hoi  &  dans  celles  des  Communautés 
eccléfiaftiques,  où  i'Eïat  a  un  intérêt  infini 
de  ne  point  fgulîrir  de  dégradation.  Quand 
on  en  peut  tirer  du  jeune  plant,  ce  n'efl; 
que  par  une  tolérance  que  le  befoin  &  le 
bon  emploi  auiorifent.   Le  jeune  plant 
doit  être  un  peu  fort,  bien  garni  de  raci- 
nes, &  tout  nouvellement  arraché.  Un 
délai  de  deux  jours  feroit  capable  d'en 
faire  périr  une  bonne  partie. 

La  manière  la  plus  commode  de  mettre  jeune 
en  terre  le  jeune  plant ,  eft  d'y  employer  la  ^'^'"■ 
charrue.  Après  qu'on  a  ouvert  un  lîllon, 
deux  perfonnes  y  mettent  les  brins  il  quel- 
ques pieds  près  l'un  de  l'autre.  La  charrue 
les  couvre  aufll-tôt  en  y  jettanc  la  terre  du 
nouveau  fiilon  qu'elle  trace.  Onpeutaufli 
planter  en  faifant  des  foflfës,  ou  de  lon> 
gués  rigoles  :  mais  le  travail  en  eft  plus 
long  &  plus  cher. 

Pour  employer  avec  fuccès  tes  faineS  coiin«. 
do  hêtre, &les  graines  de  l'orme,  la  terre 
ne  faurolt  être  trop  bien  pulvérifée,  parce 
que  le  germe  en  eft  extrêmement  délicat 
K^ne  pouiïe  pas  avec  tant  de  force  que  le 
gland,  qu'il  fuffit  de  jeiter  dans  un  fillon  en 
ouvrant  la  terre  avec  la  charrue.  La  graine 
T  iv 
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d'orme  ne  coûtequeUpeinedel'amallër. 
La  faine  fe  vend  en  bien  des  endroits  dix 
fols  le  boiflèau ,  &  il  en  faut  flx  boilTeaux 
pour  un  arpent  :au-tieu  qu'il  enfautfeize 
de  glands,  qui  fe~ vendent  ordinairement 
quatre  à  cinq  fols  le  boilTeau. 

Avant  que  de  mettre  vos  graines  en 
terre,  foit  dans  des  filions,  foit  dans  des 
trous  régulièrement  efpacés ,  c'efl  une 
fage  précaution  de  les  faire  germer  dans 
le  fable.  On  efl  fQr  par-là  de  ne  mettre 
en  terre  que  des  femences  éprouvées,  & 
qui  lèveront. 

Les  jeunes  plantes  qui  en  proviennent 
demandent  quelques  attentions  durant  les 
premières  années.  On  les  avance  beau- 
coup en  les  arrofant  dans  les  féchereflès; 
en  les  écIairciOànt  lorlqu'elles  s'aflâment 
mutuellement  par  le  grand  nombre  ;  en  la- 
bourant la  terre  devenue  trop  dure,  &en 
les  délivrant  des  herbes  qui  les  étouffent. 

IVI.  de  Bufibn  nous  a  appris  par  fes  expé- 
riences, &  par  celles  d'autrui ,  qu'iiy  avoit 
une  façon  de  hne  venir  le  chêne  plus 
prompte,  plus  ruftique, &plusinimanqua- 
ble.  Sur  un  terrein  débarrallëdefoucbes 
&  de  vieux  bois,  mais  couvert  d'une  jon- 
chée de  feuilles ,  de  menus  branchages,  & 
de  broflàilles ,  on  jette  le  gland  tout  sa 
travers,  &faasaucuQautreapprétquece- 
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luid'uneprojeftion  égale.  L'humidicéqui  -Le» 
s'entretient  fous  ces  brofHiilles  déve-  B*>is'' 
loppe  tous  les  germes.  Ls  tige  perce  fans 
■obflacle,  &  s'échappeà  t'«n-  avec  rapidi- 
té, pendant  que  les  racines  vont  fe  cram- 
ponner daffs  la  terre.  Ces  brins  fe  trouvenc 
à  quinze  ans  audl  forts,  que  ceux  qui  ont 
-coûté  le  plus  d'argent  &  de  foins,  le  fooc 
]l  vingt-cinq. 

Dès  la  dixième  année  on  peut  fetre  une  Profl"- 
premfere  coupe, &!everfurunfeul  arpent 
huit  &  neuf  cents,  oumémeaitllefàgotj. 
-Après  ^ix  autres  années,  il  foun>ira  un 
tiers  de  plus.  Mais  û  vou£  laiOez  croître  lé 
. bois  fansy  toucher  pèndintTingtou  vingt- 
■quatreans,  l'arpent  vous  rapportera  alors 
•jufqu'à  dix  &  douze  cordes  de  bois,  avec 
■an  millier-de  fàgoK,  fans  parler  du  bois 
blanc  qui  donnera  des  perches,  despan- 
nes,&  deschevronspourcouvrir  en-pstUt. 
ij'ométstesbaliveauxréférvés,  ou  le  canton 
'laifl%  en  futaie ,  qui  dans  la  fuite  donnem 
'-  toutes  les  pièces  nécellaires  pour  couvxir 
en  tnlles.  Il  eft  d'expérience  qu'une  terre 
mife  en'  bois  rapporte  par  arpent  -cin- 
-  quante ,  foixante ,  &  mêoie  foixante  &diK 
'  livres  toù»  les  dix  ans.  II  enpçut  Coûter  dix 
'  éctispoork  fndxidu.fbfîë&  du  plant.  Si 
-la  terre  que  l'on  n^tea bois,  n'étoitaffer- 
mée  aupara.vaDtque.viDgf-cinq  fols  Tar- 
T  7 
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penc,  Tavance  qu'il  faat  làire  pour  plan- 
ter, èc  la  perte  du  revenu  ordjoaire  durant 
dix  ans ,  feront  remplacées  &  payées  avec 
ufure  dès  ta  première  coupe,  mois  bien 
autrement  dans  tes  fuivantes. 

Si  au-iieud'ua  taillis  on  veut  avoir  une 
futaie ,  on  peut  gagner  une  avance  de  dix 
oti  douze  ans  en  plantant  de  tolfe  en  toife., 
ou  à  plus  grande  difhnce,de  beaux  brios 
de  lîxou  fept  pieds  de  haut,  &  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  diamètre ,  qu'otf  prend 
.la  précaution  de  bien  aifermir  avec  un  pieo 
contre  les  recooflès.  des  vêtus  »  &  contre 
-Jesfrottemems-desbeftîaux.  En  ce  cas  les 
-fhiix  d'un  fofl&  ne  fo|nt  plus  nécefiàires. 

Le  niijis  ne  fe  coupe  que.  àe  neuf  en 
jwufans.  Si  on  IsilTe  écouler  trois  coupes, 
c'eft+à'diTe,  viagt-feptonsrflnïvtoucher, 
ce  taillis  devient  &t3ie..C*etl  une  hante 
.funie  à  ftàxanceatis.  '      , 

La  grandeméprifequ'^mpeut  fètreea 
cette  efpecedVtmélibraiion,  etllde  vouloir 
tirer  de  fa  terre  refpece  de  bois  qu'on  a  le 
plus  d'intérêt  de  fe  procurer,  au-îîeu  de 
régler  le  cbrixdu  plantfurceque-Ja  terre 
eft  capable  de  produire.  Maîa  C^te  mé- 
prife  fi  dangercafé  eft.facile  k  éwter.  On 
'Connoit  aiftoien^  guebbois  chaqtKiPayi 
peut  produire,  âcquelie  terre  chaque  ef- 
pece  de  bois  peut  fouhdiet. . 
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Le  chêne,  qui  eft  udie  pour  la  char-     Les 
pence  des  maifons ,  ne  vient  jamais  bien   Bois. 
dans  une  terre  fabionneufe;  mais  il  fe  plaît  lc  chùae. 
dans  une lerre  pierreufe,&dansrargil!e.  S"™'  » 

Le  frêne, quis'emploieàfeiredeschar-  Le  Frêne, 
rues, deseffieux, desperches, deséchalas,  FraxiM.. 
&  à  emmancherbien  des  outils,  parce  qu'il 
eft  peu  caflànt,  ne  réuflic  point  dans  les 
terres  dures,  froides,  argilleufes,  crayon- 
neufesimais  il  viendra  vice,  &s'é]evera 
prodigieufement  en  plaine  dans  une  terre 
légère  &  peu  profonde. 

Le  cormier,  qui  eft  cxtrêmementefti-  i>  cor- 
me pour  la  folidité  de  fes  bois,  fe  plaît  ^"s','i,„,. 
dans  les  terres  froides ,  mais  fubftantielles 
&nourri(rantes.Sa  feuille  imite  allez  celle 
du  frêne::  mais  elle  eft  plus  blanche  par^ 
deftbus. 

Lecomouiilerjdontleboiseftprefque  tecot- 
aulS  dur  que  celui  du  cormier ,  vient  par-  ""^"b^. 
tout ,  &  même  à  l'ombre.  Les  fruits  de 
ces  deux  arbres  font  agréables  étant  bien: 
mûrs. 

Le  hêtre  &  lé  charme-,  quldonnent  un  LsHStre; 
bois  (î  fain  pour  le  chauffage,  &  fi  utile  l/S- 
pour faire  les  rames  de  nos  galères,  vien- 1^- 
nem  k  fouhaitdans  les  terres  dures,  fur     "^ 
les  montagnes,  &  dans  le  crayon  même.. 

On  tire  de  la  fiiine  du  hêtre  une  huîlfr 
bonne-àaiangep,  aprèsivoir  été  enterrée 
T  vj 
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Lss     pendant  deux  ans  dans  des  pocs  de  grès. 

Bois.       L'orme ,  qui  eft  propre  i  h\re  des  ca- 

L'Orme,  naux  ,  des  pompes ,  des  moulins ,   les 

Dtati.    parties  des  vaifleaux  qui  font  toujours  dans 

Veau,  &  qui  avec  cela  eft  Tarbre  le  plus 

eftimé  pour  tous  les  ouvrages  de  cbarron- 

nage,  ne  demande  autre  chofe  qu'une 

terremeubte  &  bien  préparée.  Si  l'on  veuc 

que  l'orme  falTe  une  balle  téce ,  on  met 

vingt  pieds  de  dilhnce  entre  une  tige  & 

une  autre. 

Le  Fiine.     Le  plane ,  dont  le  bois  ell  fort  &  ro- 

"""""^   bulle,  comme  celui  du  hêtre,  aime  les 

plaines  &  les  lieux  un  peu  humides. 
LeChitri-  1^  chStaignierétoit autrefois  une  elpe- 
^fliuHa.  ce  fort  commune  &  fort  utile  en  France. 
Les  curieux  vont  admirer  la  beauté,  la 
netteté ,  &Ja  parfaite  confervaiion  de  ce 
boisdans  les  charpentes  de  la  plupart  de 
nos  grandes  Eglifes.  L'efpece  enaé  té  pref- 
que  entièrement  épuifée.  Il  fe  plaît  loin 
des  marécagesât  des  eaux,  dans  les  Heur 
les  plus  arides  &  lesplusinutiles,  le  long 
des  arrîere-côtes  qui  regardent  le  nord. 
Pierrailles,  crayon,  &ble,Jls'accommode 
de  tout, &  perce  jufquesdans  le  tuf.  La 
bonté  de  fonfi-uit,  la  beauté  de  fonfeuil-  ' 
lage ,  auquel  les  infeâcs  ne  touchent  pref- 
que  jamais,  l'excellence  de  Ion  bois  pour 
les  grands  bâciiseots,  la  promptitude  avsc 
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hquelle  il  prend  fesaccroiflèmenrs,  enfin     Lïi 
rextréoie  facilité  de  le  multiplier  dans  cou-  B  o  i. 
lesTofEesdecerres,  ont  déjà  engagé  bien 
des  particuliers  à  en  faire  planter  dans  les 
parues  les  plus  inutiles  de  leurs  héritages  : 
Sx.  Ton  peut  efpérer  de  voir  revivre  en 
France  ce  bel  arbre  que  nous  avions,  pour 
flinlî  dire,  perdu.  Ce  n'efl  que  depuis  Fran- 
çoisi,  qu'onamultipIiérorme,quieftun   ^/"•'^ 
arbre  prefque  inconnu  dansnosforêts.  On  fyijf'  ' 
l'a  rifqué  heureufement  en  mille  endroits 
oii  ronji'enavoit  lait  aucune  épreuve.  On 
peut  avec  plus  de  raifon  planter  le  cbâiai- 
gnier  dans  nos  plus  mauvaifes  terres ,  où  ' 

il  eft  très-certain  qu'il  a  bien  réuffi  autre- 
fois. On  peut  encore  s'afTurer  du  fuccès  en 
jettsnt  lesyeux  fur  les  terres  du  Limofin  qui 
peuventkpeineproduiredufarrafin,&des 
lentilles  ;  mais  cù  le  châcaiginer  réullit  au 
point  d'être  la  principale  richelTe  du  Pays. 

Le  noyer ,  dont  la  graine  &  le  bois  font  ^  jj^^^^ 
d'une  utilité  connue  de  tout  le  monde ,    jvu  >u- 
aime  la  terre  forte.  II  enfonce  direftement  f'""* 
fes  pivots  comme  le  chêne ,  &  toujours  en 
defcetidant.  On  le  voit  quelquefois  venir 
k  fouhait  dans  le  crayon  le  plus  ftérile. 
On  fait  bien  de  planter  des  noj'ers  à  une 
grande  diflance  l'un  de  l'autre ,  comme 
de  trente  ou  même  dequarante  pieds, &de 
tes  mettre  hors  d'infulte,  en  les  plantant 
ioÎQ  des  iJeux  de  paffîge. 
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Ltt        Le  coudrier,  qui  ell  d'un  bon  reveno 
Bois,    en  taillis ,  donnant  au  bout  de  neuf  ou  dix 
Le  Cou-  ans  des  &gou,  des  cerceaux,  des  écha- 
'^c/'iai    '^^»  ^^^  perches  pour  les  houblonnieres, 
"^"'   &  cent  autres  commodités,  viendra  fans 
peine  dans  un  terrein  léger  &fablonneux. 
Le  Tilleul.     Le  tiileul,doncleboiseftàlavéri[épea 
"■     propre  pour  les  gros  ouvrages ,  mais  dont 
l'écorce  eft  de  boti  débit  pour  en  faire  dei 
cordes  H  puits  &  d'autres  cordages,  i:éufiii 
prefque par-tout.  II  fe  plaît  dans  fes  terres 
grafTes,  &  je  l'ai  vu  d'une  beauté  par&tEe 
dans  un  fable  qui  avoitdxpiedsde  food- 
Le  Bou-      Le  bouleau  s'accommode  adS  de  toute 
^"Bimia    ^°"^  d'expofiiions. 
Le 'saule.     Une  terre  marécageulè ,  ou  fculemeoc 
^''-     humide ,  &  fouvent  inutile  à  tout,  pro- 
duit abondamment  de  ces  fortes  de  boit 
orerâye.  qu'on  pourroii  nommer  amphibies,  qui 
MiSum.  femblentvenirpartieen  terre, partie  dans 
Peau ,  comme  te  Gtule  commua  &ie  faule 
nain ,  ou  l'ofier  dont  on  garnit  fl  utilement 
les  endroits  que  la  rivière  abandonne;  le 
Le  Peu-  peuplier,  tant  le  blanc  que  lenoir.,&le' 
^Pcflim.   tremble  qui  en  eft  une  troiûeme  efpece. 
L'Aune.  llsfeplatfenitous,&rauneencOTedavan- 
^'""'    tage ,  dans  les  endroits  humides.  Ce  der- 
nier eft  avec  l'ofier  ce  qu'on  peut  tirer  de 
meilleur  des  marécages  ;  parce  que  Tanne 
fere ï  faire  des  canau-f ,  &  particuliérenent 
il  piloter  dans  les  rlvleies.  Il  fe  confervc 
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'  aâmirablemçntfousreau,niaisnon!irair',     Les 
où  il  périt  fprt  vite.  Bois. 

Si  un  fonds  de  terre  ne  fe  trouve  propre 
Il  aucune  de  ces  fortes  de  bois  donc  nous 
faifons  le  plus  d'ufage,  ce  qui  eft  prgf- 
qu'impcflibledansnotrecliniai,  au  moins 
pourroit-on  y  plapier  du  buis  quife  fortifie  Le  Buis, 
dans  les  lieux  les  plus  froids.  On  en  fait    l*  pin. 
des  cuillers,  des  boîtes,  des  peignes,  des    ^J.""- 
manches  de  différents  outils.  On  y  pour-  cup^rJ', 
f  oit  planter  d'autres  arbres'toujours  verds  9."  '>!P"'Jr 
&  réfineux,  comme  le  pin ,  le  cyprès ,  te  LeMélefe. 
mélefe,&  fur-tout  le  fapin,  dont  le  boi3^J|'T|j 
efl  de  grand  ufage  dans  la  menuiferie.      ^jttui.' 

Comme  Dieu  a  divetfifîé  les  plantes  fa- 
Ion  nos  différents  befoins,  il  a  de  mênie 
varié  I^  nature  des  terres  félon  le  befoïQ 
des  plantes.  L'homme  qui  peutaifément 
fe  convaincre  de  cette  deilination  ,  &  de 
-cette  convenance  fi  marquée ,  n'a  pas  droit 
defe  plaindre  de  la  ftérilité  du  fonds  qu'il 
-pcJ(&de.  Si  fes  héritages  ne  le  nourriflent 
•pas  t  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  fa  paref- 
fe,  ouquiifon  inattention lorfqu'il exige 
de  fa  terre  une  produ^on  pour  laquelle 
elle  n'eft  point  faite. 

UChtv.  Vous  venez,  iVIoofieur„,dp 

rptrler  de  plufieurs  fortes  d'arbres  qui  ooft- 

-fer  vent  toujoursleur  verdure.  Cette  divet- 

.fité  produic-elle  quelque  bien? 

:  A  Pr,  Tandis  gue  Dieu  ait  fuccéder 


Le  Genc- 
LcCbcne- 

nreurc. 
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pour  la  plupart  des  plantes ,  le  repos  de 
l'hiver  au  travail  des  crois  autres  faifons , 
it  fait  voir  en  conrervant  le  feuillage  du 
genévrier ,  du  houx ,  du  chéne-verd,  &  de 
plufîeurs  autres ,  qu'il  n'eft  afTujetti  k  au- 
cuneloi,  ni  à  aucune  néceflîté.  Mais  il  ne 
Te  fert  pas  de  fa  liberté  par  caprice ,  il  en  re- 
gleruragefurrutilitédei'honime;c'eftlui 
qu'il  a  toujours  en  vue.  Sans  cette  verdure 
'  perpétuelle ,  quelle  auroit  été  la  reflburce 
dulievi 
&  de  ta 
fait  uTa 
,     Cet! 
-bte  fl  r 
'réfineu 
ibuUr  t 
gelée- 1 
Dieu  a 
«enfers 
itams  de  ces  froides  régions. 

Uaautretraitquiprouve-égalementrid- 
dépendance,  &  en  même  temps  la  bonté 
du  Créateur,  eft  d'avoir  deffiné  les  forêts 
-à  l'entretien  d'une  multitude  d'animaux 
dont  il  a  déchargé,  l'homme.  C'eft  dans 
les  bois  qu'il  leor  a  préparé  ^  la  plupart 
-une  retraite  fûre.  C'eft  lï  qu'il  tes  pourvoh 
abondamment  de  tout.  Lui  feut  tes  y  ha- 
bille, lui  feul  y  nourrit  les  litms ,  les  tigres, 
iesléop'ards,  lescerfs^  les  chevreuils,  les 


I,  e  Ctmdrùr  otâ,  l/cnsettier. 
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daims,  lesfangliers,  les  loups,  &unein-  Lfs 
finitéd'oifeaux.  Ulesloge,  &  illesmulti-  Bo^*- 
ptie.  II  leur  donne  aux  uns  la  force,  aux 
autres  la  rufe,  à  ceux-ci  la  légèreté,  à 
ceux-lirla  fureur,  pour  tirer  l'horame  de 
rindolence ,  en  le  tirant  de  la  fécurîté. 

II  lui  préfente  dans  tous  ces  animaux,  VtUité  rt^ 
ou  une  proie  avantageufe,  ou  des  enne-  '• '**^' 
mis  à  craindre,  &  des  viftoires  à  rempor- 
ter. Il  te  fttrcifîe  par  les  exercices  de  la 
challè ,  &  l'accoutume  à  pouvoir  au  be- 
foin  faire  une  guerre  plus  dangereufe,  & 
k  favoir  par  un  apprentiflàge  innocent  Ce 
défendre  ï  propos  contre  un  injufte  dé- 
tenteur ou  contre  un  aggreflèur  violent. 
Ainfi  cous  tes  animaux  ,  tant  ceux  qui 
nous  nourriflènt,  que  ceux  qui  noiis  nui- 
fent ,  font  de  véritables  préfents. 

C'eft  fur-tout  par  la  chaffe  que  nous 
exerçons  le  domaînequinousaécédonné 
fur  eux,  En  vain  s'élevent-ils  dans  l'air, 
ou  s'enfoncent-ils  dans  les  bois ,  &  juf- 
ques  dans  les  entrailles  de  la  terre,  nous 
favoDS  les  en  tirer  par  adrefle,  ou  par 
force.  L*écorce  du  houx ,  &  les  petics  cio. 
fruits  du  gui  qu'on  trouve  fur  tes  vieux 
pommiers,  nous  donnent  de  quoi  faire 
une  glu  propre  k  embarralfer  le  ailes  des 
petits  oifeaux.  Nous  avons  cent  fortes  d'à-  Amorcei. 
morces  &  de  rufes  pour  furpréndre  les 
plus  gros.  Nous  amenons  fans  peine  dans  Tenderies. 
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T.  ■  1     nos  filets  les  canards  &  les  oies  fauvages. 
Bois,    les  coutils,  lesfarcelles,  les  vaneaux,  les 
pluviers,  les  ortolans,  &  tous  les  autres 
Furet,    ojfeaux  de  paflàge.  Nous  faifons  couler 
fous  t£rre  un  furet  pour  en  déloger  le 
lapin  qui  s'y  fauve.  Les  bléreaux  &  les 
renards  n'ont  point  de  retraite^  où  nos 
Faucon-  baflèis  ne  les  aillent  afBHlir.  Nous  avons 
""vuncric.  ^^^  oiftaux  &  dcs  chiens  de  toute  taille, 
avec  lefquels  nous  convenons  d'un  lan- 
gage qu'ils  entendent  :  &  félon  les  ordres 
que  nous  leur  donnons  du  cor  ou  de  la 
,voix,  ils  panent,  fe  mettent  en  quête, 
fuivent  fidèlement  la  trace, 
a  propos,  reviennent  à  m 
leurs  ipéprifesi  &  nous  prt 
leur  odorat.  &  leur  légéretf 
&  nous  aflurer  la  proie  qu 
nos  defirs. 
Armes  à     Enfin  au-lieu  de  l'arc  & 
feu-         nous  fommes  parvenus  à 
armes  dont  le  fervice  eft  | 
coup  inévitable.  On  peut 
forte  de  vérité,  que  nous  r 
dre,  puifque  nous  faifons  voler  en  t'ai: 
un  trait  enflammé  qui  perce  les  animaux 
k  de  grandes  dillances,  &  qui  les  abat 
à  nos  pieds  avant  qu'il  puiffènt  être  aver- 
tis par  te  bruit  &  par  l'éclair  qui  accom- 
pagnent le  coup. 
le  Chev.  Je  juge  par  le  plaiCr  que  je 


1,0  petit  XrM 


inCo<pglc 


JjArerûècr. 


DE  LA  Nature.  £n/r.A'W.  451 
trouve  \t  la  chaffe,  qu'on  fait  grand  tort     tts 
aux  autres  ^  qui  il  efl  interdit.  Pourquoi,    lioit. 
je  t'ojus  prie,  le  droit  de  chafTe  eft-il  com- 
munément réfervé  h  la  nobleflè  ?  - 

L<  Pr.  L'homme  ne  peut  vivre  feul,  &  ^'^T 
la  fociété  qui  lui  eft  nécedàire ,  ne  pour-  cLft,"  * 
roit  rubfifter,fi  tous  "ceux  qui  la  cpm- 
pofent  écoient  armés^  D'ailleurs  la  chafle 
ne  c<Mivient  pas  au  Peuple  ;  elle  le  détour- 
neroît  de  fon  commerce,  &  de  la  culture 
de  la  terre.  La  cliafle  ne  convient  pas  aux 
Eccléfialîiquea;  ils  font  redevables  de  tout 
leur  temps  uix  Peuples ,  qui  ne  les  ont  dé- 
chargés de^  foins  pénibles  de  la  vie  par 
des  aumônes  fi  abondantes,  que  pour  leur 
faciliter  la  prière,  l'étude,  &  lesfoniftions 
de  leur  tniniftere.  La  chaiTe  a  été  fagemenc 
réfervée  \  ceux  qui  doivent  par  état  gou- 
verner &  défendre  les  autres.  Ils  trouvent 
jufques  dans  te  loiGr  &  dans  les  plailî:? , 
nobles  qui  leur  font  accordés ,  un  moyen 
d'acquérir  le  caraéïere  de  force  &  de 
patience  qui  les  doit  dîftlnguer.  La  chafTe 
eft  pour  eux  une  occallon  perpétuelle  de 
devenir  agiflànts , attentifs,  prudents,  ter- 
ribles, &  incapables  de  craindre  ni  la  fa- 
tigue, ni  le  danger. 

rin  daficond  f^olume. 
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E  XPLI  C  ATION 

Des  phnches  du  TcHiie  II. 

Le  H-enti^ive. 

COinme  Silomon ,  à  li  tête  d'nn  Ouvrage  qirf 
Toule  tout  entier  fur  THiftoire  naturelle, 
étoii  l'exemple  le  plus  propre  il  en  lutorifer  Té- 
lude  i  lien  ne  convenoii  raîeiix  au  commenc» 
ment  de  ce  fécond  volume,  quiembrafletoutelV 
{riculture  ,  que  TEmpereur  Probus,  aux  foins 
duquel  nous  devons  les  .vini  de  Bourgogne-,  de 
Champagne,  d'Ëfpagne,  &  de  Tokai.  On  Vt 
donc  repréfenté,  fur  le  témoi^nge  de  Vopifcof 
&  d'Eutrope ,  occupé  après  fes  viftoîres  i  faite 
planter  par  fes  Soldats  les  vignes  doni  nous  re- 
cueillons encore  le  fruit.  (^  a  fuppofé,  pour 
mieux  animer  le  tableau,  que  les  Peuples  avoleoc 
immottalilë  leur  reconnoiffance,  en  lui  érigeant 
une  colonne  environnée  de  pampres,  &  furmon- 
lée  d'une  coquille  pleine  de  raifiiis ,  avec  cène 
infcription,  où  ils  le  louent,  comme  Horace  & 
^%gile  louent  Bacchus ,  de  nous  avoir  donné  la 
joie  avec  la  vigne. 

PROBO.    ImPERATOKL 
PaTRI.    PATRIJE. 

L«titije.  Datori. 
Ué  Jardin  d'hiver,  page  la. 
Les  fleurs  à  oignoir ,  comme  tulipes  ,  jon- 
quilles, &e.  mais  fur-tout  les  narciÇef  &lesîa- 
ctnihes ,  réuHilTent  dans  l'eau  avec  iê  fecouts  du 
feu  de  la  cheminée.  Ou  les  met  fur  la  tablette 
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en  Novembre,  &  elles  fleurirent  en  Janvîer  ou 
même  plus  tAt.  Ou  peut  de  temps  en  temps  jetter 
na'giaiu  de  nlcre  ou  de  fel  dans  la  carafe.  Les 
deux  jacinthes  qu'on  voit  ici  font  d'après  celles  qui 
ont  été  peintes  en  Hollande  pour  M.  le  Marquis 
de  Gouvernée  La  tige  ell  de  plus  de  quinze  pou- 
ces-, &  chaque  godet  ou  chaque  fleur  épanouie 
eCt  de  deux  pouces  &  plus  de  laigeur. 

Lts  Parterres ,  pages  26 ,  2^  ,  &  36. 
On  a  poaftué  les  maflîfs,  les  enroulements' & 
antres  pièces  de  gazon.  Le  parterre  par  décou' 
,  pés,  &  le  pariene  mél^gâ  Tout  accompagnés  de 
leur  bofquei. 

VAnémone,  page  53. 

L'Anémone  épanouie  montre  une-  touffe  de 
Wquillons  qui  s'arrondifTent  en  manière  de  dame. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  la  pluche, 

L'Anémone  vue  d'un  autre  fens  montre  fon 
nanteau,  ou  fes  cinq  grandes  pétales. 
La  Tu/ipe ,  pige  53. 

On  en  a  abaifl'é  une  feuille  pour  laiiïer  voir 
le  piflil  qui  s'élève  au  cœur.  Se  les  pailletés, 
ou  éiamines  rangées  alentour,  &  furmontées  de 
leurs  fommets.  On  a  marqué  fur  cette  feuille  ce 
que  les  coiinoHreurs  y  veulent. 

A  La  couleur  dominante.  B  Le  panache.  C  Les 
raies  noires  qui  aident  à  mieux  détacher  la  cou- 
leur du  panache,  &quiletrtiverren[airezrouveDt. 
VOeillet,  page  67. 

A  Tige  d'œiilei  piqueté.  B  La  racine.  C  Mar- 
cotte. D  Coup  de  canif  dans  l'endroit  qu'il  faut 
couder  en  terre,  pour  y  prendre  racine.  E  Pe- 
tite fo.urclie  de  bois  poui  i^ujettir  la  marcotte 
«0  tene.    . 
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Le  If  aux,  page  90. 

A  Le  feuillage  clu  houx,  B  Le  hotix  pinachf. 
C  Jeune  branche  de  houx  avec  fon  fruit.  Le 
houx  varie  beaucoup  Tes  elpeces.  D  Le  petit 
boiut. 

Le  Pin,  page  j)3. 

A  Branche  de  pin  avec  fou  feuillage  &  fa  pom- 
me. B  Bout  de  la  même  branche  avec  fon  feuil- 
lage &  fes  chacous,  ou  étamincs,  d'où  la  pouf* 
fiere  combe  fur  les  trompés  de  la  pomme  C  pour 
y  porter  la  fécondité.  D  Partie  de  la  poiuine  bri- 
fée.  E  Le  pignon,  ou  l'amande  du  pin  tirée  de 
fa  niche. 

Terrein  irréguSer,  page  97. 

,  A  La  cour,  &  les  bâtiments.  B  Pont  fur  le 
foffé.  c  Tons  les  endroits  ponctués  font  des  ai- 
lées garnies  de  gazon.  D  Grandes  places  toute* 
garnies  de  fleurs.  E  Salles  de  verdure.  F  Palifb- 
des.  G  Bois.  H  Berceau  accompagné  d'une  ter* 
rafTe  pour  jouir  de  la  vue  de  la  cimpagne  R< 
I  Parterre  à  l'Anglolfe  pour  fervir  d'objet  à  uns 
des  deux  ailes  du  bâtiment.  K  Grande  allée  pla< 
cée  fous  tes  fenêtres  de  l'autre  aile ,  &  prolon- 
gée dans  la  campagne.  M  Refle  de  terrein  mû 
en  jardin  coupé.  N  Rede  de  terrein  employé  en 
Dtelonniere.  0  Grand  chemin.  P  Pallflide  abaif- 
fée  pour  unir  l'allée  K  avec  l'avenue  alignée  daus 
la  campagne ,  &  marquée  Q.  R  La  campagne. 
S  Elévation  du  berceau  H.  Il  eft  beaucoup  mieux 
4e  ce  caraaere  fmiple  &  champêtre,  que  d'ém 
taillé  &  pincé  plus  régulièrement. 
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Autre  terreiti  irrigulier,  page  98. 

A  L'enrtée.  B  La  grande  cour.  C  Ampliî- 
théâcre  de  fleurs  avec  deux  rampes  garnies  de 
Tafes  pour  fervir  d'objet  en  entrarr.  D  Le  bâti- 
ment. E  Le  parterre  en  (impie  gazon ,  accompa- 
gné de  deux  paliflades  en  arcades.  F  Boulin- 
grin, &c.  fervant  de  vue  à  une  des  deux  ailes. 
G I  H ,  K  Baucs ,  niches ,  falle!! ,  cabinets ,  & 
autres  pièces  de  verdure  de  différent  goût.  I  Pa- 
liflàde  baiTe  pour  joindre  l'allée  avec  l'avenue  qui 
cil  dans  la  cami>agne  R.  L  Les  allées  du  potager. 
M  Faufle  entrée  accompagnée  de  deux  paliflà- 
des,  &  garnie  de  deux  plate-bandes  qu'on  om* 
de  fleurs  ou  de  vafes.  N  Large  io^é ,  qui  n'empê- 
che point  que  la  vue  ne  s'étende  du  bâtimenc 
D  jurqu'aii  bout  de  l'avenue  qui  commence  aprèi 
N.  O  Bafle-cour.  P  Ecuries.  Q  Maifons  voifines 
qui  rompent  le  lerrein.  R  La  campagne.  S  Elé- 
vation des  palilTades  qui  bordent  le  parterre,  & 
qui  l'ont  percées  en  arcades. 

Ces  exemples  peuvent  fiiffire  pour  montrer 
combien  on  peut  jetter  d'agréments  dans  les  ter- 
reins  les  plus  irréguliers. 

Le  Pre/fair  crdinaire ,  page  363. 

A,  B  Socles,  &  autres  pièces  de  fupport. 
C  Les  jumelles.  Ce  font  des  montants  qui  s'en- 
foncent en  terre ,  où  ils  font  puifTamment  enraci- 
nés ,  &  retenus  par  des  pièces  de  traverfe  char- 
gées de  maçonnerie.  Ces  montants  font  traver- 
fés  vers  le  haut  par  deux  fortes  pièces,  dont 
l'inférieure  eft  Técrou,  ou  le  réceptacle  de  "la 
»is.  D  La  vis  avec  fa  roue.  E  Le  mouton ,  groiTe 
pièce  de  bois  fur  laquelle  la  roue  appuie  pour 
tbaiffer  les  moyaux ,  ou  chantiers  qu'on  croife 
fiir  les  planches  dont  ou  a  couvert  le  tas  de  râl- 
ons F.  G  La  maye ,  plaachei  Tur  lequel  on  m« 
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le  tas  àe  nôËus  F  qu'il  (îuc  fouler.  Il  y  a  jJint  ce 
pIiDcher  une  eniaille  >  ou  enfoncement  avec  im 
rebord  ceincré  pour  recevoir  la  liqueur ,  &  pour 
lui  donner  fa  direAion  par  une  pente  douce  ven 
le  tonneau  qui  la  doit  recevoir.  Ls  maye  efl  ap- 
puyde  fur  un  mafïïf  de  maçonnerie  pourréfifteri 
feffbrt  de  la  prefïïoii  ;  &  ce  maffif  e(l  ifolé  en 
forte  qu'on  puilTe  tourner  en  terre  tout  à  l'eniour 
pour  vilîier  au  befoin  les  fondements  &  les  raci- 
nes des  jumelles,  &  pour  donner  de  l'air  i  tous  les 
bois.  H  La  roue  qui  fert  ï  abailTer  la  vis  &  le 
mouton  fur  les  raifîns. 

Quand  on  veut  faire  ufàge  du  prelfoir,  on 
jette  fur  la  maye  une  quantité  de  raifins  propw- 
tlonnée.  Cet  amas  de  raifins  s'appelle  ie/ac,  on 
le  pain,  ou  le  tas.  On  en  forme  un  monceau 
plat  de  forme  quarrée.    On  y  étend  trois  per- 
ches ,  une  au  milieu ,  deux  aux  extrémités , 
moins  pour  tracer  la  place  où  il  faudra  faire  les 
recoupes  avec  la  pèle  tranchante  aux  différen- 
les  ferres,  que  potir  préfenter  une  alKette  égale 
«ux  planches  qu'on' étend  côte  à  côte  pai-defliis, 
Enlbite  fur  ces  planches  on  étend  trois,  quatre,      ; 
ou  cinq  chantiers ,  félon  la  grandeur  du  preflbir.     i 
Sur  ce  premier  rang  <le  charniers  on  en  place  un       j 
fécond  en  croifant,  &  fur  celui-là  un  troideme: 
puis  avec  la  roue  de  tour,  on  dévide  la  corde  de      : 
defliis  l'autre  roue  pour  abailTer  la  vis  &  le  mou-    .  l 
ton  fur  les  chantiers. 

I  Boyau  de  cuir  pour  tranfvafer  le  vin  d'une 
pièce  dans  une  autre.  Il  eft  terminé  par  deux  1 
Hiyaux  de  bois ,  dont  f  un  s'applique  au  bas 
du  tonneau,  qu'il  làut  emplir;  l'autre  à  une 
groffe  fontaine  qu'on  met  au  tonneau  qu'il  ^ 
faut  vuider.  K  Grand  foofflet  pour  en  chaffet 
le  vin  lorfqu'il  s* eft  mis  de  lui-même  à  niveau 
dans  les  deux  pièces.  L  Le  même  fouffiet  vu 
de 
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ce  profil,  M  GrolFe  fontafne  pour  donner  un 
proinpi  écoulement.  N  La  quille,  ou  le  boncion 
doai  on  ferme  pur  le  hRui  k  cosneau  nouvelle- 
meni  empli.,  a&n  que  Tair  extérieur  arrête  le  vin» 
qui  s'écouleroit  lorP^u'oB  ôte  le  tuyau. 

Le  grand  Prefoir,  page  365. , 

A,  B  Les  Tocles,  &  autres  pièces  de  fupport. 
ce  Jumelles.  Les  raontan»  qui  font  à  la  gauche 
du  LeAeur  font  les  vraies  jumelles,  ou  fimple- 
inent  les  jumelles.  Les  montants  moins  <^1evés 
qui  font  i  là  droite,  fetn  les  fôutlès  jumelles.  Au 
milieu,  &  au  travers  des  ^oITei  jumelles  fonr  le* 
-  clefs,  petites  pièces  de  bois  qu'on  y  pafle  potw 
fervir  de  repos,  ou  d'appui  aux  arbres,  &  pour 
leuE  faire  faite  la  bafeule  au  befoin.  D  Les  ar- 
bres, greffes  poutres  qu'on  afTemblc  au  nombre 
de  deux  au  moins,  fi  elles  pouvoient  être  alfez 
fortes;  iBais  pour  l'ordinaire  de  quatre.  Si.  même 
de  fix.  E  La  vis,  doni  rextrémit<i  inférieure  fe 
nomme  la  mamelle.  G  La  roue,  qui,  à  faide  de 
cinq  ou  fîx  hommes ,  fait  aller  la  vis  dans  un  feni 
ou  dans  un  autre,  poifr  faire  monter  ou  defcen*  ' 
dre  les  arbres.  H  La  cage ,  qui  ell  un  alTemblage 
^uarré  de  fortes  pièces  de  bois,  &  garni  iaté- 
tieureiHeni  de  maçonnerie.  Cette  c^e  a  dix 
pieds  de  long  fut  quatre  &  demi  de  large  à  cha- 
que face.  Elle  peut  monter  &  defcendre  dans  le 
puits  de  maçonnerie ,  d'où  f on  la  voit  fonîr. 
Elle  pefe  plus  de  trois  mille  livres.  Cette  cage, 
dans  la  (ituaiioQ  où  l'on  voit  le  preffoir ,  efl  à  Ton 
repos.  Elle  pofe  à  terre ,  &  avec  les  clefs  des  - 
fàufTes  jumelles,  elle  lient  les  arbres  en  équilibre 
&  en  repos.  Quand  on  veut  faire  ufage  du  pref^ 
foir,  on  commence  par  détourner  la  roue  G ,  h 
cage  demeure  ï  lene^  Mais  l'efii^n  de  la  vif  fait 
Tomt  II.  V 
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monter  les  arbres  vers  E,  &  leur  doit  fure  faire  la 
bafcule  de  l'autre  côté.  Lorfque  les  arbres  font 
un  peu  abailTés  i  gauche  daas  les  iumellet,  on 
iorere  de  gros  caint  entre  le  lien  des  jumelles,  Sc 
rexcrémiié  des  arbres  abaiflËs.  Alors  on  tourne  la 
loue  dans  un  fens  contraire  au  premier ,  &  oa 
abàifle  les  arbres.  Mali  comme  le  tas  de  raifîns 
qui  leur  réOfle  leur  fen  d'appui ,  le  mouvemenc 
de  la  vis  qui  tes  abaiffe  avec  peine,  fait  nécefTai- 
tement  monter  la  cige.  Ce  poids  de  crois  mille 
livres  TurpeEida  de  la  foite  à  texaémiré  de  ce* 
ItHigs  arbres ,  en  fait  avec  la  vis  un  leyier  d'une 
force  terrible,  qui  expédie  vingt-cinq  pièces  de 
TÎD  d'âne  l^le  curée  ou  d'un  &ul  tas  de  raiGm 
•B  moins  de  quatre  heures. 

H  y  a  d'autres  prefToits  où  la  vis ,  ao-lieu^  d'être 
appuyde  fuf  une  cage,  e(l  entre  deux  tailTons, 
ou  longues  pièces  de  buis  forcement  enracinées 
dans  terre.  Cette  vis  ne  peut  monter  :  mais  ft 
force  de  bras  elle  contraint  les  arbres  à  defcen- 
dre.  Nous  épargnons  au  Lefteur  le  menu  détail 
des  autres  pièces  qui  entrent  dans  la  ftruAure  _de> 
pretToirs.  Il  ne  l'agic  pas  ici  de  régler  le  travail 
d'un  Charpentier.  - 

Nous  n'avons  point  donné  la  figure  du  preT- 
foit  à  coflre,  parce  qne  nous  n'avons  pu  l'avoir  . 
jude.  D'ailleurï  ce  preflbir  avançant  peu  l'ou- 
vrage,  n'elt  guères  en  ufage  dans  les  grands  vi- 
,  gnobles. 
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jtvh  fur  îet  Parterrei  à  f^g/oife. 

LE  partcn-e  à  l'Angloilï  dont  on  peut  voir  un  modèle 
au  Palais  Royal ,  demande  de  trés-Eruids  foins. 
I .  Q  fïut  lever  le  gazon  fur  lei  rideaux  ou  autres  lieux 
Ot  les  brebis  vont  paître  frequemniegtfiMrce  que  leur», 
morfures  exterminent  la.  grande  berbe,  &  ne  ialflenc 
venir  que  la  petite  efpece. 
3.  n  faut  rapporter ,  plaquer  ,&  tailler  le»  pièces ,  &c. 

3.  On  les  foule,  non  avec  le  roule  1  Avoine,  quieS. 
tn^foible,  nuis  avec  un  crlindredeirieFre,  ou  avec 
deux  roues  de  carroITe  revêtues Ue  forces  m embnires , 
&  formant  ainQ  iin  gros  tambour ,  dont  la  prefllon  four 
vent  réitérée,  empêche  chaque  (oatfi  depouOerpar 
le  milieu ,  &  rabat  les  petites  mottes  fonudes  par  le 
travail  des  vers. 

4.  Il  faut  faucher  fouvent,  ôter  rherbe  non  avec  le 
râteau ,  mais  avec  le  balai ,  &  rouler  auffi-tdt. 

5.  Au  printemps  &  en  été ,  il  ell  néceOàîre  de  fao- 
Cber  une  fois  en  quatre  jours  j  en  automne  unefoisen 
huiti  en  hiver  tous  les  quinze  jouri. 

6.  Onuvofï  dans  les  f^^celTe),. mais  nrcotenc. 
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?.  Dans  les  pures  &  dans  lea  Jardins  trèc-0>ad«ux , 
«n  peut  de  cemps  en  temps  introduire  des  brebis  fur 
le  gizon  qu'on  ■ "'"  "" 


Aviifur  les  Arbriffemx  à  fleurs. 

LA  Crenidille,  qtiieft une Seur d'une beauléfingn- 
liere  &  de  très-bonne  odeur,  nous  iparu  devoir 
trouver  Ta  place  page  80 ,  vis-i-vis  Tariicle  des  arblif- 
feauxiSeurt,  parce  qu'elle  vient ea abondance  Airun 
•rbrilTeau  aujourd'hui  afTez  commun,  qu'on  peut  pa- 
lilTer  en  berceau  pour  l'dié. 

Pour  le  printemps  on  peut  employer  ou  eo  berceau , 
ou  par  forme  d'efpalier ,  ou  en  derai-pile,  Tarbre  de  Ju- 
ddedoDilesâeursfontdclacouIeurde  celles  du pfcliei'. 
L'Ebénier  fait  alors  un  cfiei  admirable  par  fes  grolTei 
{rappes  de  fleurs  jaunes.  L'eSet  en  fera  incomparable- 
ment  plua  beau  fl  on  le  mélange  avec  l'arbre  de  fainte 
Lucie ,  quidonne  des  doubles  fleurs  blanches.  Il  y  a  boa 
nombre  d'autres  arbulles  étrangers  qui  donnent  de  très- 
belles  fleurs,  &  qui  viennent  fort  bien  en  pleine  terre. 
On  peut  en  avoir  des  graines  au  Jardin  du  Roi.  Nout 
Tommes  encore  redevables  auxToins  de  nos  ravantsBo- 
taiiiftes,dep!ulieurs  arbres  étrangers  tràs-proprestor- 
nerles  jardins  en  automne  par  les  brillantes  couleurs  de 
leurs  fruits.  Tel  eft  en  particulier  le  Buiflbn  ardent. 

Je  ne  dis  rien  de  quantité  de  ptances  rampantes  & 
annuelles,  tirées  de  nos  Colonies,  qui  tout  auiB-bien 
que  la  Capucine  Ample  ii.li  Capucine  double,  qui  vien- 
nent du  Canada ,  nous  donnent  i  peu  de  fraix  de  trèi- 
jolies  décorations, 
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Le  jardin  d'hiver,  pa^e  12 
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La  Tulipe  &  rAnéoione,  53 
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L'Œillet,  6a 

L»  Crenaditla,  80 

Le  faux  Acacia,  rOime,  84 

Le  Plane,  -       «fi 

Le  Cyprès  &  le  Cèdre,  88 

Le  Houx,  90 
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Le  Pin,  91 

TerreJQ  long ,  &c  ■  5J3  ' 

Arrangement  d'un  terrein,  &c.  ^4 

Terrein  irrégulier,  97 

Emploi  d'un  teneia  infgulier,  p8 

L'Olivier,  "               208 

L'Ananas»  au 

Le  Mais,  sp? 

Le  Preffoir  ordinaire,  363 

Le  gros  Preffoir ,  3^5 

Meule  à  écrarer  les  pttnnnet,  385 

PrefToir  à  écrafer  les  pommes  ou  le  veijus,  387 

Le  ChËne ,  ou  le-  CtiËne  verd ,  441 

te  Frêne,  &  F  Aune,  443 

Le  pedt  Orme,  &  le  Chaime,  444 
FeuiHages  dn  Trwnble,  &  du  Peuplier,        445 

Le  Cornouiller,  &  le  Cormier,  440 

Le  Tilleul,  &  le  Bouleau ,  447 
Le  Coudtier,  &  l'Erable  à  feuille  de  Plane,  448 

LeCliàcaiguier,  449 

LeHétre,  &  lepeiitiErablc,  450 

Le  grand  Erable,  &  l'Azeiolier,  ièiii. 
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